•M 


Me 


r: 


>' 


\ 


Digitized  by  CopgI( 


Digitized  by  Google 


r 


A 
I 

4 


Digitized  by  Google 


I 


BIÉaAOiRËS 


LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 


AiNTIQUAlUjliS  DE  FRANCE. 


TOME  QXTINZIÈME. 


Digitized  by  Google 


OUVRAGES  PUBLIÉS 

t»AR  l'aCADKMIK  CBLTIQVK  BT  PAR  LA  SOCItTfc  aOYALE  DES 

ANTIQUAIRES  DR  riAlICC. 


MÉMOIRES 
B£  L'ACADÉMIE  CELTIQUE* 
S  vol.  m-S*,  avec  des  plâttchM*  PÉrif ,  M7-ltlft.- 

NoTi  Ppur  qu'un  exemplaire  »oii  bien  complei.  il  fautyjoioaw  1m  1«» 
première,  page,  du  VI- toU,  qt,.  «mlw  0»t  A«>Mi^  «t  q«rf~li«rtorai. 
naireroent  à  U  «uiM  4a  loaM  V. 


MÉMOIRES  ET  DISSER ÏAUGINS 


SUR 


LB8  ASXIQUIX*»  HATlOBà!."»  BT  *T«âBC*RB», 

14  vol.  m.8o,  «m  «Mplttieiic».  P«rii»  MW-M». 

Nota.  Lei  ».»f  p«K»iî«  ^oln— 
M.  Bouin,  ^ait»iiT «!•  l'Almwa^li  ao Oii.««ree.roe  J.  J.  Ron  cnn  n  20 

U>  to«wX,  XI,  Xlt,  XIII  «XIV  •eT€iid«m  •«  •ecrëumi  de  U  bocieie, 
m*  TanniM ,  1».  1  S. 


imprimoricde  ç.  DuvEiiciai,  n»  <ïc  VcrneuB,  n*4. 


Digitized  by  Google 


■ 

% 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

êVWi  LBS 

ANTIQUITÉS 

NATIONALES  ET  ÉTRANGÈRES, 

PUBUÉS 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 
DES  ANTiQU AIRES  DE  FRANCE. 

NOUVELLE  StlilE. 

TOME  CINQUIÈME 

AVLC  ULS  PLAirCHKS. 

o 

PARIS 

AU  SECRÉTAUIAT  DE  LA  SOCIÉTÉ, 
BUE  ta&ahick,  12, 

XL  OCCC  XL. 


Digrtized  by  Google 


Digrtized  by  Google 


■ 


RAPPORT 

m 

L£S  TRAVAUX  D£  LA  SOCIETE  ROYALE 
ANTIQUAIRES  DE  FRANCE, 

FKKBàMJ  LIS  ▲IC1IÉI8  1838  ET  1839. 

Par  M.  A.  K  hAVUdJBmUt,  émAIhîn  mmmI. 


Messieurs  y 

Lorsqu'un  de  vos  membres  se  trouve  appelé 
par  vos  suffrages  à  l^honneur  de  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  la  Société  royale  des  Anti- 
quaires de  France,  il  doit  se  uiontrer  fier,  ajuste 
titre»  d'avoir  obtenu  cette. flatteuse  distinction. 
Pourrait-il,  en  effet,  recevoir  da  ses  collègues  un 
témoignage  de  conllance  plus  certain  que  celui 
XT.  a 
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d  être  choisi  par  eux  pour  rendre  compte  des  tra- 
vaux dont  s'est  occupée  la  Société  pendant  la  du- 
rée d'une  année?  Mais  aussi  quand  approche 
répoque  où  ce  vaste  tableau  doit  être  tracé,  il 
s  effraie  de  rimmense  responsabilité  qui  pèse  sur 
lui,  responsabilité  que  ses  prédécesseurs  ont  ren« 
due  plus  lourde  encore  par  le  talent  avec  lequel 
ils  se  sont  acquittés  de  leur  mission.  11  reculerait 
devant  la  tâche  qui  lui  est  imposée,  s'il  n'était 
soutenu  par  Tespoir  qu'il  ne  comptera  pas  en  vain 
sor  votre  indulgence. 

Cette  indulgence,  Messieurs,  j'ai  doublement  à 
en  réclamer  les  eiiets,  car  vous  m'av6z  désigné 
pour  suppléer  le  secrétaire  auquel  j'avais  suç«  , 
cédé,  et  que  des  circonstances  particulières  ont^ 
engagé  à  se  retirer  du  sein  de  la  Société,  sans  lui 
avoir  présenté  1^  rapport  dont  il  était  chai|;é^  J*ai 

donc  à  vous  retracer  l'ensemble  de  vos  travaux 
pendant  les  années  1 838  et  1 809. 

T>es  craintes  maniFestées  par  quelques-uns  de 
nies  devanciers  ne  se  sont  point  réalisées.  Malgré 
la  multitude  de  Sociétés,  émules  de  la  vôtre,  qui 
se  sont  établies  dans  les  départements,  vous  n'a- 
vez pas  cessé  de  recevoir  de  nombreuses  commu- 
nications de  vos  correspondants.  La  suite  de  ce 
rapport  viendra  justifier  cetteassertion,  et  prouver 
que  ïd  Sociélé  des  Antiquaires  de  France  n'est  pas 
déchue  du  rang  élevé  qu'elle  occupe  depuis  si 
longtemps. 

Les  faits,  qui  doivent  être  menHonués  dans  un 
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tompê^fKkèiÊy  m  tfou^^nt  MlimHmieiit  divisés 
en  deux  grandes  sections.  L'uue  oomprend  tout 
oe  qui  ooDoeroe  k  siluation  intérieure  de  k  So- 
ciété, set  relations,  les  changements  survenus 
dans  son  persouuel;  l'autre  embrasse  le  résumé 
de  ses  travaux^  Tanalyse  des  mémoires  dont  elle  a 
ènteiidu  la  lecture,  rindication  des  communica- 
lions  qui  luiront  été  faites,  etc.  Je  commencerai 
par  cette  dernière  section  le  rapport  que  j'ai  à 
▼ous  soumettre,  et  je  suivrai,  pour  le  classement 
des  matières,  Tordre  adopté  par  plusieurs  de  mes 
detanciers,  en  vous  entretenant  successiTement 
de  ce  qui  a  trait  aux  temps  antérieurs  à  la  domi- 
nation romaine,  à  l'époque  gallo-romaine,  et  au 
moyen-tge.  Je  passerai  ainsi  en  revue  les  divers 
objets  dont  vous  vous  êtes  occupés  dans  vos 
réunions;  mais,  tout  en  m'attachant  à  ne  rien 
omettre,  je  me  bornerai  à  une  indication  suc* 
cincte  des  mémoires  ou  notices  qui  ont  été  dési* 
gués  pour  l'impression.  . 

I-  SECTION. 
L  Tempi  umériewf  à  la  domi/miion  romain^. 

Les  monuments  qui  remontent  à  cette  époque 
ne  sont  plus  étudiés  aujourd'hui  avec  la  même 
ferveui  qu*autrefois,  et  d  ailleurs  le  champ  ouvert 
aux  recherches  n'était  pas  inépuisable.  Cependant 
QD  certain  notnbre  d^aotiquaires  continuent  en* 
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core  à  y  glaner,  et  leur  louable  persévérance  enri- 
chit souvent  la  science  de  précieuses  découvertes. 
Parmi  ceux  qui  s'occupent  avec  le  plus  de  zèle  de 
la  description  de  cette  sorte  de  monuments,  je 
dois  citer  au  premier  rang  M.  de  Fréminville.  Ce 
laborieux  correspondant  vous  a  adressé  trois 
mémoires  qui,  par  les  sujets  dont  ils  traitent,  ap- 
partiennent à  la  période  celtique.* Le  premier  a 
pour  objet  une  galerie  souterraine  formée  de 
blocs  de  pierre  sculptés,  découverte,  il  y  a  peu 
d'années,  sous  un  vaste  galgal  situé  dans  Tile  de 
Gavrennez,  non  loin  de  Locmariaker;  le  second 
mémoire  traite  des  carneillouxy  ou  anciens  cime- 
tières des  Celtes  y  formés  d'un  nombreux  assem- 
blage de  blocs  de  pierre  répandus  sans  ordre  sur 
le  soi,  et  il  fait  connaître  un  de  ces  champs  funè- 
bres situés  à  Trégunc,  près  Concarneau,  dans  le 
département  du  Finistère.  Ce  mémoire  et  le  pré- 
cédent ont  été  insérés  dans  le  quatorzième  volume 
de  votre  coiiection. 

Dans  son  troisième  mémoire,  AL  de  Fréminville 
vous  a  entretenu  d'nne  de  ces  enceintes  consa- 
crées formées  de  pierres  plantées  debout,  et  dans 
lesquelles  on  croit  que  les  druides  se  réunissaient 
lors  de  leurs  assemblées  religieuses  et  légfîslatives. 

Ce  cromlech,  situé  dans  lile  aux  Moines,  l'un 
des  nombreux  ilôts  dont  est  parsemé  le  golfe  du 
Morbihan,  ne  subsiste  plus  qu'eu  partie;  c'est  le 
plus  grand  de  tous  ceux  que  Fauteur  a  été  à  même 
de  voir,  i  II  parait,  dit-il,  avoir  été  de  forme  ellip- 
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«  tique  ;  son  aire  se  trouve  diamétralement  coupée 

<  en  deux  par  les  maisous  du  hameau  de  kergo- 
«  nan,  construites  en  partie  des  débris  des  pierres 
«  abattues  de  son  autre  moitié, 

a  D*après  celles  qui  sont  encore  debout,  on 
«  peut  TOir  que  cette  enceinte  druidique  a  cent 
«  mètres  dans  son  petit  diamètre,  et  qu'elle  devait 
«en  avoir  au  moins  cent  trente  dans  son  plus* 
a  grand,  dont  la  direction  est  presque  est-ouest  ; 
«  les  pierres  plantées  formant  le  demi-cercle,  en* 
«  core  debout,  sont  au  nombre  de  vingt-cinq; 
«  elles  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des 
c  intervalles  inégaux  ;  lès  unes  sont  rapprochées 
«  deux  à  deux  ou  trois  à  trois,  les  autres  isolément 

<  écartées;  leurs  formes  irrégulières,  mais  généra- 
«  lement  aplaties,  donnent  à  Tensemble  du  mo- 
«  Dument  cet  aspect  bizarre,  cet  air  d'étrangeté 
•  particuliers  aux  monuments  celtiques^  Les  hau- 
«  teurs  de  ces  pierres  varient  beaucoup  :  la  plus 
c  élevée  a  plus  de  trois  mètres  de  bauteur  ;  les 
«autres  ont  en  général  de  trois  mètres,  deux 
c  mètres  et  demi  ou  deux  mètres  d'élévation  ;  la 
«  plus  petite  de  toutes  n'a  pas  plus  d'un  mètre, 
«  Deux  de  ces  pierres  sont  renversées,  mais  on  les 
«  a  laissées  sur  place. 

<c  Tel  est ,  dans  son  état  actuel ,  le  cromlecli  de 
«  rUe  aux  KLoines.  I^s  habitants  de  cette  ile  le  re* 
«  gardent  comme  un  lieu  de  réunion  des  fées,  des 
«  sorciers,  et  surtout  de  petits  naius  (gorrikets), 
«génies  malfaisants  auxquels  ils  attribuent  un 
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«  pouToir  surnaturel.  On  reconnait  dans  ces  su* 
R  perstitions  traditionnelles  la  trace  des  efforts 

a  qu  ont  fait  les  premiers  apôtres  du  christia- 
«  nistne,  dans  l'Armorique,  pour  inspirer  à  ses 
«r  habitants  de  TefFroi  et  de  réloignement  pour 
«  les  monuiueuts  du  culte  proscrit  des  druides.  » 
Vous  avez  accueilli  cette  co'mmunication  avec 
'  un  vif  intérêt,  Messieurs,  car  les  monuments  du 
genre  de  celui  de  Tile  aux  Moines  deviennent  plus 
rares  de  jour  en  jour^  el  d'incessantes  causes  de 
destruction  tendent  à  les  faire  disparaître  entiè- 
rement. 

Une  province  bien  éloignée  de  la  firetagne,  le 

Vivarais,  se  (ait  aussi  remarquer  par  la  prodigieuse 
quantité  de  monuments  druidiques  qu'on  y  ren- 
contre. Vous  aves  appris  d'un  habitant  de  cette 
contrée,  M.  Jules  de  Malbos,  qui  vous  a  fait  par- 
venir une  sorte  de  statistique  des  dolmens  du  dé- 
partement de  l'Ardàche,  qu'il  en  existait  soixante- 
treize  rien  que  dans  un  rayon  de  deux  lieues. 
Quelquelois  ces  dolmens  sont  isolés»  mais  le  plus 
souvent  ils  sont  groupés,  sans  néanmoins  qu'au* 
cun  ordre  paraisse  avoir  présidé  à  cette  agglomé- 
ration. Près  de  la  Lauze^  ou  en  trouve  cinq  peu 
éloignés  l'un  de  l'autre;  onze  près  du  Pouget»  etc. 
Le  peuple  les  appelle  Maisons  des  Fées  ;  cepen- 
dant il  leur  donne  aussi  parfois  le  nom  de  Mrse, 

Tous -des  dolmens  sont  généralement  formés 
de  quatr  (  pierres,  dont  trois  verticales  supportent 
la  quatrième.  Ces  supports  ne  laissent  apercevoir 


Digrtized  by  Google 


M  LA  ÈoaâtÉ.  vlj 

aucune  marque  fiiitè  par  la  main  des  hommes; 
poortâDt  le  paraUëlisine  des  lignés  inférieures  et 
sapérienres  tend  à  faire  croire  qu'elles  ont  été 
grossièrement  rfquarries.  Leur  longueur  est  va- 
rkble,  mais  elle  se  trouve  ordinairemeiil  oompriae 
entre  i*,6o  et  4'"93o;  l'interralle  ^i  existe  entre 
eux  n'a  guère  muiii-s  de  t  mètre  ni  plus  de  2'",4o9  et 
lcur4iaQtear  est  de  o*,â5  au  minimum  et  de  t'^jSo 
au  maximum^  Le'  poids  de  certaines  tables  de 
ces  dolmens,  dit  M.  de  Maibos,  dépasse  8,000  ki- 
lognunmes. 

Le  plus  sou^nt  oes  monuments  sont  piaeés 

sur  la  face  plane  des  roches  calcaires,  soit  au  som- 
met, soif  à  la  base,  soit  sur  le  penchant  des  mon- 
tagnes ;  d'autres  fois  ils  sont  élevés  sur  des  amas 
de  pierres.  Lieur  ouverture  est  presque  constam- 
ment tournée  vers  lé  sud  6u  le  sUd-estf  deux  seu- 
lement sur  soixante-treize  regardent,  l'un  l'ouest, 
l'autre  l'ouest-sud-ouest.  Tantôt  la  roche  est  nue 
dansTintérieur,  tantôt  elle  est  recouverte  de  quel- 
ques centimètres  dé  terre  ou  plutôt  de  petites 
pierres.  Chaqiie  fois  qu  on  a  creusé  sous  ces  mo> 
nnments  on  y  a  découvert  des  débris  de  squelettes 
humains.  Dans  Tune  de  ces  fouilles,  Tauteur  du 
mémoire  a  rencontré  des  morceaux  de  poterie  de 
même  fabrique  que  les  fragments  si  communs 
dans  les  grottes.  Divers  objets  en  cuiVre,  très  bien 
travaillés,  ont  pareil lenient  été  trouvés,  sous  un 
autre  dolmen.  L'un  d'eux  forme  un  cône  creux  et 
tronqué,  en  cuivre,  de  o^yOd  de  Jiauteur,  sur  une 
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base  d*uii  diamètre  ëgal  ;  le  centre  présente  une 

tige  creuse  de  o",oi8  de  longueur,  percée  de  qua- 
tre trous;  autour  de  cette  t^  sont  marqués  assez 
proFondément  sur  la  base  du  cône  six  cercles 
coocenlriques^  vers  le  sommet  de  ce  même  cône 
on  aperçoit  un  morceau  dé  fer  qui  a  été  cassé  et 
qui  est  scellé  dans  Tintérieur  avec  du  plomb.  - 

Le  mémoire  de  M.  de  Maibos  contient  un  tableau 
des  dimensions  de  douze  dolmens  qui  «toorent 
la  plaine  de  Berrias.  Je  ne  crois  pas  devoir  trans- 
crire ce  tableau  dans  son  entieri  et  je  donne  seu- 
lement ici  les  dimensions  du  plus  grand  et  du 
plus  petit  des  monuments  qui  y  sont  indiqués. 

Dolmen  de  Saint-A  iban* 

Côtés*  Longueur  V^fiS 

Largeur  a  4o 

Hauteur  i  65 

Table.  Longueur.  65 

Largeur  «3  i5 

Epaisseur. .  •  9  38 

Dolmen  près  de  PcjoUve* 

Côtés.  Longueur  i^jBî 

Largeur  »  96 

Hauteur.  1  08 

Table.  Longueur  .a  69 

Largeur  ;  1  7a 

Epaisseur  •    aS  * 
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Une  analyse  que  vous  a  donnée  M.  de.GoIbéry 
d*un  Mémoû^  du  iar^n  de  Ring  sur  tes  iombet 

celtiques  de  rAllemanie  a  été  entendue  par  vous 
avec  tout  l'ioiérét  que  méritent;  les  [Nroductions 
de  votre  savant  confrère.  Cette  analyse  est  insérée 
.  daijs  le  \r)lume  que  vous  avez  publié  en  i838. 

On  trouve  dans  ce  même  volume  une  curieuse 
notice  de  M.  Pistollet  de  Saint^Ferjeux  sur  un  mo- 
nument druidique  si  lue  près  de  Langres,  et  au 
milieu  duquel  a  été  découvert  vtn  tombeau  anti- 
que enclavé  dans  une  construction  romaine. 

Un  autre  monument  druidique,  apparteuant 
pareillement  à  la  classe  des  dolmens  él  oonnu  dans 
le  pays'  sons  la  dénomination  de  pierres  folles^ 
vous  a  été  signalé  par  M.  Camille  Du teil  comme  se 
trouvant  à  peu  de  distance  du  bourg  de  Mont- 
gnyon  (Gharente-Infériemre).  Voidla  deacription 
que  M.  Du  teil  vous  en  a  donnée  : 

•  Ce  dolmen,  dit41,  se  compose  de  deux  ran- 
€gées  .de  pierres  granitiques  et  brutes  plantées 
«verticalement  coté  à  côté,  cin{|  au  nord,  quatre 
•  au  midi»  et  formant  une  allée  d'un  mètre  de 
«  largeur,  fei  uiée  àl'onest  parbnepiemde  même 

«  forme  et  de  même  nature.  Sur  les  cinq  pierres 
t  les  plus  occidentales  repose  une  énorme  pierre 
«  platede  granit  que  nonadésignerona  sous  le  nom 
t  de  grande  table  du  dolmen.  Cette  pierre,  d'une 
t  forme  à  peu  près  carrée,  a  3  mètres delargeur  sur  4 
«  inètresdelongtietir«Sonépaiasearvarie|aunord 
«  elle  n'tsi  que  de  o°',6oy  tandis  qu'au  midi  cette 
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i  ëpaisâeur  se  trouve  être  de  i^^So  ftu  moins; 

<  c'est  ce  qui  fait  que  cette  table,  placée  sur  les 

«  peulvans  vers  le  tiers  de  sa  largeur,  incline  du 
i  càlé  du  nord  de  telle  sorte  que  sa  surface  fait 
«  avec  la  verticale  un  angïe  de  quarante  degrés* 
«  Sa  surface  est  assez  unie;  on  y  retrouve,  coranoie  ^ 
«  sur  la  plupart  des  dolmens,  une  profonde  rigole  ; 
«  on  y  remarque  aussi  des  trous  assez  creux  pra- 
«  tiques  ça  et  là.  Sur  la  surface  intérieure  de  cette 
t  grande  table  on  voit,  sculptée  grossièrement 
c  en  bosse^  une  espèce  de  grande  fleur-de-lis  qui 

•  n'est  peut-être  que  la  représentation  du  fer 
f  dune  lance  particulière  aux  anciens  Gaulois. 
«  Immédiatement  après,  vient  utie  seconde  table 
I  de  granit  bien  moins  épaisse  que  la  première 
t  et  par  conséquent  plus  basse,  ayaot  à  peu  près 
«  d^ux  mètres  de  largeur  et  de  longueur,  d'une 
«  forme  irréo^ulière  et  d'une  surface  extrêmement 
«  raboteuse;eileeâtsouteuuedausiapartiedu  nord 

•  par  deux  peulvans,  dont  un  soutient  déjà  la 
t  grande  table,  et  au  midi  par  l'extrémité  d'un 
t  peuivan,  le  premier  à  gauche  lorsqu'on  veut  pé- 
I  nétrer  dans  l'allée.  Ce  peulvan  est  remarquable 
t  parce  (ju'il  est  taillé  en  marche-pied  et  sert  d'es- 
t  calier  pour  monter  sur  le  dolmen  ;  sur  la  pr^- 
i  mière  marche  se  trouve  une  forte  empreinte 
«  d'un  pied  d'enfant;  il  est  creux  et  l'ouverture 
t  de  sa  cavité  se  trouve  placée  dans  l'allée. 

€  A  Toccident  du  dolmen  se  trouvent  entassés 

<  une  multitude  de  blocsde  granit  de  forme  pyra- 
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«  midale^  les  utis  debout,  lee  ^tree  reoTen^s  et 

«  sous  lesquels  on  a  Li  ouvé  tirs  dc'hris  d'osse- 
t  ments  caiciDes.  Au  miiieu  d'eux  e&l  uii  bloc 
f  laillé  en  marcbe^pied  et  creux,  comme  le  peul- 
f  "van  que  nous  avons  signalé  plus  haut:  sur  la 
c  première  marche  nous  avons  aussi  remarqué 
i  une  forte  empreinte  d'un  pied  d'enfant.» 

L'auteur  présente  ensuite  quelques  considéra- 
tiçDS  sur  l'usage  auquel  étaient  consacrés  les  dol- 
mens, dont,'  suivant  lui,  le  nom  primitif  en  celte 
aurait  été  Folmein^  ce  qui  siguilierait pierre  de 
Voracle, 

M.  DoubletdeBoisthibault  vous  aikit  connaître 

l'état  de  conservation  parfaiîe  dans  Ie(]uel  se 
trouve  le  dolmen  de  6ainl-Antoine  du  K(><  lu  r, 
près  Tours,  dont  une  description  détaillée  de 
M.  Eloi  Johanneau,  accompagnée  d*un  dessin, 
fait  partie  du  cinquième  volume  des  Mémoires  de 
V Académie  celtique. 

M.  Le  Prévost  vous  a  lu,  dans  une  de  vos  séances, 
des  renseignements  que  M.  de  Gerville  l'avait 
chargé  de  vous  transmettre  sur  la  découverte  d'un 
nouveau  moule  de  coins  ou  haches  en  bronze, 
trouvé  en  creusant  un  iossé,  au  commencement 
de  i838,  dans  la  commune  de  Montaigu-la-Bri- 
sette,  près  de  Valognes  (Manche).  Ce  moule  est 
eu  grès,  au  lieu  d'être  en  bronze  comme  celui  qui 
fut  trouvé  en  i8îi5  dans  la  forêt  de  Briquebec,  et 
que  possède  le  musée  de  Cherbourg.  Depuis  trente 
ans,  M.  de  Gerville  a  noté  soixarUe^cinq  décou- 
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Tertes  de  coins  haches  semblables  à  ceux  qué 
Ton  pouvait  faUhiquer  dans  ces  moules.  Presque 

toutes  ces  décou  ver  tes  ^  généralement  assez  abon* 
danteS)  ont  été  faites  près  de  voies  romaines  ou 
de  monuments  druidiques. 

Sous  le  titre  de  Recherches  archéologiques  f 
M.  Deribier  du  Chàtelet  a  envoyé  un  inventaire 
des  objets  d'antiquité  trouvés,  par  suite  de  fouilles 
faites  depuis  i83i)  dans  le  cçinton  de  Sagnes  et 
environs  (département  du  Cantal)*  Les  antiquités 
celtiques  ou  gauloises  occupent  peu  de  place  dans 
cettç  liste  ;  cependant  on  y  voit  figurer  des  an- 
neaux ou  bracelets  de  diverses  formes,  les  uns  en 
bronze,  les  autres  en  fer,  que  M.  Deribier  consi- 
dère comme  des  oroements  gaulois  ;  on  y  remar- 
que aussi  plusieurs  espèces  de  haches  en  pierre, 
des  lames  de  couteaux  et  un  bout  de  flèche  en 
silex,  etc. 

M.  de  la  Pylaie  vous  a  présenté  un  plan  du 
mont  Gannelon,  situé  près  de  Compiègne,  et  il 
vous  a  annoncé  qu  il  avait  observé  sur  Textréinité 
nord*ouest  de  cette  hauteur  un  camp  gaulois  bien 
conservé  qui  était  encore  inconnu. 

Le  même  correspondant  vous  a  lu  une  descrip- 
tion de  la  forteresse  de  Ville-Avran,  située  près  du 
bourg  de  Louvigné ,  non  loin  de  Fougères.  Il  vous 
a  exposé  les  raisons  qui  le  portaient  à  penser  que 
ce  devait  être  un  ouvrage  gaulois,  «  un  de  ces 
€  oppidum  oit  nos  ancêtres  venaient  se  réfugier 
«  avec  leurs  richesses,  lorsque  des  troupes  enne- 
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«  mies  araient  envahi  la  coDtrfe.  t  Cette  descrip- 
tion a  été  imprimée  dans  le  \oIume  de  vos 
Mémoires. 

Un  autre  coiTespi>ndaiBt  dont  tous  avee  eu  de^ 

puis  à  déplorer  la  perte,  M.  de  Penbouet,  vous  a 
soumis  trois  mémoires,  qui,  par  leurs  sujets,  ae 
rattacheut  aussi  jaux  temps  autérieura  à  l'invasioa 

lies  Romains  dans  les  Gaules. 

Le  premier  a  pour  titre:  Du  dieu  Hu  en  Ar* 
nA^rique.L'autem  se  propose  d'abord  d'y  prouver 

que  la  véritable  signification  du  mot  hu  s'est 

perdue  y  et  que  le  savant  bénédictin  D.  Lepelletier 
ft  mal  interprété  ce  mot  dans  son  dictionnaire* 

M.  de  Penliouet  voit  dans  cette  expression,  non 
pas  un  terme  de  chasse,  mais  bien  un  nom  ser- 
vant de  point  de  ralliement  qui  désigne  un  génie 
diabolique  apportant  de  grands  obstêrcles  à  réta- 
blissement du  christianisme  et  à  sa  victoire  sur 
le  dniidisme. 

A  Fappui  de  cette  asserlioii,  M.  de  Penhouet 
cite  une  note  de  M.  Coquebert-Montbret  insérée 
dans  le  tome  VII  de  vos  Hémoires ,  et  dans  la- 
quelle ce  deriiiei  pose  en  fait  que  le  dieu  Hu  était 
considéré  chez  les  Galois  comme  le  dieumprême^ 
le  dominateur  de  la  terre,  le  distributeur  de  la 
victoire,  La  communauté  d'origine  des  Galois  et 
des  habitants  de  la  Bretagne  porte  M*  de  Pen- 
houet à  affirmer  que  ces  derniers  avaient  la  même 
vénération  pour  le  dieu^u.  Plus  loin,  il  retrouve 
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celte  divinité  daos  THésus  des  Gaulois ,  el  par 
suite  il  ooDdut  «  que  le  dieu  SUf  n'étant  pas 

•  autre  que  THésus  des  Phéniciens,  sou  culte  en 
€  Armorique  a  dû  y  être  introduit  avec  les  pre- 
«  mières  colonies  asiatiques  qui  sont  parvenues 
«  dans  les  Gaules.*» 

Le  même  correspondaot  vous  a  adressé  ses 
Recherches  sur  Perinne  du  nom  de  GdU,  nom 
qu'il  re<î^rde  comme  un  terme  collectif  ser^  an L  à 
exprimer  des  nations  entières  quoique  distinctes 
entre  elles.  11  vous  a  déduit  les  motifs  qui  le  poi^ 
taieiiL  a  cutijccLurci  cjue  le  molgaèl  ou  gall,  syno- 
nyme à'étrangery  avait  été  donné  à  ces  nombreuses 
populations  sorties  de  l'Asie  dans  une  antiquité 
trts  reculée  pour  venir  se  fixer  en  Europe. 

La  positiongéographiquedesCelteSy  à  f époque 
de  la  conquête  delà  Guate par  Julet  César ^  a  été 
pareillement  Tobjet  des  recherclies  de  M.  de  Pen- 
houet  qui  y  en  invoquant  les  témoignages  de 
Strabon,  Polybe,  etc.,  s'attache  à  prouver  que 
l'Armorique  faisait  partie  de  la  Belgique ^  et  que 
la  Gaule  celtique  d'alors  était  beaucoup  plus  mé* 
ridionale. 

Sans  doute  les  assertions  de  M.  de  Penhouet 
pourraient  donner  lieu  à  quelques  observatioi^s. 
Puisées  dans  des  ouvrages  connus  des  svii*  et 
x\iu*  siècles,  notamment  dans  ceux  de  Guiciiard, 
de  Pfizron ,  de  D.  VaissettCi  etc.,  ses  étymologies 
ne  sont  pas  nouvelles  et  n*en  sont  pas  moins  ba^ 
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lird^;  miii  Tanttur  ae  pouvant  |iliis  dâtmAm 

868  opinions,  j'ai  cru  devoir  me  borner  à  uue  siiu- 
pie  analjfâe  de  »m  mémoireA* 
Koliot  poor  twmiMr  tout  ce  qui  asi  relatif  k 

l'ère  celtique  ou  gauloise,  je  vou»  rappellerai  le 
mémoire  quo  votre  «ecrétaire  a  «u  l'iîouoeur  de 
-voua  lire  ^ur  les  ëxcafmtûms  m^mnaessous  le  nom 
Je  MardeileSj  dont  l'origine  romaine  ne  lui  sem- 
ble pas  adoûfifiible.  Ce  nuémoire  figure  daue^le 
deruier  Tohime  que  voua  avec  publié* 

11.  Époque  GaUo'Rommme. 

Les  monuments  qui  appartiennent  à  la  période 
préeedante  nous  frappent  surtout  par  leur  as* 

pecl  de  grandeur,  par  Tidée  des  immenses  efibrls 
qu  il  a  fallu  faire  pour  les  ériger;  mai^î  ils  sont  gé- 
néralement nuls  SOU&  le  point  dé  vue  de  Tart. 
Les  constructions  romaines,  au  contraire,  tout  en 
offrant  également  le  même  caractère  grandiose, 
se  recommandent  en  outre  par  la  beauté  des  dé- 
taiis  et  par  une  harmonie  dans  IVnscmble  qui  les 
fera  toujours  regarder  comme  d'admirables  mo- 
dèles. Aussi  l'étude  de  ces  monuments  et  de  tout 
ce  i\\n  se  rattache  à  répoqueoii  la  civilisation  ro- 
maine se  répandu  dans  les  Gaules  oITre-t-eUe  un 
vif  intérêt  pour  l'antiquaire;  Il  suffit,  pour  s'en 
convaincre,  de  parcourir  les  ddlerenli»  volumei 
qui  composent  le  Recueil  publié  par  vos  soins. 
On-^f  reoeontrera*  on  grand  nombre  de  mémoirea 
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et  de  dissertations  qui  se  rapportent  par  leur 

sujet  à  la  période  gallo-romaine. 

Le  quatorzième  Tolume  cle  vos  Mémoires  ne 
difTèi^  pas  sous  ce  rapport  de  ceux  qui  Font  pré- 
cédé. Vous  y  avez  admis  des  Observations  de 
M*  Mangon  de  Lalande,  sw  quelques  Monuments 
antiques  de  Poitiers.  Ces  observations,  qui  por- 
tent principalement  sur  les  arènes  de  Tancienne 
capitale  du  Poitou,  et  sur  l'édifice  connu  sous  le 
nom  de  Temple  Saint- Jean ,  ont  pour  objet  de 
réfuter  quelques-unes  des  assertions  contenues 
dans  un  mémoire  de  M.  Grille  de  Benzeliui  pu- 
blié par  TOUS  dans  votre  avant*dernief  volume: 
Vous  avez  pensé»  Messieurs,  que  ces  discussions 
devaient  nécessairement  tourner  au  profit  de  la 
science,  et  vous  vous  êtes  empressés  de  donner 
la  même  publicité  aux  opinions  contradictoires 
de  vos,  deux  collègues.  v 

Vous  avez  pareillement  inséré  dans  ce  volume 
une  Notice  sur  quelques  antiquités  romaines  de 
V  arrondissement  d'Argentan^  Longtemps  on  avait 
négligé  d'explorer  cet  arrondissement  :  la  notice 
que  vous  a  adressée  M.  Stanislas  de  CoUeville  fait 
,  connaître  les  voies  romaines  qui  traversaient  cette 
portion  du  département  de  TOrne^  et  elle  indi- 
que les  divers  objets,  également  d'origine  ro- 
maine, découverts  en  plusieurs  endroits. 

Une  description  de  la  chapelle  Saint-  jindré^ 
au  bourg  de  Domagné  {Ilie-et- Filaine),  édifice 
que  Si.  de  la  Pylaie  signale  comme  un  des  ou- 
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vrages  romins  les  mieux  caractérisés  que  posaéde 

la  France,  se  trouve  dans  le  même  volume. 

Oa  y  voit  aus&i  figurer  uDe  Notice  due  à  M.  Aug* 
Pçlet,  associé  correspondant,  sur  un  Cercueil  en 
plomb  trouvé  aux  environs  de  JSimes,  ainsi  que 
des  détails  fournis  par  un  autre  correspondant, 
M.  Verger,  sur  les  Fouilles  faites  àJublains  (dé* 
parlement  de  la  ^layenne),  en  i835  et  i836.  Ces 
fouilles,  entre  autres  résultats^  ont  amené  la  dé- 
couverte d*un  établissement  de  bains  considé» 
rable. 

Enfin  ce  quatorzième  volume  contient  encore 
la  Description  et  explication  d*une  pierre  gravée 

antique  y  inédite  j,  qui  représente  j^chiUe  exami- 
nant ses  armes.  Une  empreinte  de  cette  intaille 
trouvée  près  du  fort  des  Vingt-Quatre  Heures,  à 
Alger,  vous  a  clé  communiquée  par  M.  le  baron 
Chaudruc  de  Crazanne,  qui  pense  que  la  pierre 
dont  il  s'agit  offre  un  travail  romain  ou  gallo- 
romain.  Tout  en  publiant  ce  méhioiie  vous  vous 
êtes  crus  dans  Tobli^ation,  Messieurs,  d'exprimer 
vos  doutes  sur  l'antiquité  présumée  de  cette  in- 
taillc,  qui  vous  a  semble'  plutôt  devoir  ctre  attri- 
buée à  quelque  habile  artiste  du  xviii*  siècle. 

Plusieurs  ."«*:«'es  mémoires  qui  appartiennent 
à  la  période  dont  nous  nous  occupons,  ont  été 
plus  récemment  soumis  à  votre  ejutmen,  et  dési- 
gnés pour  entrer  dans  le  nouveau  volume  que 
vous  publiez.  L'impression  de  ces  mémoires  me 
dispense  de  vous  en  faire  ranalyse,  et  Je  me  bor< 
XV.  b 
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nereî  il  tous  rappeler  que  le  cinquième  ^olumé 

de  votre  nouvelle  série  contieot  :  une  Dissertation 
sur  une  petite  statue  Miique  que  Von  croti  celle 
sFAusùne,  [lar  M.  Chaodroc  de  Graeanne,  cilé 

précédeiû aient  pour  sa  description  d  une  iutâidef, 
uii  Rapport  de  M*  )e  bftron  de  Gaujal,' membre  ^ 
résidant,  sur  un  ouvrage  de  M.  Estrangin,  ayant 
pour  titre  :  Études  archéologiques ,  historiques  et 
statistiques  Sur  AHes;  un  Mémoire  de  M.  ËrD* 
Breton,  membre  résidant,  sur  les  antiquités  d  A  u- 
tun,  mémoire  qui  traite  aussi  des  antiquités  du 

« 

moyen-âge  que  renferme  cette  ville;  enfin  une 

Note  du  mêrtie  membre,  sur  le  Monuinent  appelé 
les  Arènes  de  Tintiniac  \, 
J*ai  maiàteoant  à  vous  entretenir  des  autrei . 

travaux  qui  n'ont  {>u  trouver  place  dans  ce  vo- 
lume, et  je  vais  successivement  vous  les  indiquer. 

De  touS'les  événements  qui  cbptribaèrent  à  af- 
fermir la  domination  romaine  dan^  les  Ganit  s,  le  * 
combat  naval  dans  lequel  la  llottédesVénetes  fut 
anéantie  sous  les  yeux  de  César,  Tan  56  avant 
Jésus  Claist,  est  sans  contredit  un  de  ceux  (jui 
eurent  les  résultats  les  plus  décisifs;  la  ligue ar~ 
moricaine  frappée  au  cceur  parla  ruine  du  peuple 
puissant  qui  eu  était  le  chef,  ne  larda  pas  à  mettre 

(i)  Cette  noie  a  pour  objet  de  rectifier  i'erreur  de  plusieurs 
anliquairea  qui  désignent  ce  théâtre  comme  étant  un  amphithéâ- 
tre. La  même  erreur  a  été  commue  par  MilUa  è  t'ocetuon  du 
tMUrt  da  Tsikôû  (Ttiirfaw:) 
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fau  lei  armes,  et  César  se  trouva  ainsi  maître  de 
presque  louie  la  Gaule*  Mais  si  les  détails  de  la 
lutte  nous  sont  bien  oonnos»  on  est  loin  d'avoir 
une  semblable  certitude  touchant  le  lieu  où  se 
livra  cette  mémorable  bataille.  LaSauvagère,  dans 
ies  recherches  sur  les  antiquités  de  Vannes ,  se 
prononce  pour  la  baie  de  Quiberon,  baie  de  si- 
nistre mémoire^  qui  vit^  en  ijôOf  les  désastres  de 
la  flotte  française,  commandéi  par  le  làehe  amiral 

Conflans ,  el  douL  plus  lard  une  odieuse  trabison 
rougit  encore  les  bords  du  sang  iraoçais*  Jjepuis» 
La  Sauvafère  cette  question  a  bien  souvent  été 

discutée,  et  si  le  sentiment  du  célèbre  antiquaire 
a  été  partagé  par  beaucoup  d'écrivains,  d' un  autre 
o6té  il  s'en  est  trouvé  qui  l'ont  combattu*  L'tm 

de  vos  anciens  confrères,  M.  de  (h  andpré  ,  dans 
une  assez  longue  dissertation  qui  iàit  partie  du 
deuxième  volume  de  vos  mémoires,  a  avancé  que 

les  deux  flottes  s'étaient  rencontrées  au  milieu  de 
l'espace  compris  entre  lile  Ilédic  et  la  pointe 
Saint  «-Jacques,  près  de  Saint  -  Gildas.  M.  de  Pen- 
houet,  qui  déjà  en  i8i4  et  en  i834  avait  abordé 
ce  sujet,  vous  a  encore  adressé,  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  un  mémoire  intitulé  :  Examen 

nouveau  du  vouihat  na^'ul  qui  eut  lieu  entre  les 
Romains  et  ies  Armoricains,  en  fan  56  avant 
(ère  ehréiimne.  «  Tous  ceux  qui  se  sont  livrés  à 
«Texamen  de  ce  coiubat,  dil  -  il  dans  ce  dernier 
«  mémoire,  ont  voulu  voir  le  lieu  de  la  scène  sous 
«le  point  de  vue  de  fétat  physique  actuel  des 
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«  côtes.  Je  me  propose  de  déterminer  s'il  est  pos* 
«  sible  la  configuration  de  ceilea-<d  au  commen- 

«cément  de  uutie  ère.  Par  une  suite  d'observa- 
«  tiens  locales  scrupuleusement  faites  sur  le  lit* 
«  toral  du  département  du  Morbihan ,  j'ai  pris 
u  note  de  Tempiétement  progressif  de  la  mer  sur 
«la  terre^  et  j'en  ai  déduit  son  envahissement 
«  total  depuis  iules -César  jusqu'à  présent.  »  Far- 
tant de  ces  observations,  s'appuyanl  sur  des  titres 
anciens  et  des  traditions  locales,  et  citant  à  Tap* 
pui  de  son  système  Thistorien  Og('e  et  le  prési- 
dent de  Robien,  M.  de  Pcnhouet  aflfirme  que  la 
presqu'île  de  Quiberon  formait  autrefois  une  ile 
sous  le  nom  de  Kerberoen.  Il  prétend  ensuite  que 
cette  île,  celles  de  Belle-Isle,  liédie  et  Iloiiat,  n'en 
composaient  qu'une  seule ,  séparée  du  continent 
par  un  large  et  très  profond  passage.  Des  sables 
amenés  par  les  courants  lors  de  la  submersion 
d'une  partie  des  terres^  auraient  depuis  fermé  ce 
passage  et  donné  naissance  à  ia  falaise  qui  joint 
aujourd'iiui  Qiiiberon  à  la  Icri i  lerme.  En  jetant 
les  )reux  sur  la  carte  dont  ce  mémoire  est  |iccom- 
pagné  y  on  voit  que  la  réunion  de  toutes  ces  tles 
présente  une  sorte  de  triangle,  dont  l'un  des  côtés 
longe  la  c6te^  depuis  Carnac  jusqu  à  Tembouchure 
de  la  Vilaine.  Le  canal  intermédiaire  serait  alors, 
selon  M.  de  Penbouet,  le  mare  conciusuin  des 
Romains  y  nom  qui  ne  semble  pas^  dit-il,  pouvoir 
s'appliquer  au  Morbihan,  que  César  eût  certaine- 
ment appelé  mare  iiUenianu  )Lviï\ïii  dans  cette 
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hypothèse  le  port  principal  des  Yinkm  eût  Mé 

situé  dans  1  lie  existaDt  alors;  les  ancieDs  établis- 
sements de  ce  peuple  seraient  aujourd'hui  sous 
les  eaux,  et  la  bataille  navale  aurait  en  lieu  en  face 

de  Piriac  et  du  Croisic. 

♦ 

Sans  adopter  précisément  Topinion  de  votre 
ancien  correspondant,  je  dois  vous  faire  observer, 
Messieurs,  que  la  submersion  de  certaines  parties 
du  littoral  ne  serait  pas  un  iait  fans  analogues  sur 

les  côtes  de  TOcean.  Suivant  La  Saiivagère,  l'ile 
d'OIeroii  était  beaucoup  plus  étendue  du  temps 
de  César  que  de  nos  jours,  et  elle  formait  alors 
une  presqu'île.  On  saiL  aussi  que  l'ile  d'Aix  était 
encore  unie  à  la  terre  en  14^0. 
Lorsque  la  Gaule  tout  entière  eut  subi  le  joug 

dès  llomains,  et  que  ces  derniers  n'eurent  plus  à 
réprimer  de  tentatives  de  révoltes,  ils  dotèrent 
bientôt  leur  nouvelle  conquête  de  monuments 
émules  de  ceux  de  la  mère-patrie.  Nîmes  vit  alors 
s'élever  dans  ses  murs  le  chef-d'œuvre  connu  sous 
le  nom  de  la  Maison-Carrée.  Cet  élégant  édifice, 
déjà  décrit  bien  souveul,  a  fourni  à  M.Henri,  Tuo 
de  vos  correspondants!  le  sujet  d'un  mémoire  où 
il  reproduit,  avec  quelques  modifications,  les  ob* 
servatiûiis  qu  il  avait  précédemment  adressées  à 
l'àcadémie  des  Inscriptions.  Il  y  passe  en  revue 
les  écrivains  qui  se  sont  récemment  occupés  du 
monument,  et  il  expose  les  motifs  qui  Fempccbent 
de  partager  leurs  opinions.  11  combat  1"  M.  Gran- 
gent^  lorsque  celui-ci  avance  que  les  portiques  qui 


Digitized  by  Google 


9 


XX  ij  RAPPORT  èm  LIS  TtULVàm 

enviroDoaieDtrédiiiceforiiiâieDt  des  galeries  cou* 
certes  pour  mettre  le  peuple  k  Fabri  pendant  la 
cérémonie  du  sacrifice;  2°  M.  Deseynes,  qui  y  voit 
les  restes  d'un  forum  au  fond  duquel  se  serait 
élevé  le  temple;  3* enfin,  M.  Fabbé  Simil,  qui  y 
trouve  les  construclions  caractérisant  une  basi- 
lique. Selon  M*  Henri,  les  portiques  qui  en  tourent 
le  monument  se  prolongeaient  en  avant  de  sa 
façade  et  circonscrivaient  une  place  à  peu  près 
égale  à  celle  plus  élevée  au  milieu  de  laquelle  le 
lemplé  ^tait  situé.  Cette  plàoe  était  Varea  qui 
précédait  tous  les  édiiices remarquables.  M.Henri 
signale,  à  cette  occasion,  l'analogie-qui  eiiste  entre 
Tensembie  du  temple  de  Ntme«  et  célui  de  Jupi- 
ter Capitoliu  à  Rome  ;  de  telle  sorte  que  les  des- 
criptions de  celui-ci  peuvent  servir  à  expliquer  ce 
qui  reste  de  Tautre. 

Des  traces  de  constructions  transversales,  in- 
terrompant sur  les  o6tés  du  temple  la  continuité 
des  galeries,  ont  été  trouvées  dans  Tintérieur  des 
portiques  de  la  Maison-Carrée.  Ces  barrages,  con* 
sidérés  comme  modernes  par  les  uns,  paraissent 
i  d^autres  offrir  les  caractères  de  oonstractions 
antiques.  M.  Henri  se  range  définitivement  à  ce 
dernier  avis,  et  pense  que  ces  murs  transversaux 
formaient  des  tepm  qui  pouvaient  être  destinés  à 
recevoir  les  chanteurs  et  les  musiciens  pendant 
l'immolation  de  la  victime.  M.  Henri  termine  son 
mémoire  en  réud>lissant  la  véritabb  signification 
du  mot  ara.  «  Les  modernes,  dit-il,  ont  coniondu 
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<c  à  tort,  quant  k  la  forme,  l'oro  avec  Valiare; 
«  Yara  était  ie  Heu  où  se  passait  la  partie  la  plus 

a  imposante  du  sacritice;  c'est  là  que  les  victi- 
c  maires  conduisaient  l'hostie  et  qu'après  la  prc^ 
«  bation  et  l^exploratîon  ranimai  tombait  sous  la 
«  hache  des  popes;  c'est  là  que  les  aruspices  ve- 
«  naient  consulter  les  entrailles  palpitantes  de  la 
«  béte  immolée,  et  qu'on  en  dépeçait  ensuite  les 
a  parties.  Vara  n'élait  donc  pas  un  uiassif  élevé 
«  en  forme  d'autel,  mais  un  espace  libre  à  ras-de- 
«  terre.  Un  palmier  avait  poussé  de  lui-même  dans 
a  Vara  du  temple  de  Jupiter  Capifcoiin ,  rapporte 
«  Festus,  pendant  le  cours  de  la  guerre  punique, 
a  et,  à  sa  mort,  ce  palmier  avait  été  remplacé  par 
(c  un  figuier.  Un  arbre  ne  croît  pas  et  ne  vieillit 
ce  pas  sur  un  autel*. *.  Le  temple  de  Nîmes  présente 
tf  deux  ara;  nous  savons  aussi  qu^il  en  existait 
<c  plusieurs  devant  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  : 
a  ïara  Jovis  Soteris,  ïarfi  J09U  PUioris,  ïara 
9  Jow  Conservatoris,  Il  est  vraisembable  que  le' 
a  sacniice  avait  lieu  dans  une  de  ces  ara  suivant 
«  qu'on  invoquait  le  dieu  sous  Tun  des  attributs 
«  dont  Yara  portait  le  nom.  Le  temple  de  Nîmes 
ce  présente  aussi  deux  ara»  Cette  dispusiiion  était 
c  indispensable  puisque  le  temple  était  oopsacré 
«  à  deux  princes.  » 

Vous  devez  à  l'active  coopération  de  M.  Ver- 
gnaud  Romagnesi  deux  mémoires  qui  se  ratta- 
chent à  cette  partie  du  compte-rendu.  Le  pre- 
mier, qui  a  pour  titre  :  Mémoire  sur  la  butte  de 
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Mézières  ( Loiret)  y  sur  celle  de  Mancy  et  sur  quel* 
ques  médailles,  et  qui  est  accompagoé. d'une 
ptancbe,  avait  éxi  déiigné  par  tous  pour  faire 
partie  de  votre  prochain  volume;  mais  FauLeur 
.  Tayaut  ûdt  imprioier  à  part,  vous  avea^  du  revenir 
-sur  votre  décision.  Vous  oe  pouvies  en  effet  faire 
plier  l'inflexibilité  de  votre  règlement,  qui  vous 
interdit  d'admettre  daos  votre  recueil  des  travaux 
déjà  publiés. 

Le  second  mémoire  a  pour  objet  une  sépulture 
galloHromaine  trouvée^  en  i838,  à  Meung^sur* 
Loire,  dans  une  carrière  qui  venait  d*étve  ouverte 
au  lieu  dit  les  Tertres,  à  peu  de  distance  d'une 
an<nenne  voie  romaine.  Vers  le  centre  d'on  banc 
fort  épais  et  très  dur,  les  ouvriers  qui  exploitaient 
cette  carrière  découvrirent  des  terres  rapportées, 
'mêlées  de  débris  de  poteries.  AfNrés  les  avoir  en- 
levées, ils  reconnurent  qu'elles  comblaient  un' 
trou  taillé  à  maiu  d  hopime,  tioul  l'ouverture  avait 
environ  90  centimètres  sur  8o.  k  i",5o  au-dessous 
du  sol,  quelques  larges  briques  et  une  pierre  plate  - 
furent  rencontrées;  elles  servaient  à  fermer  une 
cavité  de  i  mètre  de  profondeur,  du  fond  de  la* 
quelle  on  retira  des  ossements  qu'un  médecin 
reconnut  appartenir  au  squelette  d'une  femme 
jeune  encore,  si  Ton  en  jugeait  par  la  nature  des 
dents.  Cette  femme  avait  éiridemment  été  enterrée 
debout  ou  à  genoux,  et  la  téte,  qui  surmontait  le 
surplus  de  la  cbarpente  osseuse,  indiquait  bien 
que  le  cadavre  s'était  affaissé  sur  lui-même.  Deus 
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bagues  furent  trouvées  dans  cette  espèce  de  tom*- 

beau,  du  côté  où  gisaient  les  os  d'une  des  mains. 
L'une  de  ces  bagues,  très  étroite  d  ouverturci  était 
formée  par  un  ruban  d'argent  d'à  peu  près  o^ooft 
de  largeur,  rendu  uni  par  l'usage,  mais  qui  sem-^ 
.  blait  primitivement  avoir  été  orné  de  filets.  La 
seconde  bague  était  d'or  très  fin  et  d'une  valeur 
intrinsèque  de  35  francs;  elle  ressemblait  aux 
bagues  dites  chevalières j  et  ses  deux  branches 
étaient  très  ornées  vers  le  cbaton.  Celui-ci  con- 
sistait en  une  cornaline  sanguine,  ovale,  de  2  cent, 
sur  i4  millim.y  un  peu  écaillée  à  sa  partie  infé- 
rieure et  gravée  en  creux.  Le  dessin  de  la  gravure 
est  d'un  mauvais  travail;  il  représente  un  person- 
nage nu  y  la  téte  couverte  et  tenant  divers  objets 
dans  les  mains.  Vôtre  confrère  M.  de  Longpérieri 
d'après  une  empreinte  de  cette  cornaline,  en- 
voyée par  M.  Vergnaud  Romagnesi,  n'hésite  pas  à 
reconnaître  un  Mercure  dans  ce  personnage.  Les 
ossements  étaient  placés  sur  une  pierre  ronde  et 
intacte,  de  la  nature  des  pierres  de  Vol  vie  y  et 
qu'on  reconnut  aisément  pour  être  la  meule  su- 
périeure d'un  moulin  romain;  elle  était  percée 
d'un  trou  à  son  centre  et  de  cinq  autres  trous 
plus  petits  autour  du  premier;  la  cavité  se  conti- 
nuait au-dessous  de  la  meule  jusqu'à  une  nappe 
d'eau  souterraine  très  abondante.  On  peut  donc 
supposer  qu'elle  avait  été  creusée  dans  le  dessein 
d  eu  faire  un  puits  qui  fut  comblé  postérieure- 
ment pour  servir  de  sépulture.  La  meule  reposait 
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sar  UQ  amas  de  morceaux  de  poteries,  de  briques 
•t  de  toiles,  semblable  à  oe  qui  e&istait  à  la  partie 

supérieure.  Parmi  ces  débris  on  distingua  les 
fragments  d'unp  iK>rDe  milliaire  où  se  voyaient 
quelques  lettres. 

"M.  Vergnaud  Romagnesi  rappelle,  à  l'occasion 
de  cette  découverte  y  qu'oo  trouva  eu  idio,  en 
démofissant  un  vieux  mur  près  du  château  de 
Menng,  un  vase  de  ioriiie  antique,  en  verre  bleuâ- 
tre, portant  divers  ornements  ^  et  qui  contenait 
des  cendres.'  Le  clergé  du  lieu  s'est  obstiné  k  y 
Voir  le  bénitier  de  saint  Lifard,  solitaire  qui  vécut 
près  de  Meung  dans  le  vi*  siècle. 

Les  Recherches  archéologiques  de  M.  Deribier 
du  Cbâtelet,  dont  il  a  étë  question  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  compte-rendu,  font  aussi  men- 
tion de  découvertes  d'un  assez  grand  nombre 
d*antiqiiités  romaines  ou  gallo-romaines.  J'aurais 
désiré  pouvoir  reproduire  dans  leur  entier  une 
partie  des  détails  que  renferme  cet  inventaire; 
mais  Itis  bornes  d'un  compte-rendu  me  contrai- 
gnent à  abréger  beaucoup. 

A  la  Jazée,  près  dtJssel  (Gorrèse),  on  a  trouvé 
deux  inn(»s  cinéraires  en  poterie,  renfermées 
chacune  dans  un  bloc  de  pierre  de  grès  creusé  et 
fermé  par  un  couvercle  brut  de  même  pierre.  La 

plus  grande  de  ces  urnes,  de  for  me  éléganle,  a 
o'^iaS  de  haut  et  o'",ao  de  diamètre.  Ce  vase  n'a 
point  d^anse  ni  de  goulean  ;  il  est  orné  de  bai^- 

reliefs  qui  iepiésentent  des  figures  nues  ou  dra- 
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fées  dans  diverses  posilioDS^  des  aDimaux,  des 

fleurs,  etc. 

Dans  la  commune  de  Sarron  (Corréze),  M.  De- 
ribier  a  reconnu  les  'vestiges  d*un  four  à  poterie 

antique  et  de  l)riques  diverses.  Il  serait  sans  doute 
important  de  mettre  à  découvert  un  canal  en 
brique  y  très' bien  conservé,  qui  se  trouve  au  bas 
du  four. 

Dans  la  commune  de  Veyrières,  des  bains  semi- 
circulaires,,  tels  que  ceux  que  possédait  Nîmes , 
eut  été  mis  h  découvert,  line  plac^ue  de  marbre 
de  4^  centimètres  en  carré  était  incrustée  dans  le 
ciment  épais  qui  formait  les  bains  domestiques; 
au-dessous  était  un  tu^au  eu  plomb  pour  l'écou- 
lement des  eaux. 

Dans  la  commune  d*Auzers,  un  petit  bâtiment 
circulaire,  construit  à  cinicut  et  d'une  grande  so- 
lidité^ paraissait,  comme  le  précédent,  avoir  été 
employé  à  des  bains  domestiques  et  faire  partie 
de  constructions  plus  considérables.  Cinq  mé- 
dailles en  argent,  du  Haut-Empire,  ont  été  trou- 
vées dans  les  environs. 

D'autres  fouilles  exécutées  sur  divers  points 
ont  amené  la  découverte  de  beaucoup  d'objets  en 
bronze,  comme  figurines,  amulettes,  bracelets, 
axiales,  haclies,  médailles,  etc.  Parmi  celles-ci  on 
en  remarque  une  en  moyen  bronze  qui  porte  un 
anneau  ;  d'un  c6té  elle  est  creuse,  comme  si  elle 
eût  été  destinée  à  recevoir  un  camée  ou  une  pierre 
précieuse^  sur  l'autre  face  se  voit  en  reliff  la  ii» 
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gure  d'un  crapaud  bien  exécuté.  On  n'y^ remarque 
d'ailleurs  ni  inscription  ni  légende. 

Vous  n*avez  pas  encore  pris  de  décision,  Mes- 
sieurSy  à  l'égard  de  plusieurs  autres  mémoireâ  qui 
^ous  ont  été  adressés,  et  dont  quelques-uns  ont 
même  subi  Tépreuve  d'une  première  lecture. 
Deux  mémoires  de  MM.  Aubeoas  et  Tiran  sont  de 
ce  nombre  ;  le  premier  vous  a  lu  un  travail  sur 
les  Antiquités  du  département  de  Vaucluséy  le 
second  ses  Etudes  cV an  camp  retranché  aux  en- 
virons de  la  ville  d'Aix[BoucheS'du'Rh6ne\et 
nouvelles  recherches  sur  les  tnavaux  militaires, 
les  marches  et  les  combats  de  C,  Marius  contre 
les  Teutons\  M.  Henri  vous  a  fait  parvenir  de 
Nouvelles  observations  sur  le  théâtre  romain 
d* Arles;  M.  Lemaistre,  l'un  de  vos  correspon- 
dants, une  Notice  sur  le  verre  chez  les  Romains, 
et  Quelques  observations  sur  la  fabrication  des 
monnaies  chez  le  même  peuple.  Enfin,  vous  de- 
vez  à  M.  Golson,  docteur  en  médecine,  une  Notice 
sur  une  découverte  de  médailles  romaines  dans 
les  environs  de  JSoj  on;  et  à  M.  Juan  Barthe,  de 
l'Académie  royale  d'Histoire  de  Madrid,  une  no- 
tice relative  à  une  inscription  romaine  .donnée 

(i)  Planeuri  des  Mémoires  compris  dans  cette  catégorie  ont 
été  désignés  pour  rimpression  depuis  la  rédaction  de  ce  compte- 
rendu,  et  figurent  dans  le  xt*  voinme  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété. La  même  observation  s'applique  également  à  quelques-unes 

des  Dissertations  doiii  il  est  parlé  dans  la  troisième  partie  de 
mon  Ragport. 
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par  Montbuooii  dans  YAniiquiêé  expliquée^  et 
qui  coufirme  Texistence  du  culte  du  dieu  JSeton 
dans  la  colonie  Julia  Gemella* 

BL  fiBauIieti  vous  a  oommuniquë  un  passage 
d'une  lettre  de  M.  Dufréne,  deToui,  relatif  à  un 
autel  votif  de  la  déesse  Ëpone  ou  Hippone^  trouvé 
au  village  de  Noix.  Cet  autel ,  actuellément  dans 
la  possession  de  M.  Dafréne,  porte  Tiiiscrlption 
suivante: 

DBAS  BPOITAI. 
ET  GENIO  LEVC. 
XIB.  IVSTIiriANVS 
TITlAirVS 
LEG. 
AVTOir.*  LV»,, 
SX  VOT. 

• 

Le  bas-relief  qui  occupe  la  face  latérale  gauche 
de  Tau  tel ,  représente  la  déesse  entre  deux  che- 
vaux. Sur  celui  de  la  face  droite  on  voit  un  guer- 
rier chaussé  de  caligules  et  ayant  sur  ses  épaules 
le  paiudamentum  :  il  avance  la  main  gauche  sur 
un  autel,  dans  l'attitude  de  faire  un  vœu. 

M.  Beaulieu  légalement  appelé  votre  attention 
sur  la  découverte  d'une  vingtaine  de  squelettes 
trouvés  au  mois  de  mai  iâ38,  dans  le  marais  de 
Marsal  (Meurthe) ,  à  environ  160  mètres'  du  der- 
nier pont  qui  conduit  à  la  ville.  Ces  squelettes 
turent  rencontrés  sous  une  couche  de  détritus  de 
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o*,5o  d'épaisseur;  ils  avaient  tous  des  colliers  et 

des  bracelets,  ou  anneaux  de  bronze  à  leurs  bras 
et  à  leurs  jambes.  Uo  de  ces  colliers,  oroé  de  cise«* 
lure  et  de  rosaces  d*émail  de  diverses  couleurs, 
n'oflrait  aucune  ouverture,  et  cependant  latéte 
ne  pouvait  y  passer;  il  devait  donc  nécessaire» 
raent  avoii-  <'ié  soude'  sur  place,  ou  mis  avant  l'en- 
tier développement  du  cou.  Aucune  arme  ne  fut 
trouvée  près  de  ces  ossements. 

M.  le  baron  de  Gaujal  vous  a  entretenus  de  la 
découverte  d'une  ville  antique  située  près  de  Vil-' 
lefranche  (département  de  TAveyron).  Il  vous 
avait  laissé  entrevoir  la  lecture  d*un  mémoire  dé- 
taillé sur  ce  sujet,  mais  jusqu'ici  l'attente  où  vous 
étiez  de  cette  intéressante  communication  n*a 

« 

point  été  remplie. 

M.  Warden  a  mis  sous  vos  veux  une  note  rela- 
tive  à  la  découverte  faite  en  Bourgogne,  aux  en- 
virons d'A vallon,  des  restes  d'une  vaste  habita- 
tion quia  du  appartenir  a  un  riche  romain,  ou  à 
quelque  préfet  des  Gaules.  Le  carrelage  de  plu- 
sieurs pièces  est  en  mosaïque,  et  Tune  de  celle&-ci 
est  d  une  beauté  vraiment  remarquable.  Cette 
villa  a  dû  être  incendiée,  car  ce  qu'on  en  découvre 
aujourd'hui  se  trouve  sous  une  couche  de  cendres 
et  de  charbons.  Les  fouilles  exécutées  par  les  or- 
dres de  M.  de  Ch^stellux,  propriétaire  du  bois  où 
ces  ruines  sont  situées,  ont  déjà  fait  découvrir  les 
*  ossements  de  ciuquau  Le-deux  individus  rangés  à 
c6té  les  uns  des  autres.  M.  Warden  vous  a  hjot 
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noiicé  queleâ  recherches  allaient  être  poursuivies, 
et  tout  fait  présumer  qu'elles  seront  également 

fructueuses.  „ 

Des  constructions  datant  de  la  même  époque 
ont  été  pareillement  découvertes  à  Mont-Levic,  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  la  Châtre  (déparleiutut 
de  llndre  )  y  et  vous  en  devez  la  connaissance  à 
robligeance  de  M.  Allou .  Ces  restes  de  construc- 
tiousy  placés  près  d'une  voie  romaine  qui  conduit 
a  Bourges  (l'ancien  Avaricum),  faisaient  partie 
d'un  établissement  de  bains  antiques,  dont  un 
mur  a  été  reconnu  sur  une  longueur  de  plus  de 
loo  mètres.  On  a  trouvé  dans  cet  endroit,  en  y 
faisant  des  fouilles,  un  certain  nombre  de  mé- 
dailles du  llaut-Empire,  des  Antonins,  des  Yespa- 
siens,  etc.,  et  plusieurs  squelettes,  parmi  lesquels 
était  celui  d'une  femme  tenant  un  enfant  entre 
ses  bras.  Tous  ces  ludividus  avaient  dû  périr 
de  mort  violente. 

M.  Em.  Breton  vous  a  encore  entretenu  d'une 
découverte  d'antiquités  faite  en  mai  i836,  àBroin, 
arrondissement  de  Beaune  (Gôte-d'Or).  Les  objets 
découverts,  et  qui  sont  dans  la  possession  de 
M.  Ciaulliier-Stirum ,  maire  de  Seurre,  consistent 
en  diverses  urnes  cinéraires,  dont  une  en  verre 
d'une  parfaite  conservation.  Chacune  de  ces  urnes 
coulenail  uue  médaille,  outre  les  o^seuieiits  et  les 
cendres;  une  de  ces  pièces  porte  l'effigie  de  l'em- 
pereur Commode.  On  y  a  trouvé  également  nne 
a^sez  graude  quantité  de  fibules  et  de  fragmeuta 
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de  fibules,  une  petite  spatule  percée  de  trous,  etc. 
Deux  grosses  serpes  et  une  dé,  rencontrées  au 

même  endroit,  paiaisseat  beaucoup  plus  mo- 
dernes. Un  cachet  du  xv*  siècle,  dont  la  l^ende 
en  caractères  gothiques  est  tellement  oxydée  qu^il 
est  impossible  de  la  cléchiiïrer,  a  aussi  été  trouvé 
à  Trugny,  près  Seurre. 

Vous  avez  reçu  avec  intérêt  une  communica** 
tiou  de  l'un  de  vos  correspondants,  M.  iMermet 
ainéy  de  Vienne^  qui  vous  a  annoncé  que  la  belle 
corniche  en  marbre  blanc,  dont  il  avait  entretenu 
la  Société  en  i85G,  venait  d*être  donnée  par  son 
propriétaire  1^  M.  Peyrou,  au  Musée  de  Vienne 
(Isère)« 

J*ai  déjà  eu  occasion  de  vous  parler  de  la  note 
que  M.  Verger  vous  avait  envoyée  sur  les  fouilles 
de  Jublains.  Ce  laborieux  correspondant  vous  a 
en  même  temps  tenu  au  courant  des  découvertes 
qui  avaient  lieu  à  Nantes  et  dans  les  environs. 
Vous  avez  appris  par  lui,  qu'en  1 838,  en  exécu- 
tant quelques  travaux  dans  l'Acheneau,  petite  ri- 
vière ou  canal  qui  conduit  les  eaux  du  lac  de 
Grandlieu  dans  k  Loire,  on  avait  trouvé  près  du 
Pi  ion,  village  de  la  commune  de  Cheix,  une  assez 
grande  quantité  de  médailles  romaines  éparses 
dans  le  sable  du  lit  de  la  rivière  et  près  du  bord. 

Ces  médailles  étaient  environ  au  nombre  de  trois 
cents.  Quarante-trois  ont  été  déposées  au  Musée 
de  Nantes;  savoir:  trente-deux  en  moyen  bronze, 
dix  en  petit  bronze,  et  une  petite  monnaie  gau- 
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loke  offrant  une  téte  ornée  et  couronnéei  et  au 
revers  un  cheval  libre»  Sur  les  quarante>deux  mé- 
dailles romaines  il  y  avait  vingt  Auguste.  On  a  en- 
^  coi«  retiré  du  même  lieu  un  poignard  en  bronze. 
M.  Veiner  vous  a  aussi  fait  connaître  qu'on 
avait  recueilli  quelques  pièces  de  niounaiesy  dont 
la  plus  ancienne  parait  être  de  i%€^9'en  travail- 
lant à  racbèvement  de  la  cathédrale  de  Nantes. 
Voici  y  du  reste  y  les  détails  qu'il  vous  doune  sur 
ces  travaux  :  <  On  a  détruit  déjà  une  partie  de 
«r  l'anpienne  crypte  souterraine  faisant  partie  de 
a  lediiice  consacré  par  saint  Félix  au  vi*  siècle. 
«  Sous  ces  murSy  et  à  côté,  on  a  rencontré  une 
t  masse  considérable  de  maçonnerie  ayant  le  ca- 
«  racjL^re  romain  du  ii*  ou  m*  siècle  de  notre  ère, 
«  cimentrouge  et  fort  dur»  pierres  irrégulières  dans 
«  les  fondements  alternant  avec  des  couches  de 
«  ciment,  briques  a  croche i  s,  parements  en  pierres 
«  régulières,  trois  rangs  de  briques,  trois  rangs 
c  de  pierres  dites  minuta  lapide.  Comme  à  Ju» 
«blaius,  on  trouve  en  grande  quanlité,  et  em* 
«  ployés  commç  moellons,  des  débris  d'autres 
«  monuments  antérieurs  et  ayant  aussi  le  carac- 
«  tère  romain,  tronçons  de  colonnes,  morceaux 
€  d'ornements  en  pierres  blanches,  en  marbre, 
«  en  granit,  etc.  Sur  lès  ruines  romaines  nous  re- 
«  trouvons  les  restes  d'autres  constructions  de 
ce  diverses  époques;  les  cryptes  mentionnées  du 
*  VI*  siècle,  les  fortifications  du  ix*  siècle  élevées 
«  par  révèque  Foucher  et  détruites  par  les  Nor* 


«œands  à  la  iio  du  même  siècle  et  au  commeo* 
«  cernent  du  x*^  eofio  d'autres  rUdimeats»  de  murs 
«  d'époque  moderne....  Au  pied  de  FégUse  actuelle 
«  ou  découvre  des  murs  daas  lesquels  sont  em- 
«  ployés  des  restes  de  ioonstructions  de  Tépoque 
«  ogivale,  et,  à  deux  mètres  au-dessous  du  solides 
<c  tombeaux.  Dans  Tuo  de  ceux-ci  |  près  du  sque- 
a  lette  placée  les  pieds  au  nord ,  on  a  trouvé  trois 
«  petits  vases  en  terre  éomfnune  contenant  du 
a  charbon;  l'un  d'eux  est  percé  dans  son  pourtour 
«  de  trous  irrégulier?*  Ces  vases  ont  une  anse,  et 
«  leur  hauteur  est  d'environ  1 1  centimètres...  »  ' 
.  M.  Verger  donne  dans  sa  lettre  les  copies  de 
deux  frs^ments  d'inscriptions  gravées  én  creux  sur 
des  pierres  employées  comme  moellons.  Le  pre- 
mier fragment,  de  petite  dimension,  présente  les. 
mêmes  caractères  que  Tinseription  de  f^ol/amU; 
la  seconde  pierre,  brisée  sur  tous  ses  bords,  a 
46  centimètres  de  largeur  sur  5o  de  hauteur*  Les 
lettres  ont  environ  4  centimètres  de  haut;  on  y 
voit  les  mots  suivants  : 
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Deux  autres  inscriptions  trouvées,  il  y  a  viugt 
aosy  à  Faucon  (Basses-Àlpe»))  par  feu  Jos.  Bruand» 
sous-prëfet  de  Barcelonettet  ont  été  mÎM.toas 
vos  yeux  par  voire  collègue  M.  Depping. 

Voici  ces  mscripUoos  telles  qu  eiltsi  vous  ont 
été  communiquées. 

« 

itorinsiMo  oov 

«  -  IVGi  FEGIT  MEMO 

- 

ftlAH  Iir  LOCO  PB 
RB  OGRE 


(1)  Trois  ou  quatre  derDÎèr»  lettrei  elïacéct. 
(a)  Denûèr«t  lettres  iacertaioes. 

(2)  Ia  ^«tm  ••fcbriaée»  |^ati««ff»  l«ttm 
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» 

CLEMSlfTIirUS  ^  6IBI  •  ST 
CiJfPAl»àE  ^  BI^LftSI^  ^ 
MEaTOVAU  ^  FIL  ^  CONIVGI 
PIKHT  ^  VnWW    YTOTIO  ^ 

LA£TUE     SEXTO  ^  EILI  ET  • 

2f JSPOTXBVS  .  NVJUSYS 
OBCH IBVS  ^  SVIS 

POSTEKXSQ        D.  M. 

'  r 

à  Tune  des  s^ces,  malhenreoseoimt  trop  peu 

fréquentes^  où  M.  de  CaumoDt  est  venu  siéger  au 
milieu  de  vous ,  vous  avez  reçu  de  .lui  la  commu- 
nication de  plusieurs  inscriptions  romaines  re- 
cueillies à  Lyon  le  long  de  l'escalier  par  lequel  on 
Aonte  à  l'église  de  â^int-lrénée.  Ce  même  cor^ 
respondant  a  pris  l'engagement  de  déposer  la 
copie  d'un  fragcnent  de  voyage  en  Suisse  dont  il 
v6us  a  fait  une  première  lecture,  et  dans  lequel 
il  décrit  les  antiquités  que  renferment  les  villes 
de  Genève  9  Lausanne  »  et  principalement  la  ville 
d'Aventicum^  aujoqrd'hui  àvancbes. 

Un  autre  correspondant  que  vous  sérier  heu- 
reux pareillement  de  voir  assister  à  vos  réunions^ 
M*  Le  Prévost,  vous  a  entretenu  de  nouveau 
de  Tittscription  en  latin  barbare  provenant  des 
fouilles  exécutées  au  Vieil-Evreux.  li  vous  a  rap- 
pelé qu'il  s'était  toujours  refusé  à  admettre  que 
le  nom  de  Gisacum  fât  celui  de  la  localité  sur 
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remplacement  de  laquelle  s*est  élevé  le  Vieil- 
Ëvreux;  il  vous  a  liait  remarquer  qu'uue  erreur 
avait  été  commisè  à  cet  égard  dans  le  rap^rt  sur 
vos  travaux,  en  i838,  dont  un  passage  semble  lui 
attribuer  uae  opinion  cootraire. 

Je  ne  saurais»  Messieurs,  terminer  plus  dignè-  . 
ment  la  seconde  pai  Lie  deFexposé  de  vos  travaux, 
qnvn  reporUut  vos  souvenirs  sur  le&  pians  en 
telief  des  monuments  antiques  du  midi  xle  k 

France,  exécutés  par  un  de  vos  correspondants, 
M*  Aug.  Peiety  et  qui  ont  figuré  à  la  dernière  ej^» 
position  des  produits  de  l'industrie  française. 
Vous  avez  visité  ces  modèles  à  diverses  repuses,  , 
et  chaque  iuiâ  vous  avez  été  de  plus  eu  plusirap^ 
pés  de  leur  e&actitude.  Jugea  compétents  en  se»- 

blable  matière,  vous  ;t\ez  pu  apprécier  la  préci- 
«ion  des  détails  et  le  talent  avéc  lequel  toutes  les 
beautés  de  ces  monuments  avaient  été  rendues. 
Vous  n'avez  pas  oublié  non  plus  l'extrême  obli- 
geance que  M.  Aug.  Pelet  a  mise  à  vous  communi- 
quer les  diverses  découvertes  qu'il  a  eu  ocoasion 
de  faire  en  se  livrant  à  son  consciencieux  travail. 
Voua  lui  en  ave»  exprimé  votre  reoonnaiiaance  • 
par  Torgane  de  votre  président,  et  vous  avec  été 
heureuv  d'apprendre  que  le  Gouvernement  avait 
lait  i'acquiaition  de  ces  modèles  pour  l'Ëcole  des 
fieaux^Arts. 
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III.  Moyen-âge, 

Celte  trawîème  partie  du  compte-rendu  em- 
brasse, Messieurs,  la  période  qui  donne  habituel- 
lement lieu  à  des  commuDicatioafi  plus  fréquentes 
de  la  part  de  vos  correspondants.  Il  est  fiicile  de 
coriipi  eiuh  e,  en  effet,  que  les  monuments  posté- 
rieurs à  répoque  gallo^roawine  soient  plus  nom- 
breux, puisque,  ayant  eu  moins  de  siAdesi  ira- 
▼erser,  ils  ont  été  exposés  à  moins  de  causes  de 
destruction.  Peut-être  faut-il  tenir  compte  égalih 
Aient  de  cette  direction  des  idées  qui  se  fidt  re* 
marquer  depuis  quelques  années  vers  tout  ce  qui 
concerne  le  moyen-âge.  Quoi  qu'il  en  soit»  les  an- 
nées t8S8  et  f'839  ont  encore  été;  sous  ce  rap» 
poi  l,  plus  riches  que  celles  qui  les  ont  précédées, 
et  vous  le  reconnaîtrez  aisément  lorsque  wus 
TOUS  rappellerez  que  pendant  cet  espace  de  temps 
vous  avez  désigné  pour  faire  partie  du  quatrième 
volume  de  votre  nouvdle  série  :  la  Nomencla^ 
iurè  des  médailles  et  mùkn€Uef  trôuvéee  à  Sminê^ 
Martial  de  Limoges^  par  M.  Ardant,  correspon- 
dant; le  Supplément  de  M..  Berriat^Saint-Prix  mm 
rédifkit  pur  Cherierdm  désordres  quiitceompa^ 
gnèrent  en  i5Q2  l'occupation  de  Grenoble  par 
les  protestants  ;  une  Note  sur  les  deux  espèces  de 
mariages  usités  chez  les  Romains  et  chez  les 
Francs,  par  M.L.  de  Mas-Latrie;  la  Découverte  et 
restitution  de  P autel  de  Saint-Guillaumèf  parent 
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Jh  Charlemagne  et  fondateur  de  Saint-G uillem^ 
du-Désûfif  par  M.  Tbosimy  ;  upe  lipiU%  en pakm 
d€GénÊrdmer{Fosges)^  suivi  if  un  Noël  «li  m4m$ 
patois  :  pièces  communiquées  par  M%  Kicharci,  aft^ 
socié  correspondaDt;  la  suUe  des  études  sur  Im 
sinnes  ei  armums.dm  moyen-âge,^  M.  Albu: 
troisième  article  relatii  aux  hauberts^  cottes  de 
«mifafy  mirmm;  uo  Mappori  de  H.  C^piot 
jsir  i^ammtge  intHimU  :  Bisêdrim  pmtise  nwmsè^ 
menta^  édita  jiusu  Caroli-Alberti;  une  Lettre  de 
fihiié/^Mon  à  Chàries  Fii  em  /mmùir  de  Im 
yiUe  JSAwUiemy  'coniniiiniqoée  par  11.  DoMvd, 
l*an  de  vos  correspondants  dai|s  le  déparfemeot 
la  SomiMi  eofin  la  lettre  m  bas^bvetoo  qui 
vous  a  été  adreaaée  <bt  Etaiii4]iiia  par  Blifaù^Btir- 
fitty  ce  iorgeron  poiygioti.^  qui  a  trouver 
napym,  dit^Ut  dans  lea  opurto  ioataqta  da*r«pûa 
que  iai  laisse  iOD  travail,  dVmriiw  &  eoonaltra 
une  cinquamiaine  de  langues  sans  autre  ^cours  . 
que  qnelqueelÎTree  qu'oo  a  faîea  ¥oalu  iui  prêter. 

Je  ne  Wà%  citerai  également  que  par  leiire  titres 
les  importai ii>  travau}^  dont  vous  avez  décidé 
rimpressiop  dapa  le  pooveeii  vehiiiie  que  voas 
publies*  Ce  voiiNne  oentienl  \  m  Bssmi  d* appris 
eimition  générale  en  numismatique ,  par  M.  Ad.  de 
Lol^(périer^  uo  iUimùn  sur  la  maludmie  du 
grand  BéauUeu ,  par  M.  Doublet  de  Boiatbibaulti 
Xkua  Notice  de  M.  de  l'iùicalopier  iur  le  rétable  de 
régUse  de  Fauendee;  une  Charte  de  90S,  eom* 
,  ntmiquée  pnr  Al,  Cartier  »  t^laMve  à  aiii  prùeès 
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entre  Vahhaye  de  Marmoutiers  et  celle  de  SainL^ 
Martin  de  2 ours  \  enfin  vous  avez  aussi  admis 
pour  rimpression  iin  Mémoire  de  M.  la  btron  dm 

Gaujal  sur  les  titres  singuliers  tombés  en  désué^ 

:  Aa  mqnwnt  oà  je  tmoe  ce  coopte-readoy  au- 
cune décision  n'ayant  pu  èire  prise  a  Têtard  de 
l»eaucoup  de  mëuioires  que  vous  av^z  entendus 
uoe  première  foisy  et  dont  tous  avesc  prescrit  la 

seconde  lecture,  je  n\aî  encore  qu'a  vous  faii-e  une 
simple  Ênumëratiou  de  ieiurs  titres.  Ceux  compris 
dans  cette  catégorie^  et  dont  plusieurs  sans  doute 
seront  désignés  pour  entrer  dans  le  cinquième 
volume  de  la  nouvelle  série  de  vos  Mémoires,  . 
sont  les  suivants  ;  une  Notice  de  M.  Taillandier 

scir  un  château  Jiouiiné  les  Pjals^  situé  dans  une 
iledaUhin^  l'Analyse  que  vous  a  donnée  M.  de 
Martonne  du  roman  inédit  de  dmme  Jye  ia  bUe 
d' Avignon:,  un  Mémoire  de  M.  le  baron  de  Gaujal 
sur  l'époque  de  l'introduction  du  christianisme 
dam  les  Gaaies;  une  Notice  de  M.  Onfréne  sur  le 

fauteuil  de  saint  Gérard^  conservé  dans  l'église 
deïoul.(Meurihe);  une  Légerède  extraite  d' un  ma^ 
nmcrit  de  CKâteauvieux^  dépendmmse  de  Clumy, 
qui  vous  a  été  remise  par  M.  Tiran  ;  des  Etudes 
sur  la  cathédrale  de  SaiêU^£tienne  à  Toulouse  ^ 
par  le  même;  une  Notice  sur  Bernard  PaUssy^, 
par  .M.  de  1  Lseaiopier;  un  Mémoire  sur  les  aati* 
quités  de  Seniis^pa^r M.  de  (/uilhermy  ;  desObser-^ 
vaiio^s  de  mmun  liUthnires  au  xyi*  siècle,  par 


Digitized  by 


DE  LA  SOCIÉTÉ.  Xjj 

M.  Crapelety  un  Mémoire  de  M.  Thomassyi  intw 
tolë  :  Origine  du  village  de  Saini-Guilkm'du^ 

Désert ,  fondation  du  village  de  Gellone\  une 
Disseria^n  du  même  sur  le  petit  Talamus,  re- 
gistre des  consuls  de  Montpellier;  la  traduction 
d  uDe  Charte  des  coutumes  et  privilèges  de  la 
Française,  antiftbis  tille  murée  du  diocèse  et 
sénéchaussée  de  Quercy,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton  du  département,  de  Tarn -et -Garonne, 
M.  Berriat-Saiot-Prix  vous  a  lu,  en  outre,  un  Exa^ 
men  hisêorique  du  tableau  de  Gérard  représen^ 
tant  rentrée  d'Henri  IV  à  Paris,  et  une  Notice 
sur  JuUus  Pacius j  jurisconsulte  du  xvi*  siècle', 
depuis  il  a  &it  imprimer  isolément  ses  deux  inté- 
ressants opuscules.  M.  Mary-Lafon  a  fait  de  même 
imprimer  séparément  un  mémoire  qu'il  vous  avait 
d'abord  présenté  sur  cette  question  \  Les  trouba^ 
dours  ont-ils  connu  f  antiquité?  Vous  vous  rap- 
peléz  aussi  que  vous  aviez  entendu  un  Mémoire 
très  étendu  de  M.  Bottée  de  Toulmon  sur  les  «i» 
struments  de  musique  employés  au  moyen- âge. 

Vous  avez  reçu  de  M.-  Doublet  de  Boisthibault 
une  Notice  sur  le  monument  élevé  en  Fhonneur 
de  lafamille  MaUebranclie;  ce  moDuqpnt,  datant 
du  XVII*  siècle  et  par  conséquent  d'une  époque 
dont  vous  n'avez  pas  à  vous  occuper  d'après  vos 
statuts,  vous  vous  êtes  trouvés  dans  Tiuipossibi- 
lité  de  faire  usage  de  cette  notice*  Vous  n'avez  pu 
non  plus  admettre  dans  vos  Mémoires  un  Récit 
de  i  entrée  de  Charles  VU  à  Paris,  extrait  des 
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registreteomeryés  aux  ^mhives  de  la  ville  <f  il- 
miens^  et  que,  sur  la  proposition  de  M.  Dusevel, 
voire  correspondant,  vous  aviez  prié  celui-ci  de 
vous  comiDuiiiquer.  L'examen  de  cette  pièce  voua 
a  montré  que  ce  récit  se  trouve  presque  textuelle- 
ment daus  les  chroniques  de  Monstreletet  dans 
les  registres  du  Parlement  de^PariafËnfin  vousavei 
reçù  de  M.  Jos.  Bard  quatre  mémoires  qu^il  intitule: 
Monographie  de  la  cathédrale  d  j^utun;  ISotes 
pour  servir  àla  description  de  l'église  deSaint^Ni' 
colas  de  Beaune  ;  ^otes  monumentaires  sur  téglv* 
se  de  Saint- Nicolas  de  Beaune-,  Situation  monu- 
mentaire  de  l* église  et  de  Vhôp^al  de  Meursault. 

Pour  terminer  le  résumé  des  travaux  dont  je 
n'ai  pas  à  vous  présenter  1  analyse,  je  vous  citerai 
les  rapports  que  quelques-uns  de  vos  membres  ré- 
sidants ont  été  chargés  de  vous  faire  sur  divers 
ouvrages.  Vous  avez  entendu  trois  rapports  de 
M.  Depping  :  l'un  sur  ï Histoire  du  château  d^Ar^ 
quesj  par  M.  Deville;  Tautre  sur  la  Revue  lit'té^ 
raire  de  l  Ouest,  publiée  par  la  Société  de  statisti- 
que des  Deux-Sèvres;  le  troisième  sur  la  brochure 
intitulée  :  Descriptio  nummorum  veterum  gns^ 
corum  at^lf  romanorum  qui  inveniuntur  in  mu^ 
seo  Murzakewicz^  médailles  trpuvéea  par  U.^  Mur- 
zakewicz  lui-même  sur  les  bords  de  la  mer  l*foire^ 
et  provenant  des  trois  anciennes  villes,  de  l*anti- 
capée,  Chersonèse  etOlbia.  M.  Berriat-Saint-Prix 
vous  a  rendu  compte  d'une  brochure  de  M.  t^up» 
intitulée  ;  Du  Jury  en  Normandie  dans  le 
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mùyen^àge;  M.  Mary-Laibn  des  Recherches  sur 

t origine  des  peuples  du  nord  et  de  V occident  de 
r Europe,  par  M,  Darttey*.  M.  Ern.  breton  vous 
a  lu  un  rapport  sur  un  ouvrage  très  remarquable 
d'un  de  vos  associés  étrangers  à  Turin,  M.  L.  Ci- 
brario;  M.  Breton  n'hcsile  pas  à  considérer  cet 
ouvrage ,  intitulé  :  Délia  economia  politica  del 
.  medio  evo^  comme  une  des  publications  les  plus 
importantes  de  notre  époque.  M.  Jubiual  vous  a 
rendu  compte  de  l'ouvrage  de  votre  collègue, 
M.'Mary-Lafon,  ayant  pour  titre  :  Bertrand  de 
Uorn.  Enfin  vous  devez  à  M.  Aliouun  ra|i[)()i  t  sur 
le  deuiième  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l* Ouest. 

Ce  dernier  rapportafourniàM.BottéedeTouU 
mon  PoccasioD  de  vous  entretenir  d'un  mémoire 
de  M.  Robin,  imprimé  dans  ce  recueil  sons  le  titre 
de  :  Observations  sur  quelques  époques  de  la  mu- 
sique en  France. M*  Bottée  de  Toulmon  regrettait 
de  voir  tous  ceux  qui  écrivent  sur  la  musique  né* 

(i)  Ce  râppori «été  Tobjet d'une  mention  erronée  de U part 
dn  journal  /e  Temps,  On  lit  dans  le  numéro  dn  7  jnia  i839 
que,  dtmt  un  rapport  détailié^  la  Société  royale  des  Jndqua^ 
res  de  France  a  donné  les  plus  grandi  éhges  à  une  disserta^ 

tion  sur  les  Ibèrex  extraites  des  Recherches  sur  l'origine  des 
peuples  du  y>trd^  etc.,  par  M.  Darttey.  La  Société  n'a  j)oiDt 
fait  de  rapport  sur  l'ouvraj^c  dont  il  s'agit;  cllt^  a  entendu,  il  est 
vrai,  la  lec  ture  de  celui  de  M.  Mary-Laton  ;  mais,  sans  préten- 
dre attaquer  aucune  £1900  le  mérite  du  travail  de  M.  Dartley, 
elle  déclare  que  lei  rapports  qui  loi  sont  ainsi  loumis  n'expri- 
ment que  l'opinion  personnelle  des  membres  qui  en  sontauteiirt« 
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gliger  de  recourir  aux  sources  mêmes,  et  se  con- 
tenter de  suivre  les  ouvrages  cixistant  sur  cette 
spécialité ,  attendu  qu'ils  sont  gënéralemeot  iu^ 
complets.  11  vous  a  signalé  diverses  erreurs  daos 
lesquelles  était  toopbé  M.  Robin,  et.  entre  autres 
celle  qu'il  commet  lorsqu'il  avance,  sur  la  foi  d*un 
écrivain  modenie^que  les  chansons  de  Gute  étaient 
des  chansons  chantées,  tandis  qu'au  contraire  elles 
formaient  des  poèmes  entiers.  L'auteur  du  mé- 
moire dit  encore  que  les  chansons  de  Thibault, 
comte  de  Champagne,  n^étaient  pas  mesurées.  As- 
sertion complètement  fausse,  puisque  au  xiu*  siè- 
cle la  musique  mesurée  était  en  plein  usage  pour 
ces  sortes  de  compositions. 

M.  Bottée  de  Toulmon  vous  a  ensuite  donné 
lecluic  (1  uiie  dissertation  relative  à  la  traduc- 
tion d'une  chanson  de  Raoul,  sire  de  Coucy,  par 
M.  Perne,  dans  laquelle  il  trouve  un  certain  nom- 
bre de  fautes.  Vous  avez  cru,  Messieurs,  que  cette 
savante  dissertation-  préseptait  un  caractère  de- 
spécialité  trop  exclusive  pour  être  insérée  dans  vos 
publications. 

Vous  avez  reçu  de  M.  de  TËscalopier  une  notice 
sur  la  Jtose  de  Jéricho^  cette  plante  singulière  qui 
peut  en  quelque  sorte  entrer  dans  le  doniaiiiL  des 
études  de  1  antiquaire,  par  les  nombreuses  su- 
perstitions dont  elle  est  l'objet.  La  rose  de  Jéri- 
cho, tjui  n'a  ni  beauté  ni  pai-luni,  j'ujil  de  la  pm- 
priété  d  ouvrir  et  d'étendre  ses  rameaux  con- 
tact de  l'eau,  ou  même  d'une  atmosphère  humide. 
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Elle  est  en  grande  vénérai ioji  parmi  les  chré- 
tiens de  la  Syrie  qai,  dans  leur  pieuse  crédulité, 
affirment  que  la  rose  de.  Jërieho  fut -apporté  à  la 
Vierge  Marie  par  l'Ange  Gabriel.  M.  de  TEsealo- 
pier  i^ous  a  ofiett  une  de  ces  roses,  recueillie  par 
lui  dans  les  ruines  de  Tantique  ville  des  Palmes. 
Vous  lui  êtes  également  redevable  d'une  inoiuie 
d'Ibis  qui  fait  en  ce  moment  partie  de  votre  coU 
lection. 

M.  Allou  vous  a  donné  une  analvse  très  in  lé- 
ressante  de  l'ouvrage  de  M.  FréminviUe,  intitulé  : 
Antiquités  de  la  Brètagne  (CâteS'du-Nord),  Il 
vous  a  signalé  le  travail  de  votre  correspoudaut 
comme  méritant  les  plu$  grands  éloges  sous  tous 
les  rapports  ;  mais  cependant  il  a  dû  vous  indi* 
quer  une  erreur  comniise  par  l'auteur  touchant 
lé  lieu  où  périt  Jean  Ghandos.  M.  de  Frémin ville 
avance  que  ce  guerrier,  blessé  au  combat  du  pont 
de  Lusson,  près  de  la  Koclie-Posay,  en  Touraiiie, 
fut  transporté  au  château  de  Çfaauvigny,  où  il 
mourut  peu  après.  Il  ajoute  que  le  tombeau  qu'on 
lui  éleva  se  voit  encore  près  de , Mont  morillon. 
Contrairement  à  cette  assertion,  votre  judicieux 
rapporteur  vous  a  rappelé  que  Ghandos  avait  été 
tué  au  pont  de  Lussac  en  Poitou,  et  son  corps 
déposé  au  château  de  Mortimer.  Il  vous  a  affirmé, 
d'ailleurs,  qu'il  n'existait  à  Montmorillon  aucun 
monument  qui  pût  avoir  été  érigé  à  la  mémoire 
du  chevalier  anglais,  et  que  le  seul  du  pays  qui 
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portât  ce  do  m  était  situé  sur  le  bord     la  Vienne^ 
à  l'endroit  ou  ie  combat  eut  lieu. 

Le  méinoire  de  U.  Deribier  du  Chàtelet,  pré- 
cédemment cité,  et  intitulé  Recherches  archéolo* 
gigues,  offre  aussi  une  partie  consacrée  aux  an- 
tiquités du  mojfen-ige  que  renferment,  divers 
cantons  du  département  du  Cantal.  M.  Deribier 
y  parle  d'abord  des  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter 
au  rocher  du  Vignon.  Le  Vignon  est  un  petit  vil* 
lage  de  la  commune  d'Àntignac,  situé  sur  la  rive 
gauche  delaSuuiéne,  au  pied  d'un  énorme  rocher 
dont  la  dme  est  couronnée  par  une  église  du  xi^ 
ou  XII*  siècle.  Près  de  cette  église,  au  midi,  s'élève  . 
un  autre  rocher  séparé  du  premier  par  un  étroit 
vallon.  Ce  dernier  rocher  est  &  pic  de  plusieurs 
côtés  et  parait  avoir  été  taillé  a  main  d'homme» 
Sou  sommet  présente  une  plate-iorme  où  une 
charte  de  Clovis,  de  l'an  SoOf  fait  oonuailre  qu'il 
existait  alors  un  château-fort. 

c  Sur  ce  rocher,  dit  Tauleur  du  mémoire,  ou 
«  voit  une  masse  de  pierres  brutes  de  moyenne 
<r  grosseur  et  de  diverses  natures  (  il  y  en  a  de 
«  volcaniques),  agglutinées  ejt  liées  entre  elles, 
'«  non  par  le  ciment,  il  n'y  en  a  aucune  trace, 
«  mais  à  la  suite  d'une  forte  chaleur  qui  aurait 
«  opéré  la  fusion  et  la  vitrihcatiou  des  pierres  en 
«  les  accolant.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  ce 
«  sont  des  débris  d'ossements  qui  s'y  trouvent 
«  méiés  et  ioat  corps  avec  les  pierres.  Quelques- 
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•  uns  liront  laissé  que  des  empreintes  coiiinie 

•  dans  Une  paie  et  ont  disparu^ 

«  L'emplaceÎDeDt  de  ces  pierres  a  environ  lo 

•  mètres  de  lonij  sur  6  de  li^ï'ge,  et  se  trouve  au 
c  bord  du  rocher  qui  est  à  pic  du  côté  du  sud.  11 
i  est  taillé  a  angle  droit  et  en  talus  dans  le  roc* 
t  Dans  les  fouilles  que  j'y  ai  faites  j'en  ai  extrait 

•  quantité  de  ces  pierres  plus  ou  moins  calcinées 

•  et  fondues.  Au«-des8ous  était  une  terre  noire  ^ 
c  onctueuse  et  mêlée  à  des  of^sennents  (|ui  n'ont 
t  point  éprouvé  l'action  du  .  feU|  parnii  lesquels 
1  était  une  téle  d'homme.  J'y  ai  trouvé  aussi  des 
c  Fers  de  chevaux  et  de  niules^  de  gros  charbons 

•  de  bois  qui  semblaient  provenir  d'une  poutre^ 
t  et  divers  objets  en  fer,  entre  autres  cinq  fers  de 

•  flèche  de  o^oS  de  long.  Lnhu,  au-dessous,  il  y 
t  avait  une  couche  de  cendres  dures,  grises  et 
c  rouges,  de  o*i6  d'épaisseur.  Plus  bas  le  terrain 
«  change,  de  nature  ;  il  est  presque  semblable  à 
<  Targlle  et  entremêlé  de  débris  de  poterie  rouge 
€  et  noire.  ♦ 

«Je  suppose,  ajoute  M.  Deribier,  que  c'était 
i  une  des  cours  de  Tancien  château  et  que  la  terre  ^ 
c  argileuse  et  grasse  en  formait  le  sol.  La  forte- 
c  resse  ayant  été  prise,  dé  molle  et  brûlée,  on  aura 
c  enfoui  dans  cette  cave  les  cadavres  d'hommes 

•  et  de  chevaux,  plaçant  les  bois  pardessus  ainsi 
i  que  les  pierres  deâ  murs  les  plus  faciles  à  jeter, 
t  puis  on  y  aura  mis  le  feu  pour  s'éviter  la  peine 
«  d'ensevelir  les  cadavres  et  empêcher  la  putréfac« 
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«tioD.  La  graisse  des  cadavres  aura  donné  une 
c  grande  activité  au  feu  qui  aura  consumé  toui  ce 
«  qui  ét^ît  supérieur,  tandis-  que  les  débris  infé-  . 
'  «  rieurs  n'étaient  pas  atteints.  » 

Votre  correspondant  espère  (jue  la  suite  des 
fouilles  qu'il  a  entreprises  lui  permettra  de  dé* 
couvrir  d'une  manière  certaine  la  cause  à  laquelle 
il  faut  attribuer  cette  vitrification  naturelle.  Vous 
savez^du  reste,  Messieurs,  qtie  cet  Exemple  n'est 
pas  unique  ;  le  tome  Vllï  de  vos  Mémoires  con- 
tient une  notice  de  M.  de  la  Pylaie,  sur  les  murs 
vitrifiés  du  château  de  la  petite  ville  de  Saintes- 
Suzanne  (Mayenne),  et  bien  auparavant,  M.  Rallier 
avait  donné  dans  le  troisième  volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  Celtique  une  description 
des  forts  de  verre  de  l'Écosse.  Mais  jusqu'ici  on  ' 
est  réduit  à  de  vagues  conjectures  sur  Tépoque  à 
laquelle  ih  remontent,  et  sur  les  procédés  dont 
on  se  servait  pour  les  construire.  •  . 

Près  de  1  église  du  Vignon,  et  sur  les  rochers  voi- 
sins, M.  Deribier  a  trouvé  des  clés,  des  ornements 
de  meubles  ou  d'armure  en  cuivre,  un  assez  grand 
nombre  de  morceaux  de  silex  arrondis  par  un 
bout,  propre  à  garnir  des  flèches  bu  dards,  et  deux 
pièces  de  monnaies,  l'une  des  prieurs  de  Souvi- 
goy  au  chef  de  saint  Majol  (  décrite  dans  Dun 
cange),  l'autre  de  Pbilippe-le-Uardi.  11  a  , aussi 
rencontré  dans  le  même  lieu  des  fragments  de 
briques  romaines*  • 
D'autres  fouilles  exécutées  dans  les  ruines  de 
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sultats  insignifiants;  mais  au  château  de  Charlus, 
ancienne  forteresse  qui  existait  déjà  au  \i*  siècleiet 
qui,  dans  le  xiv%  appartenait  à  hi  ftinille  Roger  de 
Beau  fort,  les  recherches  ont  annené  la  découverte 
I*  d  une  petite  bague  en  or  avec  un  saphir  monté 
à  ricalienne;  s*  de  quelques  monnaies  de  Phi-« 
lippe-le- Hardi;  3**  d'une  monnaie  ayant  pour  lé- 
t^de  vABs  AAVBavAi  et  au  revers  s'^  h  aria  ;  4"*  en- 
fin» d'un  objet  en  ouivre  qui  ressemble  an  pied 
d'un  chandelier  ou  d'une  coupe.  Celte  pièce  de 
forme  bexagonei  avec  une  petite  lèvre  ou  rebord 
de  chaque  c&t^^  a  o^5  de  hauteur  sur  o^io  de  lar^ 
geur.  On  y  remarque  deux  écussons  émaillés  or, 
azur  et  gueules  qui  se  répètent  sur  les  six  côtés 
slternativement.  Ces  écussons  présetf  tant  des  ban- 
des accompagnées  de  roses,  trois  en  haut,  trois  eu 
bas^  et  Tun  d'eux  porte  en  chef  les  clefs  de  saint 
Pierre  ou  des  croix  de  saint  André.  M*  Deribier 
présume  que  ce  sont  les  armoiries  du  pape  Gré- 
goire XI,  ou  celles  de  Clément  VI,  tous  deux  issus 
de  la  fiimille  Roger  de  Beaufort,  et  qui  ont  dû  ré- 
sider  à  Charlus.  Cette  supposition  est  fondée,  car 
la  famille  de  Beaufor|portait  ;  H  argent  à  la  bande 
d'axur  aecoiêie  de  six  rases  de  gaetdes,  trois  en 
chef  et  trois  en  pointe. 

Deribier  termine  son  mémoire  par  la  copie 
d'un  fragment  de  prières  du  prAne»  en  patois  de 
la  ville  de  Murât,  extrait  d'un  Hituei  manuscrit  du 
xv^  siècle.  11  a  pensé  qu'il  vgus  paraitrait  peut- 

XV.  d 
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être  isumus  da  metlrt  oe  fragnoeot  m  regard' 
da  patois  actuel  du  même  lieu^  rapporté  dans  la 

deuxième  volume  de  la  nouvelle  série  de  vos  Mé- 
moires* Voici  cette  prière  : 

«  Jeu  vous  recommende  la  lumiiiana  de  sans  dan' 
«  la  quala  lo  corps  precioux  de  Dieu  es  iliutuinat  et  lo 
«  présent  temple  es  repaU  Jeu  vous  racommendélas 
«  armas  de  purgatoriiqua  las  agasen  vostrasbooaa 
«  aulmoriias  et  orations.  Jeu  vous  recommende  loa 

•  paures  de  nostre  SeigDor  que  los  agas  vereya  pie- 
%  tat  et  misericordia.  Saneta  mayre  gleyza  vos  de* 
«  uouùaperexcumgQalhstouxfassiDÎersetiàciaey- 
«  rasdivinadorsydiviiiejressasusaaikdebrevsetde 
«  conjurSf  tout  esuriers  et  esoreyra,  toux  a  quala 
a  et  aquelas  que  viulamuieut  matou  la  ma  sobre 
«  clercs  ou  gen^  de  gleysa  si  noaqua  aia  lor  corpa 
<  dëflenden.  Toux  blasfemador <it  renegador  da 
«Dieu.  Toux  a  quais  et  aquelas  que  retenon  lo 
c  drey  tde  la  gieysa  oomma  son  dessknaé,  pramitiaa, 
m  clausas  de  testamens  et  layssaa  déis  Trespaasata. 
«  Toux  a  quels  que  eupaytum  la  juridiction  de  la 
«  Gleysa  et  mespresou  sos  commandamens  opma 
«  ausir  la  messa  parrochal  la  ou  se  fon  los  man- 
«dameos,  se  confessar  et  ^ninier  dévotamen  a 
«  toux  lo  nims  uoa  ves  Tau,  Uic  etiam»  etc. 

«  Jeu  pechador  hou  pebheyris  my  confesse  a 
a  Dieu  lo  payre  et  lo  fil  et  el  beoe^  i  sainct  sperit, 
«  et' a  la  Vgio  m'  mayre  de  Jesus-^Xpit,  et  a  tous 
«  los  sancts  et  las  sanclas  de  paradis  de  toux  loa 

•  pechats  que  jeu  ay  ùàt»^  dicts  et  ymaginats  des-* 
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«peut  io  temps  tu  saj  que  jeu  agut  cqgiie;y&* 
«  seon  de  &r  ben  ou  nwL  Da  toux  me  repeaede 

«  en  demaïKian  a  vous  niarce  et  misericordia  en 
adisen,  seigoior  Diea  mea  cuipay  mea  culpa,  niea 
«  gniYissinia  culpe  moa  pechels  ni  ToUias  pardo- 

«  nar.  Misereatiii ,  etc. 

«  En  seiuaidepeniteiiiaet  remissioadevostres 
c  pechats  dires  par  una  vegada  la  oration  del  /V. 

«  Nr,^  et  una  allra  vegada  la  uralion  de  la  Ave  M", 
tt  Nostre  SigDor  siaan  iroua  altres.  Ameo.  » 

M*  Dcnbier  ajoute  que  œ  patois  doit  répondre 
à  Tannée  i  i49',  q^^c  Murat  fut  donné  à 

Pierre-de- Bourbon  en  échange  de  Bouzolsjprèsle 
Puy  (  1439)»  attendu  que  le  duc  et  la  dudiesse  de 
Bourbon  sont  mentionnés  pai ticulièreuienl  dans 
ces  mêmes  prières. 

ËofiQ  ee  mémoife  eoutient  uo  fiagnseut  d'une 

requèle  en  paloih  de  Dienne  (près  Murat)^  pré- 
sentée, en  P^  Louis  de  Dienne  à  monsei- 
gneur le  comie  de  Pardiac^  irkooite  de  Cariât  et 

de  Murat. 

M.  Doublet  de  Boisthibault  vous  a  appris  que 
le  Tase  connu  sous  le  nom  de  verre  de  Charle* 

magne,  dont  il  vous  a\  ait  adressé  une  description 
qui  fait  partie  du  neuvième  volume  de  vos  Mé- 
moires, avait  été  soumis  plus  récemment  à  i'exa* 
nien  de  M.  Marcel,  ancien  dire  cteur  de  1  unprime- 
rie  nationale  au  Caire.  Cet  orienlalisla  traduit 
l'inscription  du  yerre  à  peu  près  comme  M.  Elei« 
naudi  niais  il  fait  remart^uei  411e  ceux  (jui  s'étaient 
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montrés  le  plus  opposés  a  reporter  l'origine  de 
ce  vase  à  l'époque  de  Charlemagne  avaient  cru  que 

le  caractère  arabe  de  la  forme  appelée  neskhjt  tel  . 
que  celui  de  rioscription^  n'avait  été  inventé  et 
employé  que  deux  siècles  plus  tard.  Or,  l'emploi 
de  celte  écriture,  dès  les  premières  années  de 
répoque  musulmane,  et  simultanément  avec  les 
caractères  koufiques,  ayantaucontraireété  prouvé, 
robjection  semble  perdre  toute  sa  force. 

M.  Reinaud,  tout  en  admettant  que  récriture 
neskhyesl  plus  ancienne  qu'on  ne  l'avait  pensé 
d'abord,  n'en  persiste  pas  moins  à  regarder  le 
prétendu  verre  de  Charlemagne  comme  datant 
du  ou  du  XIII*  siècle,  et  voici  sur  quels  motifs 
il  base  ce  jugement  Il  existe  à  la  Bibliothèque 
«  royale  un  Alcoran  en  caractères  koufiques,  ac«- 
€  compagnéd'unenote en  caractères  neskhys,  poi^ 
€  taut  que  le  livre  a  été  copié  en  l'année  i8i  de 
«  rbégire  (797  de  J.-C),  pour  le  khalife  Haroun* 
m  al-Raschyd.  On  trouve  égalementau  cabinet  des 
c  médailles  des  pièces  d'un  jeu  d'ccliecs  sur  Tune 
€  desquelles  est  une  inscription  arabe  dont  les 
«  formes  sont  analogues  à  celles  de  la  note  placée 
c  à  la  fin  de  l'iVlcoran;  si  l'on  en  croît  une  tradi- 
€  tion  qui  ne  manque  pas  de  probabilité,  le  jeu 
c  d'échecs  et  l'Alcoran  auraient  été  envoyés  en 
«  présentparle  khalif  e  à Cliarlemagne.  Or,  onnere- 
<  marque  pas  de  ressemblance  entre  Tinscription 
«  du  verre  et  les  deux  inscriptions  en  question. 

«  Au  contraire^  il  existe  une  analogie  sensible 
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c  entre  rioscription  da  verre  et  une  inscription 

«  qui  accompagne  un  globe  céleste  fabrique  pour 
m  le  sultan  d'^ypte  Malek-Kaniel,  fils  de  Malek- 
«  Adel  et  neveu  du  grand  Saladin^  l'an  6aa  de 
m  ITiégire  (i-Jt^S  de  J.-C.\  Ce  ïilnbe  est  conservé 
«  à  Rome,  f.a  même  analogie  se  fait  remarquer 
€  entre  rinscriptiou  du  verre  et  les  légendes  des 
«  médailles  IVappëeîi  sous  les  piiuces  Je  la  famille 
«  de  Saladiu.  > 

AL  Doublet  de  Boisthibault  vous  a  aussi  fait 
connaître  rexisleiice,  dans  la  bibliothèque  de 
Oiartres,  d'un  volume  petit  in-4''  imprimé  en  go- 
thique, à  Paris,  chez  la  veuve  Bonfons,  et  ayant 
pour  titre  :  Le  mystère  de  la  vie  et  histoire  de 
MonseigneursainctMartin,  lequel fatardies^esque 
de  Tours,  comment  il  fut  converty  à  la fay  chres* 
tienne  y  etc.  Ce  mystère,  où  figurent  cinquante- 
trois  personnages,  n'est  mentionné  que  par  bruoet 
qui  en  parle  dans  le  deuxième  volume  du  supplé*> 
ment  au  Manuel  du  libraire,  mais  qui  n'a  connu 
que  Texemplaire  conservé  à  Chartres 

Yous  devez  au  même  correspondant  Uannonce 
de  deux  découvertes  de  médailles  qui  ont  eu  lieu 
dans  rarrondissemcQl  de  Chartres. 

La  première  a  été  faite  par  un  cultivateur  du 
Boullay  d'Achères  qui  a  trouvé,  en  labourant  son 
champ,  un  pot  de  grès  enioui  dans  la  terre;  ce 

(i)  M.  Sjrlvestrft  s'occupe  «a  c«  nointDt  de  le  néioiprMtioD 
de  ce  njitère. 
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pot  contenait  environ  huit  mille  pièces  de  mon* 
naie  en  enivre  saucées  d'argent,  frappées  à  l'effigie 
de  plusieurs  empereurs  romains,  uutamment  de 
Diociélien,  avec  cette  légende  :  imp.  DiocLSTiAirvs 

AVG. 

La  secoiule  a  eu  lieu  à  Chartres  dans  une  maison 
de  la  rue  du  Muret  appartenant  à  un  menuisier. 
Elle  consiste  en  une  assez  grande  quantité  de  mon- 
iiaies  parmi  lesquelles  iM.  Doublet  de  Boisllji- 
baiilt  Cite  sept  types  différents  de  grands  blancs 
deCharles  VIII,  un  blancàlacouronne  de  LouisXI 
et  un  blanc  au  soleil  du  même  roi. 

M.  Louis  Cibrario,  membre  et  secrétaire  de  la 
commission  royale  d'histoire  de  Turin,  et  votre 
associé  étranger,  a  pensé  que  cette  dernière  qua- 
lité l'autorisait  à  vous  adresser  quelques  observa- 
tibns  en  réponse  à  deux  articles  du  journal  des 
Savants  sur  les  Monumenta  historiœ  patriœ.  Il 
fait  remarquer  que  les  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
de  concert  avec  M.  Promis,  y  ont  été  confondus  à 
tort  avec  les  travaux  de  la  commission  d'histoire 
du  Piémont,  et  il  se  plaint  de  la  virulence  des  at- 
taques dont  il  est  Tobjet  de  la  part  de  M.  Libri. 

c  Ën  i832,  dit*ii,le  ^oi  nous  chargea,  M.  Promis 
€  et  moi,  de  quelques  recherches  dans  les  archives 
€  de  Suisse  et  de  France  pour  découvrir,  s'il  était 
c  possible,  des  titres  propres  à  éclaircir  Torigine 
«  de  la  maison  de  Savoie*  Après  un  voyage  de 
«  quatre  mois,  nous  rapportâmes  une  centaine 
f  de  titreS|  plus  ou  moins  importants,  mais  dont 
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•  aucun  ne  contenait  la  preuve  directe  de  Tort» 
t  gine  ;  le  roi  en  ordonna  Timpression,  ain&i  que 
«  celle  du  rapport  dans  lequel  j'avais  inséré  par 
c  sou  ordre  un  court  exposé  de  l'opiuiou  la  plus  « 
t  probable  parmi  tant  de  systèoiea  opposés.  J'ai 
«  adopté  celle  de  Cliorier.  M.  Guéîard,  dans  un 
t  rapport  à  l'Institut,  déclare  qu'après  avoir  pris 
€  connaissance  de  ce  système  ii  n'était  guère  pos* 
€  sible  d'en  adopter  un  autre.  M.  de  Gingin,  qui 
«  s'occupe  depuis  dix  ou  quinze  aus  d  une  histoire 
€  du  second  royaume  de  Bourgogne,  m'a  écrit 
«  que  le  résullat  de  ses  études  coïncidait  avec 
«  Topioion  que  j'avais  embrassée.  Enfm  M.  Dau- 
«  oou,  en  rendant  compte  dans  le  journal  des 
f  Savants  du  même  ouvrage,  et  tout  en  parlant 
c  pour  le  juger  d'un  point  de  vue  entièrement 
«  français,  reconnut  qu'il  y  avait  dans  ce  recueil 

«  des  tiUes  d'un  grand  intérêt.  » 

M.  Libri  avait  prétendu  que  le  voyage  aurait 
dù  durer  plusieurs  années  et  que  les  titres  insérés 
dans  te  volume  des  Documentij  monete  e  sigilli 
eussent  été  mieux  placés  dans  les  monuments. 

M.  Cibrario  répond  que  les  titres  du  x*  et  du 

xi'  siècle  dont  ils  devaicnl  uni(j[uenienl  s'occu- 
per, étaient  malheureusement  en  très  petit  nom- 
bre dans  toutes  les  archives.  Le  temps  employé  a 
été  suffisant;  d'ailleurs,  pour  être  en  droit  de 
faire  des  reproches  à  ce  sujet,  il  faudrait  produire 
quelque  pièce  authentique  et  inconnue  prove- 
nant des  sources  explorées^  et  ^ai  laquelle  lori- 
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|[ip6  de  la  mauon  de  S^Toie  serait  éolaircîe;  au 
GODiraîre  HM.  Peyron  et  Gazzera,  qui  y  ont  fiât 
postérieurement  des  recherches  analogues,  n'ont 
rien  trouvé. 

Quant  à  la  seconde  objection,  il  suffit  de  remar- 
quer que  les  Documenti  ont  été  publiés  dans  le 
mois  de  janvier  i833^  et  que  la  commission  histo- 
rique n*a  été  créée  qu'au  mois  d'avril  suivant. 

Enfin  votre  corresponji^t  défend  cette  com- 
.  mission  contre  le  reproche  qui  lui  a  été  adi*eseé 
d'avoir  employé  pour  les  notes  de  ses  publica- 
.  tions  trois  langues  différentes,  le  latin^  le  français 
.et  l'italien.  La  commission^  en  adoptant  l'emploi 
simultané  de  ces  trois  lai)gues,  a  voulu  d'abord 
laisser  à  chaque  coiiaJUorateur  sa  part  de  mérite 
et  de.  responsabilité;  ensuite  die  n*a  pas  cru  de- 
voir retarder  la  publication  d'un  recueil  si  utile 
aux  progrès  des  études  historiques,  et  faire  ainsi 
manquer  l'opportunité  de  cette  belle  et  noble 
entreprise. 

M.  Bichard,  votre  correspondant  dans  le  dépar- 
tement des  Vosges,  vous  a  adressé  une  notice  sur 

les  kyriolés  de  Remiremont,  cités  sommairement 
dans  un  rapport  de  M.  Bottin,  imprimé  en  téte  du 
septième  volume  des  Mémoires  de  la  Société.  Le 
lendemain  de  la  Pentecôte,  les  habitants  de  six 
paroisses  voisines,  distinguées  par  les  branches 
d'arbres  et  d'arbrisseaux  de  différentes  espèces 
que  portaient  les  fidèles,  venaient  en  procession  à 
l'église  du  chapitre  des  Dames  de  Hemiremont 
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chauler  des  cantiques  où  le  mpt  Âyriolé  était  fré- 
quemment répété.  Cet  usage  avait  fait  appder  le 
jour  où  il  avait  Heu  le  lundi  des  kriolés,  criaulés^ 
crioléSf  ou  simplement  le  jour  des  AyrioUs.  Ce 
jour-là,  chaque  procession,  la  bannière  déployée, 
était  reçue  à  l'entrée  du  porche  par  les  deux  dauies 
chante'notieSf  c'est-à-dire  les  deux  dames  chantres 
de  semaine ,  précédées  du  chanoine  de  grand*-» 
messe,  revêtu  d'une  riche  chappe,  et  portant  la 
croij^  et  l'eau  bénite.  Les  processions  étaient  in- 
troduites dans  réglise,  le  clergé  chantant  le  Feni 
Creator^  et  elles  faisaient  ainsi  le  tour  du  chœur 
etderautelysurlequeiétaient  déposées  les  reliques 
de  saint  Romaric,  fondateur  et  patron  de  la  ville. 
Pendant  la  messe,  qui  était  chantée  en  musique 
avec  orgue,  hautbois  et  violons ,  et  avant  le  gra- 
duel, le  receveur  des  grandes  aumônes,  dignitaire 
de  l'église,  présentait,  avec  le  cérémonial  accou- 
'lumé,  à  madame  l'abbesse  et  à  madame  la  doyenne 
deux  rochelles  ou  hottes  faites  d'écorce  de  sapin 
et  remplies  de  neige.  C'était  une  redevance  que 
les  habitants  de  Vixentine  (aujourd'hui  Saint- 
Maurice,  village  situé  au  pied  du  Ballon)  devaient 
envoyer  ce  jour-là  par  leur  chalolier  ou  niarguil- 
lier.  S'ils  ne  pouvaient  fournir  ces  hottes  pleines 
de  neige,  ils  étaient  tenus  de  donner  en  échange 
aux  dames  du  chapitre  deux. bœufs  parfaitement 
blancs.  Après  le  Tè  Deum,  qui  terminait  la  céré- 
monie, les  dames  chanoinesses  distribuaient  des 

quarterons  de  nounattes  (petits  paquets  conte- 

$ 
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natit  vingt-cinq  épingles)  aux  jeunes  filles  qui 
avaient  k  mieux  obaoté  les  kyriolés  tntdiiioDiiels 
de  chaque  paroiaae;  car  il  est  à  remarquer  quej 
pour  chacune  d'elles,  les  paroles  et  les  airs  de  ces 
oaoliques  variaieniu  la  procession  du  village  de 
Vagney  reoevait  en  outre  du  tffaapilra  an  petit 
tonnel  de  vin,  ni  du  pire  ni  du  meilleur,  et  elle 
jouissait  du  privilège  de  pouvoir,  en  sortant  de 
rëglise,  tirer. deux  coups  de  fusil  ou  de  pistolet 
vers  la  chapelle  de  saint  Nicolas.  Toutes  ces  pro- 
cessions se  rendaient  ensuite  dans  des  cabarets 
séparés  y  dont  dbacun  arborait  aussitôt  pour  en* 
seigne  ou  bouchon  les  rameaux  de  verdure  que 
ses  hôtes  avaient  portés  durant  la  journée.  On  s'y 
livrait  bruyamment  aux  plaisirs  de  la  table  et  de 
la  danse;  mais  il  était  interdit  aux  jeunes  gens 
de  quitter  les  maisons  qui  leur  étaient  assignées 
pour  aller  dans  les  réunions  des  autres  paroisses. 

Les  paysans  qui  venaient  ainsi  en  procession  à 
Remiremont  n'étaient  pas  les  aeuls  à  se  livrer  aux 
divertissements  après  la  cérémonie  religieuse:  Un 
curieux  fragment  d  uu  mémoire  du  commence» 
ment  du  xvii*  siècle  £aiit  voir  que  les  dames  cba« 
noinesses  sortaient  aussi  ce  jour4à  de  leur  réserve 
accoutumée.  Voici  ce  fragment  de  mémoire  com- 
muniqué pjftr  M.  Richard  : 

cAu  lendemain  de  la  Pentecoste /  elles  (les 
ff  dames  chanoinesses)  disent  avoir  le  droit  de 
à  danser  après  dinar  en  la  cour  de  la  niaison  ab* 
»  bfttialef  la  première  danse  appartenant  à  ma- 
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«  dame  l'abbesse  et  la  seconde  aiï  chapitre  $  que, 

«  si  ladite  dame  abbesse  ne  veut  ou  peut  s'y  trou- 
«  ver,  elle  est  obligée  de  lournir  uoe  dame  à  sa 
<  place  pour  danser. 

«  Auquel  jour  encore  lesdites  dames  veullent 
«  que  les  bourgeois  duditUemiremout  paroissent 
•  en  armes,  et  qu'ils  passent  par-devant  elles  en 
9  relise  et  parmi  la  maison  abbatiale,  et  au  troi- 
t  sième  tour  ladite  dame  abbesse  leur  doit  à  boire 
«  en  sadîte  maison,  pendant  que  lesditea  dames 
«  dansent  à  la  vue  d'iceux  et  des  titiaugers  arrivés 
«  le  jour  audit  Remiremoiit. 

c  £t  lesdites  dames  jiSseni  encore  que  leurs  prin- 
t  cipaux  officiers,  savoir  :  les  sieurs  Grand  Prér 
c  vost^  Giaud  et  Petit  Chancelier,  et  le  Chancelier 
«  de  r£stat^  qui  sont  tous  ecclésiastiques ,  leur 
c  doivent  certain  nombre  de  danses;  et  de  fait 
c  lesdits  officiers,  le  bonnet  quiuré  avec  le  bou^ 
t  quetsur  la  tiie,  ou  leurs  lieutenants  ouoomnlisy 
«  les  mennent  danser  dans  l'après-souper  audit 
«  cloître,  et  dure  ladite  danse  beaucoup  à  cause 
€  dttdit  grand  nombre  d'icelles.  » 

En  vain,  en  iGia,  une  abbesse  voulut-elle  faire 
cesser  ce  scandale,  les  chanoinesses  protestèrent 
en  faveur  de  la  conservation  de  leurs  privilèges, 
et  elles  eurent  le  dessus. 

Le  corps  municipal  était  aussi  dans  l'usage  de 
donner  dahs  l'après-midi  de  ce  jour  une  collation 
ou  marande  aux  seigneurs  ou  à  leurs  représen- 
tants» aux  jurés-offiôers  et  ^ns  de  justice.  Ce  re^ 
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pas  avait  lieu  apm  le  dernier  des  trois  tours  que 
les  bourgeois  éfaient  obligés  de  fiûre  6D  armes» 
précédés  d'un  fifre  et  d'un  tambourin,  à  travers 
1  église  et  la  cour  du  palais  abbatiaL  Peadaot  les 
daux  premiers  tours  de  celte  montre  on  revue,  le 

grand-échevin  et  le  clerc  juré  de  la  ville  devaient 
fréquemment  servir  du  vin  dans  de  grands  ha- 
naps  ou  dans  de  lattes  tasses  en  or  et  en  argent,  à 
toutes  les  persoiiues  qui  formaiciU  la  milice  bour- 
geoise. M.  Richard  a  trouvé  dans  les  archives  com- 
munales des  états  de  dépenses  ÊEutes  pour  oelte 
collalioii  pendant  les  années  i58j  et  l6oQ.  Je 
rapporterai  seulement  la  première* 

SENSOTT  LK  DISPENSE  PAICTE  EN  iM7 

L£  JIÛUB  D£  LA  P£NT£COSTE  El  LE  LENDËdIAIIf.  ] 

Achetez  quatorze  mesures  et  quatre  pintes  (  en» 
viron  6  hectolitres  i4  litres),  vin  blanc  d'AUe- 
maigne  (d'Alsace),  à  huit  francs  la  mesure  pour 
fornir  le  lundy  de  la  Pentecoste  au:L  tours  accous- 
tumez  faire  par  les  bourgeops  chascon  an  oudit 
jour,  et  lesdites  quatre  pintes  de  vin  ou  prix,  de 
trois  gros*,  t.  ^      f,  ^ 

^  L'uneicy.   iiS  6   uij  07 

(i)  On  se  sert  ici,  pour  Fcvaluation  des  anciennes  mon- 
naies de  Lorraine  comparées  à  noire  monnaie  décimale  actuelle, 
de  la  table  lie  réduction  du  gros  en  franc  barrois,  depuis  1578 
jusqu  en  1608,  en  monnaie  de  France^  iniérce  à  ia  page  65  d« 
rblatoire  da  £taocy  par  Tabbé  Liomioii* 
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Item.  Pour  douze  pintes  de  irin    ».  i^t.  «. 

claret,  tant  pour  la  marande  des  sei- 
gueurs  que  pour  fornir  au  dernier 
tour^  acbeptez  chez  Didiei*  Gauthier 
et  chez  ledit  giaud-éclievin,  et  à  6 
gros  l'une.    .    .    •  '  .    .    .    .    .  €  t     12  r 

Item*  Pour  deux  pastels  (pàtës)  de 
lièpvres.  .  3  •    6  » 

Item^  Pour  deujL  aultres  pastels 
devoez(veau).*   ........  a6   5  oa 

Item,  Pour  deux  jambons  el  deux 
andouiiles.  »  i5    a  55- 

Item.  Pour  sacre,  espices,  riz  et 
Mffran  »  i4    a  38 

Item,  Pour  deux  fromaiges  de 
fiergovie*  ita» 

Item.  Pour  deux  mùsteaux  (tro- 
mages  blancs)  àlacréœe  et  beure 
frais  •  II    I  87 

Item,  Pour  fruîtaige  (iVuils).  '  .  »    5    »  85 

Item.  Pour  vinaigre  et  huylle 
d*olive.   3   »  55 

Item.  Pour  pâtisserie,  assavoir,  à 
cbascune  table,  huit  pièces,  et  pour 
les  quatre  tartes  du  premier  tour.  .3   4   6  68 

Item,  Pour  du  paiu,  tant  pour  la- 
dite marande  que  pour  ceulx  qui  ont 
donné  à  boire  aux  trois  tours  devant 
dit  ou  nombre  de  vingt-six  per- 
sonnes. *•«.«•••«  9  10  19  70 
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Item.  Et  pour  ie  souper  du  maire  ^  fr.  «. 
et  de  ses  officiers^  avec  leurs  femmeSf 
les  dimanche  et  lundi  de  la  Pente- 
coste,  que  semblablemeot  pour  la 
marande  des  susnommés  vingt-six 
personnes  i5    »  3o  » 

M.  Richard  u'a  pu  découvrir  Torigine  de  la  so- 
.  lennité  des  kyriolés;  mais  il  pense  qu'elle  pour* 

rait  peul-r  ti  e  remonter  à  ces  fêtes  célébrées  clans 
plusieurs  monastères  à  Toccasion  d'uo  droit  dû  à 
des  églises,  tel  que  celui  des  prémices  des  fruits, 
des  moissons,  etc.,  désigné  sous  le  nom  de  Ky- 
ric-seat|  f  ormés  de  deux  mots  sajous  Airic^  église 
elsee^  fruit,  semence.  Peut-être  aussi,  dit-il,  est- 
ce  une  tradition  d'anciens  rites  pratiqués  chez  les 
Romains  au  temple  de  Vertumne,  à  laquelle  on 
offrait  également  les  prémices  des  fleurs;  ou  bien 
encore  un  reste  de  la  fête  de  la  Pentecôte,  noni- 
luée  dans  l'Écriture  le  Jour  des  Prémices,  parce 
qu'on  présentait  ce  jour^là au  temple  les  prémices 

des  fruits. 

M.  Richard  a  joint  a  sa  notice  Tenvoi d'un  exem- 
plaire imprimé  des  kyriolés  particuliers  à  chacune 
des  paroisses  qui  venaient  ainsi  eu  piocession  à 
Remiremout.  Il  vous  a  adressé  en  même  temps 
la  musique  notée  des  différents  airs  sur  lesquels 
se  chaulaient  ces  cantiques. 

M.  Théodore  Lorin,  également  Tun  de  vos  as- 
sociés correspondants,  vous  a  fait  parvenir  un 
mémoire  intitulé  :  Essai  sur  la  Jéie  Jul^  nom 
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étmii^  par  plusieilri  peuples  du  Ifoid  aneieM  et 

modernes  à  la  féte  de  Noël.  L'origine  de  cette  fête 
a  été  l'objet  des  recherches  d'un  grand  ootubre 
d'ëcriviins*  L*auteur  se  nnge  à  l'avis  de  oeîix  qui 
prétendent  qu'elle  remonte  au  culte  que  les  peu- 
ples septentrionaux  rendaient  au  soleil,  el  il  s*oc« 
cope  ensuite  de  Pétymologie  du  mot  jol,  jul^ 
hiul.  11  examine  successivement  les  diverses  con- 
jectures qui  ont  été  faites  à  cet  égard,  soit  qu'on 
àil  voulu  attribuer  à  œ  mot  une  origine  latine, 
grecque,  orientale,  septentrionale  ou  celtique.  Ce 
mémoire,  accompagné  de  nombreuses  citations 
qui  attestent  combien  M.  Lorin  a  étudié  conscient» 
cif  usement  la  question,  se  termine  par  le  résumé 
suivant  : 

-  «  i*La  Mte/ti/a  été  instituée  par  les  peuples  du  . 

■  Nord  pour  célébrer  l'époque  où  le  soleil  com- 
«  Hiènfant  une  marche  rétrograde  triomphe  des 
«  friaiias  et  vient  rendre  a  la  terre  des  jours  plus 

•  longs  et  une  température  plus  douce. 

«  9*"  Lors  de  rétablissement  du  christianisme, 
«rC^lise,  par  une  sage  condescendance,  tcdéra 
«  cette  solennité  païenne  qui  avait  été  d'abord  • 
<  accompagnée  de  sacrifices  sanglants,  convertis 
€  par  la  suite  en  festins  et  en  réjouissances,  et 
«  pour  le  sanctifier  en  quelque  sorte  on  substitua 
«  au  culte  idolâtre  du  soleil  la  célébration  de  la 
«  nativité  de  Notre  Seigneur,  celle  des  solennités 
t  chrétiennes  qui  se  rapprochait  le  plus  de  i'épo- 

•  q(jM.oii  se  célébrait  originairement  k  tèieJui^ 


■ 
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€  3*  Le  nom  de  cette  fiMe,  sott  qu'OO  le  dérive 

c  de  rancien  septentrional  kjul^  roue,  soit  qu*OD 
i  lui  donue  pour  racine  le  cambro-breton  chxvyllf 
«  coDYeKÎon^  retoor  sui'  eoi^mémey  sert  i  indi- 
«  qucr  la  révolutiou  solaire  qu'elle  était  destinée 
«  à  célébrer.  » 

Indépendamlneiit  des  mémoires  qui  précèdeoty  - 
vous  avez  reçu  beaucoup  de  communications 
moins  étendues ,  mais  qui  n'en  étaient  pas  moins 
de  nature  à 'mériter  toute  votre  attention.  Vous 

avez  vivement  regretté,  par  exemple,  que  M.  Tail» 
landier  n'eût  pas  destiné^  pour  vos  Mémoires  ^ 
Textrait  qu'il  vous  a  lu  des  registres  eriminek  du 
parlement  de  Paris  relatif  au  jugement  de  Renée 
de  Vendomoisy  dame  noble  du  xv^  siècle.  Epouse 
adultère,  déclarée  coupable  de  vol  et  de  compli- 
cité dans  l'assassinat  de  son  mari,  Renée  de  Ven-^ 
do  mois  avait  été  condamnée  à  mort  par  arrêt  du 
Parlement;  mais  le  roi  commua  sa  peine  en  une 
réclusion  perpétuelle,  dans  une  cellule  attenante 
à  l'église  des  Innocents,  à  Paris^  dans  le  cimetière 
de  ce  nom.  Vous  tous  souvenez  peut*étre  aussi. 
Messieurs,  que  j'eus  alors  l'honneur  de  vous  ex- 
poser quelques-uns  des  motifs  qui  me  faisaient 
croire  à  Texistence  simultanée  de  plusieurs  re- 
cluses dans  ce  cimetière,  durant  le  xv*  siècle. 

M.  Taillandier  vous  a  pareillement  communiqué 
de  curieux  détails  sur  les  cérémonies  qui  eurent 
lieu  à  l'époque  de  la  mort  de  Gal)rielle  d'Es- 
trées.  Voici  en  quels  termes  les  r^istres  manui- 
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crits  du  Pariemeot  rappoiieiit  la  maniéie  dout  se 
Greni  les  obsèqaes. 

c  Du  dûmeufoiesme  (avril  iSgg),  a  ealé  prcv 
t  posé  que  le  Roy  désire  que  Ton  face  cesl  iiou- 
«  mur  à  la  dëfuncie  duchesse  dfi.fieaufort  que  la 
«  semonoese  face  pour  elle  comme  pourlecounes-» 
€  table.  A  esté  arre^té  quepourpbéii*  au  Roy»  ei sans 
«  tirer  à  conséquence^  sera  permis  auK  crieurs  de 
■  faire  le  cry;  ce  qui  a  esté  faict  ;  et  eulx  entres  ont 
t  dict  après  auoir  souaé  ;  «  JNobleâ  et  discrèies 
«  personnes  priez  Dieu  pour  Tame  de  defiainoie 
i  très  baute  et  très  excellente  dame  Madame  GrS** 
«  brielie  d'Estrées,  duchesse  de  Jtieaufort  et  d'Ës-* 
ttampes,  pair  de  France,  marquise  de  Mon- 
tceaux.  »  Ce  qu'ils  ont  repecté  et  prié  de  son 
<  service  eu  legiise  Saint-Gerœaio-l'Au&erioîs. » 

M.  Warden,  chargé  de  vous  rendre  compte  du 
volume  qui  vous  avait  été  envoyé  par  la  Société 
historique  de  lihode-lsland,  vous  a  fait  connaître 
que  ce  volume,  publié,  en  i  iSêp  était  le  quatrième 
du  recueil  de  cette  Société.  Il  contient  nn  discours 
sur  les  affaires  civiles  et  religieuses  de  la  colonie 
depuis  les  premiers  étabUssements^  en  i63ây  jus- 
qu'en 1700.  Gét  ouvrage,  cmnu  sous  le  nom  de 
Century  sermon ,  ou  sermon  séculaire,  du  à  M. Cal* 
lender,  est  la  seukf  histoire  que  Ton  possède  de 
ce  petit  état. 

Vous!  avez  eu  commuDÎcation  d'une  lettre  de 
M.  Rafn  à  M.  Warden  relative  à  l'ouvrage  intitu* 
lé  iJtniiquitates  ammioanm,  qui  a  pour  objet  de 

XT.  t 
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ptfouyer  que  le»  Sotodinaves  ont  yfuiié  fÀmérique 
à  une  époque  fort  reculée.  M.  Rafn  parle  dans 
cette  lettre  d'une  inscription  gravée  sur  un  rocher 
prés  Lighton;  il  lit  :  vâ'xp^BjmfZy  ce  qui,  selon  loi, 
signifie  ooeupaiiim  de  ta  contrée  par  Tkbr^m 
Karlsefne,  Islandais,  Cette  explication  lui  paraît 
incontestaUe^  ainsi  que  la  conformité  des  signes 
niniqoes  avec  les  anciens  caractères  des  monu* 
ments  Scandinaves. 

AL  Depping,  que  vous  ayiea  chargé  d'examiner 
le. volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires d'Ecosse,  a  signale  dans  ce  volume,  com- 
nse  mentant  plus  partkHilièrement  l'attention , 
i*^  un  mémoire  de  M.  Skene  sur  les  souterraims 
du  château  de  Baden,  que  l'auteur  pense  avoir 
été  i»  théâtre  des  réunions  du  fameux  tribunal 
secret;  a*  une  dîssNtation  de  M.  John  ÂndeMon 

sur  le  droit  de  marquette^  qui,  suivant  lui,  x\é- 
tait  pas  une  servitude  de  personne,  mais  bien  un 
droit  ^igible  «n  argent  sur  chaque  mariage  ayant 
lieu  dans  certaines  localiu  s;  il  a{)puie  cette  opi- 
nion sur  ce  que  ce  droit  a  quelquefois  appartenu 
à  des  femmes,  et  même  k  des  abbesses  de  couvent  ; 
au  reste,  les leiiiiiies  nobles  y  étaient  soumises  aussi 
bien  que  les  vassales;  à!^  nn  mémoire  de  Al.  Hib- 
bert  qui  traite  des  assemblées  'populaires  intro- 
duites par  les  Normands  en  Ecoase,  dans  les  Or* 
cades  et  les  iies  de  bcbetland. 

é 

m  Ëusèbe  Salverle  vous  avait  fait  parvenir  lé 

dessin  d'une  pièce  carlovingienne  en  argent» 
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trouvée  à  Nogent-sur^iDe^  el  qui  lui  paraissait 

être  inédite  ;  cette  pièce  ayant,  au  contraire,  éii 
publiée  déjà  dans  plusieurs  recueils  de  uuoii&nia- 
tique,  vous  avez  dù  vous  borner  à  adresser  des 
remerciments  à  votre  correspondant  sans  donner 
suite  à  la  communication  qull  vous  avait  faite. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Vergnaud  Romagnesi  Ja 
copie  d'une  inscription  placée  sur  la  cloche  de 
réglise  de  Beaune-la-Roilande.  M.  de  Lougpéiier, 
que  vous  aviez  chargé  de  la  déchiffrer,  vous  a  ex* 
posé  Timpossibililé  d'y  parvenir  jMirsuile  du  man- 
que de  correction  avec  lequel  les  caractères  étaient 
rendus;  il  a  pu  reconnaître  seulement  que  l'in-> 
scription  était  en  français  et  qu'elle  indiquait  la 
date  de  i53d.  Vous  avez  exprimé  le  vœu  que 
M.  Vergnaud  Romagnesi  envoyât  une  emprànte 
en  papier  mouillé. 

La  copie  d'une  autre  inscription  en  langue 
basque,  placée  sur  une  tombe  d'enfant  sous  le 
porche  de  Téglise  de  Luz  (Hautes-Pyrénées),  vous 
a  été  communiquée  par  M.  Beaulieu.  Vous  avez 
su,  par  M.  de  G^ujal,  que  la  traduction  de  cette 
épitaphe  avait  été  donnée  par  M.  J.  Renouvier 
dans  sou  /Excursion  monumentale  des  Pyrénées, 
qui  fait  partie  du  troisième  volume  du  Bulletin 
monumental  de  M.  de  Gaumont. 

Pendant  uu  voyage  qu'il  a  exécuté  dans  le  midi 
de  la  France,  M.  Mary-Lafon  a  de  nouveau  appelé 
votre  attention  sur  une  maison  de  la  ville  de 
Martel*en-Quercy,  que  M.  de  la  Fontenelle  avait 
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déjà  signalée  dans  .le  deuxième  volume  de  la  Re- 
vue anglo-françai^e,  La  façade  de  cette  maison, 
où  la  tradition  rapporte  que  mourut,  en  ti&3» 
Henri,  au  court  Mantel^  iils  de  Heori  11  et  d'A- 
liénor  d'Aquitaine,  était  ornée  d'un  écusson  en 
deruî -relief,  renfermant  une  énigme  dont  le  senSt 
n'a  pu  être  pénétré  jusqu'ici,  a  Dans  cet  écussou, 
«  dit  M.  de  la  FQntenelle,  on  iroit  un  léopard  qui, 
(f  avec  une  de  ses  pattes,  veut  atteindre  une  fleur- 
it de-lis  placée  au  -dessus  de  lui,  soit  pour  Tabat- 
c  tre,  soit  pour  la  protéger*. •  »  La  nouvelle  des- 
cription de  M.  Mbry-Lafon  ne  diffère  pas  de 
celle-ci,  seulement  il  ajoute  au  mot  léopard  Tépi- 
tbète  de  Uonné.  Peutrétrei  avant  de  chercher  une 
explication,  serait-il  à  propos  de  déterminer  d*unc 
manière  positive  Tidentité  de  l'animal  figuré  dans 
récusson  avec  le  léopard.  S'il  m'était  permis  d'ex- 
primer.ici  une  opinion,  je  dirais  que  d'après  l'in- 
spection de  la  figure  donnée  par  la  Revue,  et  celle 
du  nouveau  dessin  qui  vient  de  vous  être  adressé, 
cette  identité  ne  me  semble  pas  parfaitement  dé- 
montrée. L'animal  dont  la  position  est  celle  d'être 
ra/n/MMst/,  comme  le  lion,  est  en  outre  de  profil. 
Or,  on  sait  qu'en  blason  le  caractère  distinctif  du 
léopard  .est  d  être  représenté  la  tète  de  face.  Mais 
quellequepuisseétre  la  signification  de  cette  figure, 
on  ne  peut  que  féliciter  hautement  M.  Harjr-La-* 
fon  d'avoir  acquis  la  pierre  sur  laquelle  elle  est. 
gravée^  et  de  l'avoir  ainsi  préservée  de  la  destruc- 
tion. 
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Vous  avez  entendu,  Messieurs,  dans  une  de  vos 
séances,  M.  de  Frëmin ville  vous  entretenir  de& 
antiquités  qu'il  avait  été  visiter  au  village  dlssy, 
près  Paris.  Elles  se  composent  d'abord  d'une 
ruine  dans  laquelle  il  s'est  introduit  avec  diffi- 
culté, et  qui  consiste  en  un  vaste  souterrain  voûté» 
puis  d'une  grande  tour  carrée  dont  il  vous  a  pré* 
sente  le  dessin,  el  que  les  habi!  a  m  ts  du  pays  nom- 
ment encore  la  maison  de  Ghildebert.  Espérons, 
Messieurs,  que  quelqu'un  de  vos  membres  pourra 
s'occuper  de  poursuivre  ces  reclierches,  que  le 
peu  de  durée  du  séjour  de  M*  de  Fréminville  à 
Paris  ne  lui  a  pas  permis  de  continuer*. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  rappeler  que  ce 
même  correspondant,  toujcnirs  empressé  de  ré- 
pondre à  votre  appel,  vous  a  fait  parvenir  une  se- 
conde traduction  de  la  lettre  en  bas-breton  d*E- 
lihu  Burritt,  traduction  qui  eût  trouvé  place  dans 
le  quatrième  volume  àc  la  nouvelle  série  de  vos 
,  Mémoires,  si  une  erreur  d'envoi  ne  TeiiL  lait  arri- 
v^^troplardiYement. 

On  sait,  Messîeni  s,  que  vous  ne  reste/  jamais 
indifférents  pour  tout  ce  qui  concerne  le  genre  de 
travaux  auxquels  vous  vous  livrez.  Cette  convic- 
tion a.  déterminé  plusieurs  de  vos  membres  à 

(i)  BI.  Brière  a  publié  daiu  la       livraijoa  da  Journal  dé 
^    PJhstkut  hUtarique  (i  a*  volnme)  na  mémoire  inr  le  chfttean  sei* 
gneurMl  d'Inj,  «te.  Il  y  décrit  me  beanaoup  de  détalli  l'ancien 
diftteau,  mau  it  ne  parle  pas  da  aecond  édifice  qn'avait  signalé 
'  H.  de  fréminville. 
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VOUS  apporter  les  dessins  d'objets  qui  pourraient 
vous  offrir  d6  l'intéréty  soit  par  leur  antiquité,  soit 
par  les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent^ 
Quelquefois  ces  objets  eux-uiénies  vous  ont  été 
présentés  ;  ainsi  M.  Allou  a  mis  sous  vos  yeux  un 
échantillon  d*un  pavé  en  mosaïque  provenant  de 
labbaye  deïintern,  en  Angleterre,  et  le  dessin  du 
vase  qui  renferme  le.  cœur  du  connétable  Ber- 
trand du  Guesclin, dans réglise de  Dinan  (Côtes? 
du-lNord).  M,  Ardant  vous  a  adressé  le  calque 
d'une  plaque  en  cuivre  émaillée,  trouvée  à  Limo* 
fes  dans  le  tombeau  d'un  abbé.  Ce  même  corres- 
[joiulant  a  encore  adressé  le  dessin  de  la  boîte  cy- 
lindrique en  cuivre^  doré  et  émaillé  découverte 
dans  réglise  de  Saint-Martial,  près  du  tombeau 
de  Thève-le-Duc  (Waiffre),  et  décrite  par  lui  dans 
le  quatorzième  volume  de  vos  Mémoires.  U.  Ju« 
binai  vous  a  remis  plusieurs  morceaux  de  mosaï- 
que provenant  de  Fabbaye  de  Saint-Etienne^  à 
Caen.  £n  même  temps  il  vous  a  montré  les  dessins 
de  différents  objets  ayant  appartenu  à  Charles*le- 
Téméraire,  et  qui  ont  été  pris  par  les  Suisses  à 
Granson  et  à  Morat 

M.  Jorand  a  fait  don  à  la  Société  de  l'empreinte 
en  plâtre  d'une  inscription  luiiuilaire  du  xiv*  siè- 
cle,  placée  sur  les  trois  faces  d'un  pilier  de  l'église 
d*£u  (Seine-Inférieure).  Cette  inscription  moulée 
pour  la  première  fois,  et  qui  n'avait  pas  même  été 
mentionnée  dans  l'ouvrage  de  M.  Ëstancelin^  in- 
dique la  sépulture  de  Robert  Dumesniigj  mort  en 
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'  M  LA  sociiTi«  hsj 
i3i9.  En  remerdâDt  votre  ooUAgoe  db  lli^oai- 

mage  qu'il  voulait  bien  vous  fair  e,  vous  lui  avez 
«owi  témoigné  le  désir  de  le  voir  s'ooouper  de 
fédiger  une  notice  sur  cette  in^oription. 

M.  de  la  Pylaie,  cet  infatigable  correspondant, 
*ous  a  présenté  le.  de»ios  de  figures  humaine* 
et  d'enimaux  monitraeni  sculptés  sur  le  bénitier 
de  l'église  Saint-Jacques,  à  Cumjjiègne,  etqu  il  re- 
garde oomoie  un  travail  du  vm''  ou  du  ix"  siècle, 
il  vous  a  également  commaniqué  les  dessine 
de  divers  glaives  et  éperons  trouvés  dans  TOisey 
près  de  CompiègoCi  en  creusaut  une  écluse. 

A  la  suite  d'une  seconde  excursion  dans  les  en- 
virons de  x\loret  et  de  lUoiilereau,  M.  de  la  Pylaie 
vous  a  annoncé  que  ses  recherches  avaient  eu 
pour  résultat  de  lui  permettre  de  déterminer  les 

emplaceiuenls  de  trois  champs  de  balaillc,  où  se  vi- 
dèrent quelques-uns  de  ces  demies  si  fréquents 
entre  les  rois  de  la  première  race.  - 

|o  Le  cbamp  de  bataille  de  Latofao  ou  Lu- 
cofago^  où,  eu  596,  Ciotaire  il  lut  vainqueur' 
de  Théodebert  et  de  Théodonc  Cette  bataille 
doil  avoir  eu  lieu,  suivant  M.  do  la  l^ylaie,  pies 
de  Moret,  depuis  le  bourg  d'Ecuelles  jusqu'à 
Saint-Mamert»  à  Tembouchure  du  Loing  dans  la 

Seine. 

2°  Celui  de  la  bataille  de  Dormelles,  où,  en  699, 
Théodebert  et  ïbéodoric  défirent  à  leur  tour  Clo» 

taire  j  celle  bataille  se  serait  livrée  sur  les  bords 
de  la  rivière  d  Orvanue, 
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3" Enfin  celui  d'une  auti  e  bataille  livrée  en  680; 
Xhéodoric  et  £broiu  combattirent  contre  Martin 
et  PepiD-Ie-Jeune,  rois  des  AustrasieDS^  qui  furent 
vainqueurs,  et  ravagèrent  toutlepavs.  Celle  ba- 
taille eut  encore  lieu  à  Latolao. 

M.  L.  de  Rosuy,  eu  vous  remerciant  de  l'avoir 
admis  parmi  vos  correspondants,  s'est  empressé 
de  vous  indiquer  quelques-uns  des  monuments 
du  département  de  Sdne-et-Marne  qui  méritent 
d'attirer  l'attention  de  l'antiquaire.  Il  vous  a  si* 
gnalé,  entre  autres,  une  cotte  de  mailles  du  xiii*  ou 
XIV*  siècle,  trouvée  dans  la  Seine  et  convertie  en 
incrustation. 

Enfin,  je  dois  mentionner  encore  les  lectures 
qui  vous  ont  été  faites  par  plusieurs  membres,  de 
travaux  déjà  imprimés  ou  destinés  à  Tétre  pro* 
cbainement.  Cette  catégorie  comprend  une  des- 
cription de  la  disposition  du  cortège  lorsque  les 
évéques  venaient  prendre  possession  du  siège 
épiscopal  de  Senlis,  extraite,  par  M.  de  la  Pylaie,  de 
la  vie  de  saint  Rieule,  premier  évéque  de  cette 
ville.  L'extrait  d'un  travail  de  M.  de  la  Fontenelte, 
qui  a  pour  but  de  prouver  la  fausseté  d  une  pièce 
insérée  dans  le  recueil  des  historiens  de  France, 
par  D«  Bouquet;  le  testament  de  Guillaume  X, 
comte  de  l'oitou,  père  de  la  reine  Aliénor;  une 
description  de  la  Chaise-Dieu»  extraite  d'un  voya- 
ge en  Auvergne  par  M.  Ern.  Breton  ;  un  mémoire 
du  même  membre,  lu  au  congrès  de  l'iusiiuit 
liistoi  iqtie,  relatif  ù  la  découvei^e  d'une  boite  en 
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plomb  trouvée  en  1 838  dans  l'église  ettbédrale  de 
-  Rouen,  par  M.  Oeville,  et  qui  renfermé  le  cœur 

de  Richard-cœur-de-LioD.  Cette  dernière  com* 
municatioD  a  donné  occasion  à  votre  confrère, 
M.  Allou^  de  vous  faire  remarquer  combien  la  mé- 
mo ire  de  Kicbard  s'était  couservée  parmi  les  peu- 
.  pies  du  Limousin.  Lorsqu'il  visita  le.  cbà(eau  de 
Cbaloz,  un  enfant  d'une  dizaine  d'années,  et  qui 
ne  savait  que  le  patois  de  son  pays,  lui  uiootra  la 
tour  d'où  le  roi  Bichard  avait  été  tué  par  le  roi 
Gourdon  /  On  fait  ^lement  voir  la  pointe  du  ro- 
cher sur  laquelle  était liicliard  lorsqu'il  lut  blessé, 
et  on  donne  à  cette  pierre  le  nom  de  Maumont. 

Taurais  désiré,  Messieurs,  pouvoir  terminer  ce 
rapport»  en  vous  énumérant  les  travaux  que  les 
membres  de  la  Société  ont  fait  paraître  en  dehors 
de  vos  publications  ordinaires;  mais  j'ai  été  ar- 
rêté par  la  crainte  d'allonger  encore  ce  rapport 
déjà  si  étendu«  Cependant  il  est  un  ouvrage  dont 
je  dois  vous  entretenir,  puisque  le  manuscrit  vous 
en  a  été  communiqué  par  1  auteur  dans  lune  de 
vos  réunions,  et  je  me  félicite  de  ne  pas  être 
obligé  de  passer  sous  silence  cette  importante  pu- 
blication j.je  veux  parler  du  Dictionnaire  des  an^ 
eiem  noms  de  lieu  du  d^Mnement  de  VEure^ 
par  H.  Le  Prévost,  ouvrage  précieux  pour  rétude 
de  la  géographie  de  cette  partie  de  la  France  au 
moyen-ftget  Jusqu'à  présent  cette  étude  avait  été 
presque  entièrement  négligée,  et  M.  Le  Prévost  a 
dqnué  up  exemple  qu  il  est  à  tiouhaitcr  de. voir 
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imiter.  Le  dictionnaire  des  anciens  noms  de  liea 
du  département  de  l'Eure  est  divisé  en  cinq  co~ 
lonnes*  La  première  présente  les  noms  anciens^ 
soit  en  lâtin  soit  en  langue  vulgaire,  tels  qiiMIs 
sont  rapportés  dans  les  titres  et  les  manuscrits 
consultés;  la  seconde  colonne  contient  Tindica*^ 
tion  de  ces  sources;  la  troisième ,  le  nom  mo- 
derne ;  la  quatrième  indique  le  saint  sous  i  in- 
vocation duquel  les  églises  étaient  placées;  la 
cinquième',  eiHin,  apprend  quel  était  le  patron 
laïque  ou  coUateur  ecclésiastique  qui  disposait 
autrefois  de  la  cure  ou  du  bénéfice. 

H.  Le  Prévost  a  pris  dans  son  travail  Finitiative 
d'une  réforme  qui  ne  tardera  pas  sans  doute  à 
être  généralement  adoptée.  Les  noms  modernes 
que  renferme  la  troisième  colonne  n'offrent  au- 
cun y  final.  On  sait,  en  effet,  que  cette  lettre  ne 
fut  introduite  dans  notre  langue  à  la  fin  des  mots 
qu'au  et  ati  xvi*  siècle.  Depuis  longtemps  on 
est  revenu  à  Forlhograplie  primitive  pour  les  mots 
usuels  ;  il  est  raisonnable  d'y  revenir  également 
pbur  les  noms  de  localités. 

Le  plan  adopté  par  M.  Le  Prévost  a  été  approuvé 
par  tout  le  monde  savant. On  s'est  aaH>rdé  à  re- 
connaître, dans  le  Dictionnaire  des  ancien»  noms 
de  lieu  du  département  de  F  Eure,  un  ouvrage 
plein  d'érudition,  qui  avait  coûté  beaucoup  de 
temps  et  nécessité  de  nombreuses'  recherches , 
mais  qui  [)ouvait  aussi  être  offert  comme  un  ex- 
cellent modèle  pour  des  travaux  du  même  genre, 
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ir  Section. 

SitttùHon  imineure  de  la  Société, 

Avant  de  vous  entreteDir  de  la  situation  inté- 
rieure (le  la  Société  et  de  ses  ra[)p()rts  avec  les  au- 
tres compagnies  savantes  »  je  commencerai,  Mes- 
sieursy  par  vous  parler  des  nouveaux  collègues 

'  que  vous  vous  i  tes  adjoints,  et  de  ceux  dont  vous 
avez  à  déplorer  la  perte.  Cet  eiiposé  des  vides  qui 
se  sont  formés  dans  vos  rangs  est  la  partie  la  plus 

pénible  de  la  tâche  de  vos  secrétaires.  11  est  cruel 
d'avoir  à  raviver  des  souvenirs  douloureux,  et  je 
devais  particulièrement  redouter  d'aborder  ce 
triste  sujet,  puisque  j'ai  à  mmiiuiiiu  i  les  muta- 
tions survenues  dans  le  sein  de  la  Société  pen« 
dant  le  cours  de  deux  années* 

Durant  ces  deux  années  vous  avez  été  assez  fa- 
vorisés, du  moins,  pour  que  ia  mort  n'^  frappé 
aucun  de  vos  membres  résidants.  Cependant  deux 

noms  qui  fii^'uiaietU  en  1837  sui'  ia  liste  de  ces 
'  derniers  ne  s'y  trouvent  plus  aujourd'hui.  M.  le 
baron  Rogèr  ayant  quitté  PSaris  pour  fixer  son  do* 
niicile  dans  le  dé[)aiLement  du  i^oiret,  vous  a 
adressé  sa  démission  de  membre  résidant.  Vous 
avez  vivement  regretté,  Messieurs^  de  vous  trou* 
ver  contraints  d'accepter  celte  démission  et  de 
iaire  passer  M.  le  baron  Roger  dans  la  classe  des 
correspondants;  mais  vous  espérez  en  même 
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temps  que  dans  sa  nouyelle  positioD,  votre  an- 
cien collègue  voudra  bien  continuer  à  vous  faire 
profiter  du  fruit  de  ses  travaux.  Le  titre  de  cor-  > 
respondânt  a  également  été  récbmé  par  M.  Âchille 
Jubinal,  que  sa  nomination  de  professeur  à  la  fa- 
culté des  lettres  deMontpellier  obligeait  à  résider 
dans  cette  ville. 

Pendant  le  même  temps  deux  de  vos  membres 
honoraires  ont  cessé  d'exister;  M.  Legonidec^  si 
connu  par  ses  travaux  sur  la  langue  celto-bre-  * 
tonne^  et  M.  Âlex.  Lenoir,  Tex-directeur  du  musée 
des  monuments  français.  Des  notices  nécrologi* 
quès  sur  ces  deux  membres  ont  été  rédigées  par 
MM.  Depping  et  Aiiou,  et  doivent  faire  par  tiède  ce 
volume.  Je  vous  rappellerai  aussi,  Messieurs,  que 
la  Société  royale  des  Antiquaires  s'est  trouvée 
représentée  aux  obsèques  de  M.  Alex.  Lenoir^  et 
que  U.  AUou,  alors  votre  président,  prononça  un 
discours  sur  la  tombe  de  cet  ancien  collègue. 

Vous  avez  à  regretter  parmi  vos  associés  cor- 
respondants, M.  le  comte  de  Penhouet,  qui  vous 
avait  adressé,  dans  le  courant» de  l'année  précé- 
dente,  divers  mémoires  dont  j'ai  parié  plus  haut. 

le  comte  de  Montlosier,  l'un  de  vos  corres- 
pondants dans  le  département  du  Puy-de-*Dôme; 
M.  Vaugeois,  ancien  magistrat  à  Laigle  (Orne); 
M.  le  marquis  de  Musset-Gogners  qui,  dans  un 
âge  très  avancé,  continuait  encore  a  cultiver  les 
sciences;  M.  AJalliieu,  ancien  magistrat  à  Mancy; 
A|.  Eusèbe  Salvertç,  meipbre  de  Tlnstilut  et  de  I4 
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Chainbi'edesDépntésy  dont  j'ai  euaussià  mentioii- 
Derune  communication  relative  à  une  monnaie 

carlovingienne;  enfin,  M.  Hécart,  Vuu  des  doyens 
des  homiçes  de  leltres  de  France,  mort  à  Valen^ 
ciennes,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Hécart 
élait  auteur  de  plusieurs  ouvra<;es  estimés,  et,  en- 
tre autres,  d'un  dictionnaire  Boudù,  patois  en 
usage  dans  une  grande  partie  du  nord  de  la 

France. 

Après  vous  avoir  parlé  de  vos  pertesi  je  suis 
heureux,  Messieurs,  de  reconnaître  que  le  nombre 

des  nouveaux  iiienilDres  que  vous  avez  appelés  à 
partager  vos  travaux  dépasse  celui  de  vos  an- 
ciens collègues  qui  ne  comptent  plus  dans  vos 
rangs. 

M.  Adrien  de  LiOngpérier,  attaché  déjà  depuis 
longtemps  au  cabinet  des  médailles  de  la  Biblio* 
lljètjne  1  r)\ vl  cunespondauL  du  ministère  de 
rinstruction  publique,  était  assuré  d'avance  d'ob- 
tenir vos  suffrages  dès  qu'il  sollicitait  le  titre  de 
membre  résidant.  Les  connaissances  distine^uées 
que  possède  M.  de  LDngpérier,  principalement  en 
numismatique,  le  rendaient  une  précieuse  acqui« 

sition  ])r»iir  la  Société. 

A  d  autres  titres  la  candidature  de  M.  de  Mas- 
Latrie,  élève  de  l'École  de  Chartes  et  membre  de 
plusieurs  soci(  tés  savantes,  ne  pouvait  échouer 
près  de  vous.  M.  de  Mas-Latrie  était  connu  par 
plusieurs  publications,  et,  entre  autres,  par  la 
Chronologie  des  Papes  et  des  Conciles^  vous  vous 
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êtes  empressés  de  Taccueillir  au  nombre  de  vos 
membres  résidants. 

Vous  avez  admis  au  même  titre  M.  Ernest 
Breton ,  que  jreeommandaient  divers  articles  de 
voyage  et  d'archéologie  insérés  dans  plusieurs 
journaux  de  Paris,  et  qui  vous  prë^eutait,  à  l'ap- 
pui de  sa  demande,  tin  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Introduction  à  rHistoire  de  France ,  ou  descrip- 
tion physique,  politique  et  monumentale  de  la 
Gaule,  jtisqu'à  établissement  de  la  monarchie 
française.  Cette  importante  publication,  qui  a 
valu  à  son  auteur  i  une  des  médailles  décernées 
par  l'Académie  rgyale  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  aux  meilleurs  ouvrages  sur  les  antiquités 
nationales,  était  plus  que  suilisante  pour  justilier 
votre  décision. 

M.  Â.ubenas,  auteur  d'une  importante  Notice 
historique  sur  la  ville  et  le  canton  de  Fairéas 
{FoÊtclusé)  y  œuvre  pleine  d'érudition  et  qui  n'é- 
tait que  le  prélude  d'une  publication  beaucoup 
plus  étendue,  \ Histoire  d' Avignon ,  en  deux  vo- 
lumes, a  également  été  nommé  membre  résidant. 
Il  en  a  été  de  même  à  Tégard  de  M.  Melchiôr 
Tiran,  dont  un  mtnioire  très  considérable  sur  la 
position  du  camp  de  Marius  aux  environs  d'Ail, 
travail  qui  lui  a  coûté  de  longues  et  minutieuses 
recherches,  figure  dans  ce  volume.  M.  Tiran  avait 
én  outre  publié  divers  ouvragés,  parmi  lesquels 
je  me  bornerai  à  citer  VHistoire  des  monuments 
religieux, 

« 
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On  de  vos  associés  correspoodiints,  M*  de  L'Es- 
calopler^  devenu  habitant  de  Paris,  vous  a  de<: 
mandé  à  échanger  son  titre  contre  celui  de  mem* 
bre  résidant.  Divers  mémoires  adressés  à  l'appui 
de  cette  demande,  mémoires  dont  j'ai  parlé  ihàu& 
la  troisième  partie  de  ce  compte-rendu^  vous  ont 
déterminés  à  vous  rendre  au  vceu  que  vous  ex*^ 
primait  M.  de  L'Ëscalopier* 

Enfin,  M.  Labat,  un  de  Vos  anciens  collègues 
qu'une  absence  prolongée  avait  contraint  de  se 
séparer  de  la  Suciétc  pendant  plusieurs  auneeiî| 
TOUS  ayant  demandé  à  être  réintégré  dans  son 
titre  de  membre  résidant,  vous  avez  décidé  qu'il 
pourrait  veiw  de  nouveau  en  cette  qualité  pren- 
dre part  à  vos  travaux* 

Pendant  le  même  laps  dv.  temps  vous  avez 
nommé  dans  les  départements  plusieurs  associés 
correspondants  cboUis  parmi  les  hommes  dont 
la  coopëiatiuu  semble  devoir  vous  être  la  plus 
avantageuse*  M.  Jules  Ken  ou  vier,  auteur  de  divers 
Mémoires  sur  t abbaye  de  Fatmagne^  sur  SaimU 
Quille  m- du- (lè  sert  et  sin'  \efi  anciennes  Eglises  du 
département  de  l'Hérault,  a  été  nommé  corres* 
pondant  à  Montpellier*  M*  Maurice  Ardant,  qui 
depuis  un  grand  nombre  d'années  s'occupe  de 
nuuusmatique  ancienne^  et  dont  TAcadémie  des 
Inscriptions  a  couronné  un  Mémoire  sur  les  anU* 
quités  du  Limousin  y  a  été- pareillement  nommé 
conespondant  dans  le  département  de  ia  Haute» 

Vienne*  Vous  vous  éles  adjoint^  dans  le  départe* 


Digitized  by  Google 


1\XX  RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 

ment  de  la  Meurthe,  M.  Noël,  notaire  honoraire  à 

Nancy,  qui  vous  avait  adressé  plusieurs  mémoires 
relatifs  à  l'histoire  de  la  Lorraine  9  et  qui  à  force 
de  soins  cl  de  sacrifices  a  formé  une  magnifique 
collection  de  manuscrits  »  livres  imprimés ,  mé- 
dailles^^  sculptures  et  objets  d'art  se  rapportant  à 
la  province  qu'il  habite.  M.  L.  Deschamps,  élève 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  auteur  de  quel- 
ques travaux  insérés  dans  la  Revue  numismatique, 
et  d'un  Essai  historique  sur  rHôtel-de- Fille  de 
Saint-Omery  vous  a  aussi  paru  mériter  le  titre  de 
correspondant  qu'il  sollicitait.  Vous  avez  accordé 
la  même  faveur  à  M.  Lucien  de  Rosny  qui  se  pré- 
sentait à  vous  avec  une  Histoire  de  Lille,  une 
Histoire  de  V abbaye  de  Notre-Dame  de  Laos  et 
une  Notice  sur  les  nobles  Rois  de  l'Epinelte,  ou 
Tournois  de  la  capitale  de  la  Flandre  française. 
Enfin  y  vous  avez  jugé  utile  de  vous  associer  en- 
corci  à  ce  titre,  l'auteur  de  là.  Notice  archéologique 
sur  le  dépàrtement  de  FOise,  Sous  cette  forme 
aussi  simple  que  modeste  M.  Graves  a  pubhé  uii 
ouvrage  d'un  rare  mérite,  qu'il  serait  à  désirer  de 
voir  prendre  pour  modèle  par  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  travaux  de  même  nature. 

Si  Ton  pouvait  douter  de  la  haute  position  que 
hi  Société  Royale  des  Antiquaires  de  France  oc- 
cupe dans  le  monde  savant,  il  suffirait,  pour  dis- 
siper toute  incertitude,  de  voir  l'empressement 
avec  lequel  le  titre  d'associé  étranger  continue 
à  être  aînbitionné.  Les  hommes  les  plus  éminents 
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de  tout  les  pays  tiennent  à  honneur  de  yom  âp* 
parteoir,  et  chaque  aimée  vient  ajouter  quelques 
noms  recommandables  k  ceux  que  tous  pot^TesB 
foufi  enorgueillir  de  compter  dans  vos  rangs.  Pen- 
dant  les  deux  aunées  qui  vienueat  de  s  écouler, 
vousavesacoordédeux  foisle  titre  d'associé  étran* 
ger.  L'Un  a  été  sollicité  par  le  savant  et  respectable 
M.  DuPooceaUy  de  Philadelphie,  dont  les  travaux 
sont  trop  connus  pqiar  qu'il  soit  besoin  de  les 
rappeler  ici  ;  Tautre  a  été  obtenu  par  M.  Charles 
Morbio;  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 
de  Milan ,  Tun  des  membres  correspondants  les 
plus  distingués  de  la  Commission  historique  créée 
par  le  roi  de  Sardaigoe  eu  j853.  M*  Charles.Mor- 
bio  est  aussi  auteur,  pour  son  propre  compte,  de 
THistoire  des  principales  vUles  municipales  de 
l'ItaUe. 

Tandis  que  la  Société  s'adjoint  ainsi  des  illus* 

trations  dans  les  autres  pays,  elle  trouve  un  autre 
uotii  de  fierté  dans  les  distinctions  dont  un  grand 
nombre  de  ses  membres  nationaux  sont  Fobjel* 

Vous  avez  vu.  Messieurs,  FAcademie  des  Inscrip- 
tions et  iielie&-Let  ires  lecevou:  M.  Aug.^Le  Prévost 
dans  son  sein  en  qualité  de  membre  libre,  et  ad- 

mettre  i\lM.  de  La  Saussaye  el  de  La  Fontenelle 
de  Vaudoré  au  nombre  de  ses  correspoudants.  Ën 
même  temps  que  cette  académie  décernait  la  mé- 

dadic  dur  à  ]\L  Ei  u.  [jieluii,  pour  son  Intro- 
duction à  rhistoire  de  i^rance,  elle  citait  encore 
avantageusement  les  travauK  de  plusieurs  autres 
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âétiibt«8  dë  là  Sbtiété.  tm  âiëntlëflil  dtit  M  ^ 

t6tdéé&  à  M.  Alluu,  pour  ses  Recherches  sur  les 
nmiifts;  à  M.  Thotllft^sy,  pùût  sdii  Essai  €ttr  les 
èMbpoliiiq'û^dëehnsHHédèPisan*  h  M.  Beau- 
lieu,  polir  son  mémoire  sut  Solimariaca,viiie des 
LèUkes.  M*  A.  Jubinul  a  obtétiti  iiné  tîietilidti  tre« 
hdtlbrable  pottf  sa  pul)iicatioh  des  Œuvres  de 
Autebeuf  .  M«  Deppiûg  a  reçu  la  décoralioti  de  lâ 
L^gioÀ-d'tlotiDêtrf  eotbtne  utie  rëeômpëiiëé  iilëii' 
ritée  de  ses  importants  travaux  en  archéologie  ) 
ënfid  ^  raUtéUr  dés  modèles  en  t^lief  des  itionu<^ 
médis  antiques  dit  midi  de  la  France,  M.  Aug.  - 
P^léiy  a  également  éié  tioditué  chevalier  de  la 
Légioh-d'ttobiteuh 

Les  r^âppoi  ts  qui  se  sont  établis  depuis  lôrig- 
tétDps y  Messieurs,  eotie  Vous  éi  d'autres  Sooiëlës 
françaises  et  étrangères^  soit  qu'elles  concoiirent 
au  ménie  but,  soit  que  leurs  travaux  aient  une 

dtréétbfa  diffiét^enté^  céi  fttppoi*td|  dis^je^  n'ont 

fait  que  se  resserrer  de  plus  en  plus,  en  même 
temps  qu'ils  s  étenduieut  à  un  piusgrabd  nombre 
dWdciaUons  llItëHûrés»  Vous  avez  aocepié  l'oifré 
ique  vous  a  faite  la  Société  royale  des  Sciences  de 
rjgtiCÈiliùrêetdes  Atts  dê  Liiie  d'échanger  réel* 
proquenléiltvospObllealions.  MMSoctéêé  at^hàa' 
logique  formée  à  Zurich  pour  étudier  et  recueillir 
les  antiquités  de  toute  nature  qui  pourraient  être 
découvertes  en  Suisse  s'est  empressée  de  soHici-^ 
ter  le  même  échange,  auquel  vous  avez  pareille* 
ment  acquiescé.  \a  SocUèé  de  Statistique  du  dé^ 
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j^artement  des  Deux-Sèvres  y  nouvellemènt  fondée 
à  jNioru  tous  «  enoore  fiût  une  amblablA  do» 
nHuide»  vont  lui  w^m  promis  de  lui 
les  volumes  que  vous  publierez.  Mais  de  ioutes 
\m  »elatiotif  que  voas  ates  nottëcsi  isi  plus  im* 
portâmes  sont  celtes  qui  se  sont  étsbiies  entre 
vous  et  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres  % 
par  rantremlsa  de  M.  âliou.  Vous  avsa  haulmM^ 
SKprimé  i  aa  daniiar  tout»  k  gratitude  qui  lui 
ëlait  due  pour  ie  zeie  qu  il  avail  déployé  dans  celte 

alrtk>ÉiBtÉtioai  qui;  aa  tmé  iMttant  éa  rapport 

d*tfahsti^i?'s  avec  vos  confrères  de  Londres^vous  a 
proeuré  la  précieuse  collection  de  ïArohœoiogia. 
Le  OoiiVefDainatat  a  ootititivë  à  voua  prouver 

riiitérêt  qil'il  prenait  à  vos  travaux,  en  ne  négli- 
geant aucune  occasioD  d'enrichir  votre  bibiio- 
tlièque  dé  Ions  les  ouvrages  publiés  par  ses  soinsy 
et  qui  intéressent  vos  éludes.  Vous  recevt  /  exac- 
tement la  suitë  de  la  précieuse  collection  des  do« 
èumeuté  iiliédils  tuf  rhisloîra  do  Frâiaaa  publiée 

pkr  les  soins  du  ministre  de  rinstruction  publi- 
qûlàf  eif  jpar  une  décision  spédale  de  M.  de  SaU 
tâildj,  totia  avez  obtenu  un  anatnplaira  des  £U* 

me nis  de  paléographie  de  iM.  Natalis  de  ÏFailhf, 
D'un  autre  côté  M.  de  Rambuteau ,  préfet  de  la 
Stsioe,  Vous  a  aussi  actiordéy  sur  la  demande  de 

M.  Jolloi^^,  les  volumes  qui  vous  manquaient  des 
Recherches  statistiques  sur  la  viUe  de  Paris  et  h 
èiptttiemenide  ta  Seimu 
Cette  bienveillance  et  ces  encouragements  de 
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IxXXiV  RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 

la  part  de  rÂdministralion  Tons  savez  les  mériter 

et  les  justifier,  Messieurs,  par  le  zèle  avec  Icqueï 
vous  vous  livrez  à  1  étude  des  antiquités  de  votre 
pays.'  Aucune  découverte  intéressante  n'échappe 
à  vos  investigatioDS,  et  quand  le  hasard  fit  recon- 
naître,  en  iSSg^  des  statues  du  moyen-ège  dans 
les  bornes  de  la  rue  de  la  Santé,  vous  vous  éles 
empressés  de  charger  quelques-uns  de  vos  mena- 
bres  de  rechercher  l'origine  de  ces  statues.  Mais 
vous  ne  vous  bornez  pas  seulement  à  l'étude  des 
monuments  historiques,  vous  savez  aussi  que 
votre  voix  ne  sera  pas  entendue  en  vain  lors- 
qu'elle s'élèvera,  pour  recommander  des  fouilles 
qui  peuvent  amener  d'importants  résultats,  ou 
pour  préserver  un  monumeiU  de  la  destruction 
qui  le  meqace.  Vous  avez  prié  votre  président 
d'écrire  à  M.  le  préfet  de  la  Seine,  pour  qu'il  vou- 
lût bien  s'opposer  à  ce  qu*on  fît  disparaître,  sous 
une  couche  de  badigeon,  une  fresque  du  xv*  siècle 
que  possédait  l'église  de  Saint-Séverin.  Vous  l'avez 
également  chargé  d'écrire  à  M.  le  ministre  de  Tin- 
struction  publique,  afin  que  celui-ci  employât  son 
intervention  pour  arrêter  les  d ('gradations  du  fort 
de  liocamadour.  Enfin,  sur  la  proposition  de 
M.  Âug.  Pelet,  vous  avez  décidé  qu'une  démarche, 
en  votre  nom,  serait  faite  près  du  conseil  général 
du  département  des  Basses-Alpes,  pour  l'engager 
a  accorder  quelques  fonds,  destinés  à  exécuter  des 
fouilles  près  de  Riez,  dans  une.  prairie  où  s'éièvent 
quatre  colonnes  isolées. 
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En  TOUS  elTorçaDt  ainsf  de  protéger  les  inonu* 
menu  eu&-aiémes  peudaut,  que  vous  Uavâiiiez  à 
en  perpétuer  le  souvenir  par  de  fidèles  deacrip- 
tioas,Toas  montrez,  Messieurs,  que  vous  avec 
compris  le  double  devoir  impose  à  une  Société 
qui  a  pour  derise  Ai  gloire  des  imcétrei^  et  qui 
dès  lors  ne  doit  négliger  aucune  voie  pour  [at- 
teindre ce  but* 
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NOTICE 

SUR  M.  VAN  PRASI- 


Le  savant  illustre  que  l'on  a  cru  louer  digne- 
ment en  disant  qu'il,  était  bibliothécaire  par  la 
grâce  de  Dieu ,  Joseph^Bajsile-Bernard  Van  Praet 
llaquitflà  Bruges,  le  27  juillet  1764,  dans  un  ma- 
gasin de  librairie*  Son  père  était  imprimeur- 
libraire,  et  l'exercice  de  cette  profession  était 
chez  lui  l'aliment  d'un  goût  naturel  que  le  fils  ne 
devait  pas  tarder  à  partager.  Joseph  Van  Praet, 
encore  bien  jeune,  entra  dans  le  vaste  et  beau 
collège  de  la  ville  d'Arras  que  venaient  d'a- 
bandonner les  Pères  Jésuites;  .car  ici  nous  ne 
croyons  pas  devoir  suivre  le  sentiment  de  Fun  de 
nos  savants  confrères,  M.  le  baron  de  Reiffen-» 
berg,  qui,  dans  une  précieuse  notice  consacrée  à 
la  mémoire  de  M.  Van  Praet  ^|  le  lait  étudier  a 

(t]  Lue  dans  la  séance  publique  de  TAcadémie  royale  des 
Sciences  el  Belles* Lettres  de  Bruxelles,  le  x6  décerature  18*39. 
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Skrii  dâU3  le  collège  d'^rm*  Uuigt^n^p»  avant  h 

diQ»  le  siv*  siàdtau  profit  des  jeunes  écoliers  4u 

comté  d'Artois  avaient  été  distrai.t^  dp  lçi}r 

tioatioii Intima  s  dè^Vwnnét i^SoiOHMlroufail 

plus  dans  ce  collège  d'Arras  de  Paris  ni  boursiers 
ni  principal,  at  voilà  pouMfuoi  la«  rayanvi^  de  $a 
ftmdatioli  at  la  aoiii  da  rampUr  lai  iwiii  du  fon-r 
dataur  furent  bientôt         fionfif^  au  pQllég# 

LonMa-Grand,  qua  l'on  vamil  auni  d'aniuff* 

aux  Jésuites.  C'est  donc  bien  dan^  la  ville  d'Arr^i^^ 
que  M.  Vao  i'raai  suivit  les  caurs  da  Qiaaimatii 
ait  paitr  noua  aarvia  da  la  langiia  «QivawtniiDt 

acheva  ses  humanités.  Il  avait  à  peine  quinze  aps 
lorsqu'op  \\n%  par  hasard  à  parlar  dPY%P^  i^î  4u 
CataîogQfda  la  bibliolbàqua  da  M,  G^igna^i  dqnl 

il  pouvait  se  j^ouvanir  d  avoir  entend^  vanter  |a 

aîabaasa  dam  ai  ppaooîàr*  pnfiiiioa  •  w^it^n  U 
krlYil  difeciefnaiil  à  U.  Guillaunie  daBmraFatnai 
la  libraire  qui  av^il  rédigé  aa  amlogPfh  p^^^  ifi 
lui  daaaandar,  ai*  pai»  bmlianr,  la      oa  dépaai 

sait  pas  ses  faibles  épargnes,  On  a  cru  rpcoq^ 
ooiM'aavaa raison,  dan$ îaaquwtipn  de  lierai 
la  praatiiar  que  Vao  Pwai  ait  achat^i  la  pi^^ 

(1  uu  goût  naturel  et  déjà  prei^que  invincibla  PQMIF 

las  recberabai  lûUiagraphiquaat  Je  ne  ^aift  m 
afTaf t  ii  1*qii  fmarirail  cilar  l'aitmple  d'ua  iiqtrfi' 
écolier  de  quatri^'uie  waÎMapt  pour  vpluifle  dn 
prédilaatipQ  at  fUMir  pnaanièin  iaiM»iiia  lUlér^ffi 
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non  pas  un  recueil  de  contes  ou  de  romans»  an 
livre  d*hiatoire  ou  de  landes  pieuses,  mais  un 

gros  et  coûteux  catalogue  de  livres  rares  et  de 
belle  condition. 

Van  Praet  en  finit  avec  le  collège     177a  ;  il 

avait  alors  près  de  dix-hniL  ans.  Sa  famille  ne 
tarda  guère  à  le  presser  de  désigner  la  carrière 
pour  laquelle  il  avait  qu^ue  prédilection  :  Serait- 
il  avocat  ou  juge,  médecin  ou  professeur?  Mais 
,  Tambition  de  notre  jeune  bachelier  était  fort  res* 
treinte;  il  n'éprouvait  aucun  besoin  d'obtenir 
dans  le  monde  un  grand  nom  ou  d'y  poser  les 
fondements  d'une  grande  fortune.  Il  ne  devinait 
pas  quel  plaisir  ou  quel  lioiineur  on  pouvait; 
trouver  à  défendre  tous  les  genres  d'accusés,  ou 
bien  à  pouvoir  condamner  tous  les  genres  de  ^ 
coupables.  Encore  moins  paraissait-il  empressé 
de  rendre  aux  enfants  les  mêmes  leçons  qull  ve* 
nait  de  recevoir,  ou  bien  enfin  de  rechercher  si  les 
secrets  de  la  médecine  avaient  plus  de  réalité  que 
oeux  de  l'alchimie.  A  dire  vrai,  Van  Prael  n'avait 
déjà  qu'une  passion,  il  ne  formait  déjà  ([ii'uii  vœu  : 
c'était  d'exister  au  milieu  d'une  bibliotlièquei  de 
Ix,  contempler,  de  la  ranger,  de  ]a  décrire;  et, 
puis(jue  la  fortune,  qui  plus  tard  devait  si  bien  le 
servir,  lui  défendait  alors  de  songer  an  bonheur 
dé  conserver  de  beaux  et  bons  livres,  il  se  bor- 
nait à  souhaiter  d'embrasser  la  profession  de  son 
père;  car  il  sentait  d^à  vivement,  que  le  li- 
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bmire  a  beau  vendre  an  grand  nombre  de  livres, 

il  faut  qu'il  en  achète  encore  uu  plus  grand 
nombre.  • 

Heureusement  le  père  de  M.  Van  Praet  eut  le 
bon  sens  tous  les  jours  plus  rare  de  voir,  sans  trop 
de  regrets,  le  jeune  homme  content  de  la  modeste 
condition  de  sa  famille.  Il  fut  décidé  que  Joseph 
Van  Praet  resterait  dans  la  librairie  de  Bruges^ 
et  pour  mieux  téidoigner  de  la  force  de  sa  réso> 

lution,  notre  fuliii  confrère  sollicita Thonneur  ci- 
TÎque  d  être  compté  parmi  les  Chevaliers  de  l'Ar^ 
balèêe.  C'était  une  espèce  de  milice  bourgeoise 
delà  ville  de  Bruges,  analogue  à  celle  des  Che'- 
¥aliers  de  l'Arquebuse  dans  l'ile^lerFranGe ,  la 
Champagne  et  la  Picardie,  et  que  Pon  pourrait 
aus$i  comparer  à  uotre  Garde  iNationaie  si  1  on 
.  trouvait  dans  les  anciiins  registres  des  Archers 
de  Bruges  et  des  Arquebusiers  de  Meaux  la  moin* 
dre  trace  de  mesures  coërcitives  et  de  police 
correctionnelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  Van  Praet  sen* 

tit,  après  six  ans  d  épreuve,  que  Br  uges  n'ofliait 
pas  un  théâtre  capable  de  satisfaire  l'ardeur  (ie  sa 
passion  favorite.  Paris  devint  l'objet*  de  ses  vœùx^ 
et  quelle  joie  indicible  ne  se  promettait-il  pas 
dans  les  lieux  qu'embellissaient^ non  pas  le  Lou- 
vre, non  pas  FOpéra,  non  pas  les  cafés  ou  les 
jardins  publics,  mais  tant  de  magasins  délivres, 
tant  de  grandes  bibliothèques  publi<2yes  et  par» 
ticuHères  !  Le  père  souscrivit  encore  aisément  aux 
pres&aoies  sollicitations  du  lutqr  bibliographe^ 
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jl  conaéntil  k  aon  départ  il  lui  donna  detê  l»tixm 
de  recommandation  pour  les  principales  maisons 
avec  lesquelles  il  entretenait  lui-.méaàe  des  rela-  ^ 
lions  commerciales,  et  c^i  ainsi  que  Van  Pmel^  * 

eu  arrivant  à  Paris,  se  vit  achiiis  sans  trop  de 
aolUcitations  chez  le  libraire  De^in^,  comme 
JH»)  des  eommis  de  la  maison. 

Il  y  demeura  peu  de  temps.  Quand  il  amlt 
4iuitté  BBUges  en  1779,  il.nolknaiaaail  dé)à  kslî- 
Très,  il  avait  déjà  sérieusement  étudié  toutes  lés 
pièces  justificatives  de  la  gri^ndç  histoire  de  i  lui- 
firioierie,  et  s'il  devait^  par  une  triste  fiitaUté, 
passeï'  ses  jours  dans  les  soins  du  commerce,  sa 
place  était  du  moins  né(îessairement  marquée 
«bea  le  libraive  qui  se  feeommandait  a)ov«  le 
mieux  à  la  considération  de  tous  les  amis  des 
lettres  par  l'alliance  du  sawir,  dë  ^expérience  et . 
de  la  prabilé.  Vous  eoyea ,  MessteOM ,  que  je 
veux  parler  des  frères  de  Bure^  dont  la  vieille  et 
bcuionable  réputation  se  aoqtient  eeeoM  au* 
jourd*bui  dans  une  troisième  génération  digne' 
de  la  premièie.  M.. Van  Praet  quitta  bientètDo- 
aaint  pour  entrer  dans  œtte  maison.  GuîUauntf 
de  Bure  n'eut  pas  de  peine  à  distinguer  Tinter^ 
«aUeimn^mi^  c^ii  devait  séparer  le  jeune  btilge 
dds  avtraa  ^mployéii  de  sa  Ubniirie.  Il  lui  perenit 

de  s  occuper  moins  tle  la  vente  que  de  la  distinc- 
tion des  bons  livre&i  et  i'op  peut  dire  avec  vérité 
qu'il  Je  chmsit  môina  p^ur  Atre  son  eomniaque 

poiir  ^ivf  son  Liil)liolhfC4ire, 
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goût  (ié»  rÊch€rches  dool  les  livres  peuvent 
dnwtiif  ro^mû)!!  élail  alors  plus  répandu  qu'il 
ne  l'est  aqjourd'hui.  i.e  nombre  des  grandes  bi- 
tiiiûtbèqoei  partÎGuiièr^i»  ét^ot  pour  aiaâi  dire 
infini,  les  çQnnaissanpès  du  bibliothécaire  ëlaienl: 
çbaque  jQur  ipiâQsi  a  l'épreuve  et  devenaieut  lob- 
)«|  <!•  imctparaiaow  fréquentes.  Dana  la  plupart* 

de  ces  vastes  hôtels  de  Paris,  séjour  de  Topu-? 

et  de  la  grandeur,  les  collections  de  livres  • 
itras  at  paacttux  eaplivaient  radmiFation  des  vi- 
siteurs^ prévenaient  queiqueibis  Irop  avanlageu- 
aameiit  m  £i«eui>du  goùl  de  œux.  qvii  les  avaient 
flurmées,  et  surtqul  asigeaieiit  la  présence  habi? 
tuelle  d'un  liitéitateur  judicieux  et  r^o^pli  d'ei^r 
périeneai  U  n^an  est  plus  de  même  aujoard'hui. 
Nos  grands  seigneurs,  s'il  en  reste  encore,  ne  sont 
pluâ  savants  par  procuration f  ils  aipe^t  iuieux 
ne  plus  l'éUra  du  tout.  lU  oxA  peu  de  livf^s  rares  ; 
paï  Unl,  ils  u'oaL  pas  de  bibliothécaires,  et  c'est 
ain^i  que  le  goût  des  recherche^  bibliographiques 
M  pouvaiil  plusétra  le  fondement  d'une  hono- 
rable prpfession  n'est  plus  cultivé  que  par  quel- 
qi^ea  gpiit^ursî  déainléremsés  ou  par  certains  coU'» 
s^yateuri^  de  i^os  bibliothèques  publiques. 

Pans  genre  d'études  et  de  connaissances 
qui  doit  M  supposer  tant  d'autres,  las  plus  fa- 
meux critiques  étaient  alors  Dom  liaugénard  de 
^etz,  i'abbé  Mercier  dê  ^int-Leger,  i'duleuf  de 
la  iÀkUogmfJm  im^^^i^  al  anfin,  au  pvewar 

ra^g  e(  biei\  ^u^^vi^ur  ^  luub        rivaux,  du 
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moins  dans  son  opinion  personnelle^  l'abbé  l^i- 
yeif  bibliolhëcâtre  du  duc  de  la  Vallière.  M.  Van 
Praet,  dès  le  pn  emier  opuscule  qu'il  se  sentit  le 
courage  de  publier,  marqua  sa  place  à  côté  de 
l'ibbé  de  Saint-Léger  et  fort  près  de  Tabbé  RtTesl 
Vers  le  mois  de  décembre  1779,  et  l'année  même 
de  son  départ^  de  Bruges^  il  offrit  à  ÏJEspni  des 
JàùrnauXjTecàeiï  périodique  alors  fort  répandu, 
des  Recherches  sur  la  vie  de  Colard  Mansion^ 
l'un  des  .  grands  iiiaprimeùrs  du      siècle^  et  le 
plus  ancien  de  tous  ceux  que  la  ville  de  Bruges 
s'honore  aujourd'hui  d'avoir  vu  naitre.  Colard 
Mansion  était  alors  peu  connu;  f  abbé  de  Saint* 
Léger  avait  précédemment  rappelé  quelques-uns 
de  ses  titres  àl'atlanUon  des  curieux  :  mais  tout 
en  rendant  hommage  au  travail  dé  Tabbé  de 
Saïut-Léger,  M.  V^an  Praet  reprit  le  même  sujet 
et'  sut  le  traiter  de  fiiçon.  à .  ne  plus  laisser  à 
d^autres  Tespérance  de  mieux  l'approfondir.  Ce 
morceau  de  critique^^que  Fauteur  retoucha  plus 
tardy  est  déjà  dans  sa  première  forme  Tun  des 
bons  ouvrages  de  notre  confrère.  H  fut  bien- 
tôt suivi  d'autres  recherches  sur  le  beau  manus- 
crit des  Tournois  de  Louis  de  Bruges,  seigneur  de 
la  Gruthuyse.  Dans  ce  deuxième  travail,  M.  Van 
Praet  montra  décidément  que  la  destinée  lui 
avait  accordé  toutes  les  qualités  da  bibliophile  : 
Il  y  traça  nettement  l'histoire  du  volume,  il  y 
joignit  des  recherches  prodigieusement  exactes 
sur  le  sire  de  la  Gruthuyse  dont  il  parvint  à  res- 
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tituer  ia  vie  entière  ;  enfin,  il  mit  k  son  travail  le 
sceaa  de  la  perfectioo  dont  le  genre  était  sui- 
ceptible  en  entamant  une  polémique  vive,  acérée, 
pressante  avec  Tabbé  Ghieskière,  auquel  il  était 
arrivé  de  prononcer  avec  irrévérence  le  nom  de 

Colard  Mansion. 

Le  troisième  point  des  recherches  de  M.  Van 
Praet  fut  la  vie  des  deux  ducs  de  Brabant  Henri  lit 
et  Jean  II.  Les  manuscrits  du  xni*  siècle  con- 
servaient une  chanson  française  de  ce  dernier 
prince;  elle  fat  reproduite  avec  exàctitude  dana 
le  même  Esprit  des  Journaux,  au  qiois  de  février 

1781. 

Ces  trois  opuscules  sont  bien  écrits.  Cqiendant 

M.  Van  Praet  avait  pour  les  livres  une  passion 
tellement  forte  qu'il  ne  sacrifiait  pas  volontiers  à 
la  composition  une  partie,  même  très  courte,  du 
temps  qu'il  pouvait  consacrer  à  ladmiration  des 
beaux  exemplaires  de  livrés  rares,  à  l'énumération 
de  leurs  feuillets,  de  leurs  réclames,  de  leurs  or- 
nements et  de.leur  titre.  Mais  avant  tout,  il  fàut 
le  dire,  il  estimait  dans  ces  monuments  de  Tari 
typographique  les  particularités  qui  pouvaient  en 
indiquer,  en  fixer  1&  date  reculée,  mettre  sur  la 
trace  du  nom  des  savants  qui  les  avaient  compo- 
sés, des  imprimeurs  qui  les  avaient  reproduits,  des 
libraires  qui  les  avaient  vendus.  £t  quant  à  ces 
raretés  dont  on  iiiesure  le  prix  sui'  la  lai'L^cur  des 
marges  et  sur  Tavantage  d'une  tranche  à  peine 
effleurée  par  la  main  dn  relieur,  jamais  on  ne  vit 
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M.  Vâti  t^raei  eo  partager  le  bizârre  et  rîdiibuie 
étigdtiéinéni;.  Un  qtiand  il  fefUôbtalt  àn 

bérceaii  dé  rimpriiiiel'ie,  qiiatid  les  câractères  en 
étaient  férllies  et  bied  ftapi^és,  quand  il  éuit  coiû^ 
pXtt,  qiiâild  Èé9  ôl*netnënts  ëtaieift  de  bbnhé  taillé, 
n'avait  plus  qu'un  genre  de  mérite  à  joindre  à 
ibtàà  ceuk-lài  b'élâit  é'^ioir  ui)e4>rigibë  belge , 
et  slirtoOt  d'être  sorti  des  presses  de  Bftigéii^'  la 
préiiiièl^  dés  deux  patHi^s  de  M,  Vâh  Prâfet: 
Att  mdtaelit  ôù  pardretit  les  Heèhierthës  sUr 

Jean  de  Bradant,  tous  les  libraires  de  rEurope 
étaient  émiis  par  utié  grande  nouvelle  :  le  plus 
splendide  amateur  de  livres  des  temps  moden)èS| 
le  duc  de  La  Yallièrë,  petit-neveu  de  là  stëur 
D[)Uise  de  la  MUéricorde>  Vétiait  de  mourir.  GiAcé 
à  Tardenté  et  judideuse  adlvité  de  Pàbbë  Rive», 
il  avait  formé  une  admirable  bibliothèque  que 
son  hék'illère,  tdadatiie  la  dlichtekë  de  Ch&tillôn, 
rie  se  souciait  pas  de  conservèr.  Soit  que  le  duc 
avant  de  mourir  eût  exprimé  sur  Tabbé  Hives  une 
dt^ittiidii  défhVdf^blè,  àbit  qUë  les  héritiéfs  ëtisseHt 
à  cœur  3e  punir  le  bibliolhëcaii'e  d'avoir  feticou- 

ragé  si  iDdgteiniiâ  le^  goûts  diâpéndîetiit  dé  M.  de 
La  VàlheVé,  il      certkifi  qU'SVeiî  p\uê  dè  efilàtilë 

(jUe  de  justice  on  interdit  à  l'abbé  l\ives  lé  soin 
de  dressèr  le  Catalogue  définitif  des  ôuvràges  que 
|liresque  tous  il  avait  choisis  et  classes.  Ainsi  donc^ 
au  moment  de  vendre  à  Tencan  cette  bellè  éolléc- 
tion,  on  prjvait  celui  qui  l'avait  ib^r^nëô  dé  la  con* 
solation  de  lui  adresser  lih  adieu  de fiiiiuf  et  de'- 
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Ittil'eiidre  pour  âinsi  cliie  les  derniers  hôridëtirl. 
Il  iaut  l'Avouar^  cette  eâdùaioA  dut  éireët  Ail  rëel^ 
tetnent  pour  l'abM  Biv«ii  uti  iSdup  de  fo^Ate.  Ut 

librau  e  Guilialime  de  Bure,  jusque-là  son  disciple) 
ëjratiiélé  chaîné  de  ré4ige^  le  Catalogue  et  de  fitil*e 
la  veûièy  il  y  feut  dès  c*e  mdmetlt  rupture  du  Verte 
éDlreTabbe  hives  et  son  fortuné  rival.  Lepreitiier 
jtira  de  sé  ¥eâgéi*  eti  démoutt^iil  à  la  faee  du 

nioilde,  d'ailleurs  assez  inallfetitif,  que  Guillaïuiie 
de  Bure  était  uh  Ignorant,  au  cbarlataU,  ua  déles*  - 

table  libraire.  11  He  déntootra  ft im  de  lotit  cela; 

mais,  en  lisatit  avec  surprise  ses  iongués  diatribes, 
eeuÉ  qui  juéqUeJà  eruyaietit  devoir  eeeuser  d'in- 
gralitudi  les  hMlieta  du  dUc  dé  La  V«llière  fr'aew 
cordèrent  à  ne  plus  voir  dans  la  disgrâce  de  l'abbé 
fUtei  que  lA  juste  puuitiuil  de  aou  orgueilleuse 
mëehaiiiDelé.  * 

M.  Van  Fraet  eut  également  part  à  la  rédaction 
du  Ckitalogue  de  hà  Vallière  et  euii  inéuitea  de 

l'abbe  Rives.  Nous  devons  ajouter  qùe,  toute  sa 

tie,  il  eous^và  le  isouvettir  lé  plus  pénible  il 
plusatfiefdéeesdèhitéhés;  Quand  Un  lédteur,  par 
îjidiâcrétioo  ou  par  oubli^  venait  à  lui  deman- 
der celte  stnijaliire  Chmm  mm  hMiogtàphks, 
dans  laqùéllf^  le  fougueux  Rives  avait  Ûépo^i  sât 
.bilieuse  iureur,  M.  Van  Praet  demeurait  d'abord 
interdit  ;  puis,  comme  ayant  eu  besoin  de  faire  un 

.  effort,  il  allait  lui-même  cliciclicr  le  volume  dans 
Tisolement  auquel  il  l'avait  condamné  )  et  quand 
il  le  remettait  ao  sdiliciteur,  c'était  en  détournant 
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les  yeùx  et  d'une  amin  tremblaiile  d'émolioii^  Ce* 

pendaDt,  pour  quiconque  aura  le  moindre  senti* 
ment  de«  oooveDances  ou  la  pluslég^  habiliide 
des  qaerdiles  litt^nuréSy-les  injures  de  Bives  ne 
sembiet*ont  mériter  que  le  sourire  de  la  pitié; 
à  force  de  grossièreté  »  elles  tombent  dans  Ici 
domaine  de  la  bouffonnerie,  et  c'est  au  point  que 
Too  se  voit  coolraint  de  remonter  au  P.  Garasse 
pour  lenr  trouver  un  objet  de  comparaison  par- 
faitement convenable*.  L'abbé  Rives  a  pourtant 
sur  l'aotagoniste  4e  Pasquier  Tavautage  de  laisser 
à  chaque  pas  les  tnioes  d'une  érudition  im* 
mense;  mais,  nous  le  répétons,  le  ton  burlesque 
de  ces  diatribes  les  font,  surtout  redierober -au- 
jourd'hui, et  Ton  ne  peut  les  achever  sans  vouer 
plus  d'estime  à  ceux  qu'elles  prétendaient  outrsi- 
ger,  plu#Ue  mépris  à  celui  qui  n'avait  pas  rougide 
se  les  permettre. 

Il  n  en  est  pas  ainsi  du  Catalogue  des  Livres  de 
M*  Je  duc  de  La  FaUière^  que  lescorieuB^  les  ém- 
dils  ,  les  littérateurs  ne  oesseruiit  jaiiiais  de  lire 
avec  intérêt  et  de  consulter  avec  prolit.  M»  Van  ;  • 

,  (i)  AJosi  notre  savant  et  nodeato  wobktt  «tt  tour  à  tour 
«léiisné  daiM  cette  .attire  mmmm  no  emhrfom^  no  mfrmiéûmf 
y/ax  puant  Créioitf  un  individn  de  le  s^nt  U^Ue-meso^  nss 
taùpe  du  règne  de  la  bibliopolie,  une  foiiitte  bibliopoliqae»  «a  vll 
fripier  de  libraire,  un  hambino,  un  f  raf  petit  chien  moirdant, 
un  garçon  doué  d'ub  bon  sens  laiieux  et  d'un  pelit  nez  imper- 
ceptible, etc.,  lout  cela  ponr  mieux  deinoijlrer  que  M.  Van  Praet 
ne  counai^aait  pas  exactement  la  date  de  la  Mible  histonaie. 
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Praet  fut  chargé  de  décrire  la  collection  des  ma- 
nuscrits, ^t  cette  tâche  était  mis  contredit  la  plus 
difficile.  Le  jeune  bibliophile  s*en  acquitta  avec 
UD  admirable  bonheur;  il  sut  parler  avec  netteté, 
precisioD,  exactitude  de  tant  de  trésors  jusque-là 
demeurés  compté tement  inconnus;  il  dit  tout  ce 
qu'il  fallait,  ried  au-delà.  Grâce  à  ses  recherches, 
les  erreurs  dont  fourmillaîent  les  éditions  de  La 
CrcHx  du  Maine  et  de  Duverdier  furent  frëqueiu* 
ment  redressées;  on  prit  goAt  avec  lui  à  la  lecture 
de  nos  anciens  poètes  et  de  nos  premiers  prosa- 
teurs; un  nombre  considérable  de  nouveaux  noms 
littéraires  furent  ajoutés  aux  listes  données  par 
les  Fauchet  et  les  Barbasan  ;  et  même  aujourd'hui 
que  la  critique  a  pénétré  plus  avant  dans  l'hisloire 
des  écrivains  du  moyen-âge,  on  est  encore  forc^ 
de  s'appuyer  à  chaque  pas  sur  le  Catalogue  des 
■lànuscrits  du  duc  de  La  Vallière,  tant  les  erreurs 
inséparables  d'un  pareil  sujet  y  sont  rares  et  clair- 
âeméea,  en  comparaison  des  aperçus  lumineux  et 
des  indications  nouvelles  do9|  il  offire  une  source 
inépuisable.  ' 

Ce  fut  en  1 783  que  parut  ce  beau  travail  :  on  Fa 
toujours  considéré  comme  le  premier  titre  litté- 
raire de  M.  Van  Praet;  il  lui  ouvrit  les  portes  de 
la  Bibliothèque  du  Roi«  L'abbé  Desàulnays,  alors 

garde  des  livres  inipriiiies,  demanda  et  obtint  fa- 
cilement du,  Bibliothécaire  en  litre  i admission 
d*un  jeune  homme  dont*  l'activité  pouvait  sup« 
pléer  à  sa  propre  indolence^  et  dont  l'érudition 
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.  biUiogriqihiqm  n'tyftk  déjk  plus  de  tmlm  en 
France*  Dès  lors  tous  les  vœux  de  M.  Van  Praet  se 
ti  ou  vèreot  remplis,  tous  les  rêves  de  sa  vie  réa- 
lÎMS.  Broges,  comme  je  l'ai  dit  plus  haiit^  éltÂt  sa 
première  patrie,  la  Bibliothèque  du  roi  deviut  la 
seconde  ;  et  si  jamais  elle  ne  lui  fit  perdre  le  soi»- 
venir  de  la  première ,  on  peut  dire  que  tontes 
deux  semblèrent  agir  de  concert  poi^r  lui  faire 
oublier  le  reste  du  monde.  Bn  eotrant  dans  œ 
magnifique  arsenal  de  toutes  les  traditions  de 
science  et  d'archéologie^  M.  Van  Praet,  comme  s*ii 
eût  pénétré  dans  une  sorte  de  congrégatiott  KttA* 

raire,  crut  prononcer  des  vœux  sacrés.  IMais,  avant 

de  vous  rappeler  les  nombreux  services  rendus 
par  H.  Vanr  ^et  à  tons  les  amis  des  lettres  pen- 
dant plus  d'un  demi-siècle,  vous  uie  perméttrez, 
MessieurSi  de  vous  arrêter  un  Instant  snr  la  con*^ 

stitulion  de  cet  établissement  à  l'époque ,  d^ 
bien  éloiguëe,  où  notre  conlrère  y  entra  revêtu 

.   du  titre  modeste  é'JScn¥min  aHocM  à  Im  garée 
des  livres  imprimés. 

Notre  grande  Bibliothèque  publique  est  Sans 
contredit  de  fondation  purement  rojâle,  puisque 
tous  les  objets  qui  la  composaient  avant  la  révo- 
lution de  1789  avaient  été  rassemblés  avec  les 
•  deniers  affectés  aux  dépenses  particulières  du  roL 
On  peut  même  dire  qu'elle  forniaii,  sous  Tancien 
régime,  une  sorte  de  ministère  distrait  de  celui  de 

^  la  Maison  du  roi.  Le  Bibliothécaire,  personnage 
considérable  dans  l'Ëtat  par  ie  crédit  de  sa  tamilie 
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et  retendue  de  ses  connaissances  littéraires,  avait 
k  privilège  de  travailler  direclemeat  avec  le  prince 
«t  de  ne  devoir  k  nul  antre  le  compte  de  tes  plans 
et  de.  ses  dépenses  pour  rentretien  de  la  Biblio- 
thèque* 11  désignait  à  la  nomination  du  roi  les 
Gardes  des  quatre  grandes  collections,  et  cesGar^ 
des,  choisis  parmi  le&  noms  les  plus  recommandés 
dans  les  sociétés  savantes,  étaient  penonnellement 
responsables  du  dépôt  qni  leur  était  confié  et  de 
la  conduite  des  personnes  dont  lis  avaient  de* 
mandé  l'adjonction  au  Bibliothéeairâ.  Du  reste, 
bien  que  les  collections  ne  fussent  encore  ouvertes 
au  public  que  deux  jours  de  la  semaine,  tous  les 
employés  secondaires  subissaient  en  entrant  la 
condition  rigoureiise  de  consacrer  tout  Jeur  temps 
ét  tous  leurs  travaux  à  la  Bibliothèque;  ct^  comme 
on  le  devine,  cet  engagement  entraînait  Tébliga- 
tion  d'assurer  Te&istence  de  ceux  qui  se  voyaient 
forcés  de  le  contracter.  Ainsi,  toutes  les  personnes 

attachées  à  la  Bibliothèque  du  Roi  pouvaient  vivre 
de  la  Bibliothèque,  et  toutes  avaient  l'espérance 
d'obtenir  une  certaine  élévation  de  fonctions  et 
de  traitement,  lioii  pas  en  considération  de  lan- 
cienneté  de  leurs  services,  mais  surtout  en  pro» 
portion  de  leur  zèle ,  de  leurs  faleots  iet  de  leurs 
connaissances.      '  *  •  * 

Cette  ancienne  organisation  n'existe  plus.  On  a 
supprimé  le  Bibliotbécarire,  on  a  créé  un  conseil 
d'adtuinisi ration  ibrmé  de  tous  les  Gardes  ou  Con- 
servateurs. Mais,  en  6tant  k  œ  conseil  la  libre  dis- 
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position  des  emplois  supérieurs ,  on  lui  a  fait 
un  devoir  de  oon8idérel^  les  fonctions  même  le  . 
•  moins  rétribuées  comme  la  récompense  des 
épreuves  les  plus  longues,  et  d-^ccorder  l'avance- 
meht  qui  pourrait  à  toute  rigueur  suffire  à  Texis* 
tence  des  titulaires,  comme  le  juste  prix,  sinon  de 
la  vieillesse,  au  moins  de  la  vétérance.  On  peut  - 
sans  trop  de  peine  entrevoir  les  inconvénients  du 
nouveau  système  :  la  nécessité  d'avoir  égard  à  la 
date  des  services  plutôt  qu*à  leur  importance  dé» 
truit  rémulation  dans  sa  base  la  plus  solide; et 
Tadministration,  en  n'assurant  pas  l'existence  de 
tousses  employés,  risquedeperdreledroit  deréda* 
mer  tout  leur  dévouement  et  tout  leur  zèle.  Mais  ce 
que  Ton  peut  avancer  de  plus  concluant  contre 
les  règlements  nouveaux,  c'est  que  sous  leur  em» 

pire  M.  Van  Praet  ne  serait  jamais  entré  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Il  venait  alors  de  perdre  son 
père  :  sa.  mère  réclamait  à  haute  voix  son  ntour, 
avec  i'iiUention  de  le  placer  à  la  tcte  de  la  librairie 
héréditaire;  sans  doute  il  n'aurait  pu  se  son* 
straire  aux  instances  de  sa  fiimille  s^il  n'avait  pu 
lui  opposer  la  perspective  d'une  autre  carrière 
honorable  qui,  dès  lors,  semblait  mettre  sôn 

avenir  à  l'abn  de  toute  incjniétLide.  En  lui  con- 
fiant remploi  le  moins  élevé  du  cabinet  des  livres 
imprimés,  on  lui  offrit  le  traitement  de  deux  mille 
livres ,  et  non-seulement  cette  somme  assurait 
son  indépendance,  mais  elle  prévenait  encore  tous 
les  besoins  qui  pouvaient  lui  rester,  les  livres  du 
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rai  mettant  «n  tjBrme  définitif  à  It  seule  pMtion 

qu'il  eût  paru  pourrir  jusqu  alors,  celle  de  forfier 
une  bihliathèqiie  à  .ton  propre  uaage^ 

Le  principal  fruit  que  Ton  espérait  reciteillir  de 
l'eBU  ëe  de  M.  Van  Praet  daos  la  Bibliothèque  du, 
Rot  fut,  il  est  permifr  de  le  supposer,  la  poursuite 
de  la  rédaction  du  grand  Catalogue  dont  Timpres* 
ûon  était  interrompue  depuis  déjà  près  de  cu)* 
quante  ans.  Mais  rhomme  qui,  par  ses  études,  son 
goût  invincible  et  le  vœu  de  ses  collc^^ues,  sem- 
blait appelé  à  continuer  et  même  à  terminer  cet 
important  travail,  devait  en  être  détourné  sans 
cesse.  Et  comment  expliquer  un  pareil  lait?  Par 
un.iait  d'une  toute  autre  importance;,  par  la  me- 
naoe^  rapproche  et  enfin  TaVénement  de  la  Révo- 
lution française;  révolution  opérée  dans  les  es- 
prits plusieurs  années  avant  d'être  réellement 
accomplie;  révolution  qui  changea  tous  les  rap- 
ports des  éléments  sociaux  et  qui  soumit  toutes 
les  classes,  tous  les  établissements  administratif, 
civi  !s  et  militaires  au  despotisme  des  combinaisous 
poliuques*  Tandis  que  M.  Van  Praet,  en  comblant 
les  laciiuies  des  anciens  inventaires  se  préparait  à 
reprendre  la  tâche  de  ses  prédécesseurs  au  poiut 
ou  ils  l'avaient  laissée,  la  France  entière  deman* 
dait  à  grand  bruit  la  réforme  de  sa  constitution, 
de  son  culte,  de  ses  lois.  Puis  les  J\otabies  étaient 
convoqués,  les  Etats^énéraux,  précurseurs  de 
\  Assemblée  constituante^  puis  Y  Assemblée  légiS" 

/a^ive,puis  enfin  U.ConveiUwntuiUanalef  consé^ 
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vol^iioiiuaire  auquel  avait  cédé  la  France.  Nous 
traverserons  oes  temps  d'irapoaeate  el  terrible 
m^moit^  àvtee  une  rapidité  d^autdnt  plus  grande 
que  M.  Van  Praet,  au  luiiieu  des  plus  furieuses 
paséiobs  f  pamtt  être  resté  oonstamment  impas- 
sible. On  a  pourtant  écrit  dans  ces  derniers  temps 
que  notre  conlrereaavait  partagé  avec  franchise, 
et  Dott  sans  quelque  enthousiasme»  ies  opinions» 

les  vœux  et  les  espérances  de  1789.»  Mais  dans  les 
souvenirs  de  ses  amis  m  dans  ies  aneiennes  notes 
qu^il  avait  recueillies  en  assez  grand  nombre  sur 
cette  époque  de  sa  vie,  il  11  est  pas  resté  la  moin- 
dre trace  des  sentiments^  dont  on  pavait  avoir  sou- 
haité de  faire  bonneor  à  sa  mémoire*  Seulèment^ 
vet^s  17^5,  nous  le  voyous  occupé  à  mettre  en 
ordre  la  (K>UeGtion  des  lime  de  la  .  reine  Marte- 
Antoinette;  et  nous  savons  que,  plus  tard,  M.  Van 
Fraet  se  plaisait  à  rappeler  l'intérêt  que  eette  mal- 
heureuse princesse  avait  témoigné  pour  œhii 

qu'elle  avait  chargé  de  ce  travail.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  nous  est  permis  de  penser  que,  s'il  parta- 
gea réellement  les  seotlmeols  qui  enivraîmt  alors 
le  plus  grand  nondire,  il  dut  regretter  plus  d'une 
fois  que  le  culte  de  la  liberté  né  s'acoommodàt 
pas  toujoui«  parfliitement  avee  les  intérêts  et  le 
culte  de  la  bibliographie.  Au  milieu  des  émotions 
politiques,  les  colleetions  de  livres  étaient  négli- 
géesi  les  lecteurs  se  montraient  chaque  jour  plus 
rarement  f  obftque  jour  aussi  de  nouveaux  sçup- 
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foM  Binchaieiit.à  kiin  foootioos,  jusque  daili 

rinlérieur  de  la  Bibliothèque  devenue  nalioiiale 
quelque  employé  protfictour  ou  collègue  de  iL  Vao 
Priet.  L'abbë  DetÉolny*  mimiï  pris  le  sage  pacti 
de  fuir;  quelques  mois  après  sa  retraite  dans  une 
province  âoignée  de  1»  Cft|iiule^  la  biUio^bécstire^ 
M.  d'Ormeeton  ^  se  vit  dépouillé  de  ee  <4ierge  fw 
profii  de  deu&  hommes  qui  saus  doute  éudeat 
don,  plue  que  lui^  frappée  des  aventegee  du  eya* 
tème  républicain.  Le  premier,  journaliste  viru- 
lent^ se  nommait  Carrât  et  monta  bientôt  après 
SUT  récbafaidf  le  aeeond^  Ghampfort,  dîadpie 

ardeiU  de  la  philosophie  de  \  ol taire  et  de  la.  jjuli- 
tique  de  Rousseau  »  ne  consierva  pae  un  an  les 
^.  fbnotknis  aanquelles  son  mérite  personnel  lui 
donnait  après  tout  de  véritables  droits.  On  le 
soupçonna  d'appartenir  à  k  £ietion  de.  l'ancien 
fluégimey  loi  qui ,  si  nous  en  croyons  Ginguené, 
son  biographe  et  son  ami,  avait  le  premier  .donné 
krsignal  éàgmmMêx  chàteauxl  paim  am  cfton- 
mièresl  lui  qui  disait  en  1792,  a  la  vue  de  quel- 
ques voiture  de  place  i  Je  m  croirai  p<u  à  la 
JU^HdnUan  âfuU  que  jf  vemU  ces  earrofses  et  ces 

cabriolets  écraser  les  passants.  Lu  délateur  se 
rencontra  parmi  les  employés  secondaires  de  la 
BIbliotbèqne  s  Tioftiiie  Tobiesen  *Duby  dénonça 
Clianipfort,  dénonça  i  iliustie  et  vénérable  Bar- 
thélémy, le  jeune  et  ipoffensif  Van  Praet«  Gbamp- 
fort^  l'abbé  Barthélémy  1  labbé  de  Courrai,  et 
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Madeloniiellcs  ^  ils  n'y  restèrent  que  trois  jours. 
Mais  M*  Vw  Praei,  ayant  trompé  la  vigilance 
des  gardes,  cotirut  demandar  un  asile  à  Bf.  Théo^ 
phile  Barrois;  ce  libraire,  il  faut  le  dire,  était 
alors  ^assez  avancé  dans  les  idées  républicaines  ; 
mais  tout  en  connaissant  les  dangers  de  lliospi* 
talité,  il  n'hésita  pas  un  instant  à  risquer  son 
eustence  pour  assurer  çeUe  d'un  pntoorit  ioof-* 
fensif.  Par  bonheur,  on  ne  supposa  pas  que  la 
maison  de  Barrois  pût  jamais  servir  d'asUe  à  de& 
ennemis  de4a  {)a trie  ;  el  M.  Van  Praet  y  pût  demeu-^ 
rer  secrètement  plus  de  trois  mois.  PourChamp» 

fort  et  Barthélémy,  ils  lurent  rendus  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  maie  non  pas  à  la  liberté;  cai*  il 

leur  fallut  subir  la  continuelle  surveillance  d'un 
émissaire  de  la  nation  dont  ils  salariaient  la  pré» 

'  sence  importune,  et  qui  ne  les  quittait  pas  même 
la  nuit.  Après  un  mois  passé  dans  cette  pénible 

intimité,  et  comme  ils  achevaient  un  repas  fra- 
gal,  voilà  qu'un  gendarme  vient  leur  oj  donner 
de  se  disposer  à  le  suivre.  A>  ces  mots^  Champfort 
demande  à  passer  dans  la  salle  voisine,  soùs  pri^ 
texte  de  quelques  préparatiis;  ilsaisit,  il  arme  un 
pistolet,  il  se  firacÂase  le  front  et  se  perce  Tceil 
droit  Fnrient  de  vivre  enoore,  il  s'empare  d'un 
rasoir,  se  déchire  la  gorge,  se  œuvre  d'innom- 
brables blessures;  efforts  impuissants!  il  nepm 
alor^  se  débarrasser  de  la  vie,  et  Ton  parvint 
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méiîie  à  cicatriser  une  partie  de  ses  plaies.  Mais 
le  chagrin  fit  bientôt  ce  que  n  avaient  pu  con* 
somaier  ses  mains  (Inespérées. 

Apres  la  mort  de  Cbaïupfort,  radministration 
de  la  Bibliothèque  nationale  fut  confiée  à  Lefè- 
vrede  Villebrune,  pédant  ambitieux  et  lâche  qui, 
ne  pouvant  obtenir  Testime  de  ses  collèguesi  prit 
le  parti  de  cherclier  à  se  débarrasser  de  leur  con- 

tiôle.  Van  Praet  venait  de  reprendre  ses  fonctions 
de  Cotniuis  à  la  garde  des  livres  imprimés^  il  de- 
vint lobjet  de  la, malveillance  du  délateur.  L&* 
fèvre  l'accusa  d  être  Belge,  d'être  enueiiii  de  la 
nation  et.d'entretenir  des  relations  avec  les  en<- 
nemis  de  la  république;  ces  ennemis  étaient 
Tabbé  Desaulaays  et  l'abbé  Bfirthélemy.  L'accu- 
sateur n'eut  pas  à  se  féliciter  du  succès  de  ses 
tentatives  :  Robespierre  tomba,  Van  Praet  con- 
servai ses  fonctionsi  Lefevre  se  vit  obligé  de  re- 
noncer aux  siennes  ^.  On  touchait  à  Ja  fin  de  1 794  ; 
^  Van  Praet  fut  nommé  d'abord  garde  par  iutériui 
des  livres  imprimés^puis  enfin,  au.mois  d'octobre 

(i)  Od  pent  juger,  par  ce  qaenOQiatoiii  recueilli  des  lonrees 
les  plus  authentiques,  de  la  foi  qu'on  doit  ajouter  aux  phrases 
suivantes  de  ï^Biograp/ue  universelle  :  Yillebrune  fut  nommé, 
«  eo  1^7969  conservateur  à  la  Biblioihèqae  nationale^  en  rempla* 
«  oeoMDt  de  Cbampfort.  Il  parait  qu'il  ne  jona  aucun  rèlo  pen- 
«  dant  la  révolution»  el  que  même  il  en  désapprouva  les  excia 
«  avec  aaser  de  franchise.  \  M.  Bfaipain,  membre  de  ^Académie 
des  Belles-Lettres,  a  conservé  les  dénonciations  autographes  de 
.  i«f«we  de  YiUebmM. 
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thèque  natioDale.  Le  décret  qui  lui  accordait  le 
titre  qu'il  n'a  pas  feesaé  de  ootiserfer  jusqa'à  sa 
mort  avait  été  précédé  d'une  loi  qui,  changeant 
les  bases  de  l'ancienne  admimstratioD,  confiait  la 
dicectioD  de  l'établissement  aux  conservateurs 

des  différents  dépôts.  Ces  Conservateurs  étaient 
au  nombre  de  huit,  et  ce  tut  avec  Capperonnier 
que  M.  Van  Praét  partagea  le  soin  des  livres  im- 
primés. 

Ici  s'ouvre  une  nouvelle  ère  pour  la  fiibliothè* 

que  nationale.  Devenue  dépôt  central  de  toutes 
les  collections  publiques  formées  avant  la  révo- 
lution, aoit  par  des  corporations  religieuses,  soît 

par  les  princes  du  sang  et  les  autres  grands  sei- 
gneurs dont  les  biens  avaient  été  coniisques,  elle 
vit  augmenter  dans  une  progression,  pour  ainsi 
dire  nionsU  ueuse,  les  richesses  qui  déjà  la  ren- 
daient, depuis  up  siècle,  la  première  bibliothèque 
du  monde.  Dès  le  lendemain  de  leur  installation, 
les  nouveaux  conservateurs  durent  veiller  à  l'en- 
trée d'une  innombrable  multitude  depimes  gra- 
vées, de  médailles,  d'antiquités,  d'estampes,  de 
manuscrits  et  de  livres  imprimés.  M.  Vao  Praet 
se  chargea  de  présider  à  la  classification  de  ces 
derniers,  et  le  monde  lettré  ne  peut  trop  se  féli- 
citer aujourd'hui  de  ce  qu'une  tâche  aussi  difficile 
soit  alors  tombée  en  de  pareilles  mains.  Quelle 
patience  en  effet,  quel  dé.voiJiemenl  et  quel  cou- 
rage ne  &llut-il  pas  pour  distiagMfr  dans  est 
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amas  de  volumes  ceui  que  ïou  cievait  estimer 
^ioutil^  comme  étant  déjà  réunis  aux  ancien» 
fondsy  ceux  qu'il  était  bon  de  préférer  à  d'autres 
exemplaires  moins  beaux  ou  moins  coiupiels^ 
eeui  enfin  que  l'on  devait  s'empresser  d'ajouter 
aux  volumes  déjà  pressés  dans  celte  Fallte  de  Jo- 
saphat  de  la  littérature  i  M.  Van  Praet  pourvut  à 
tout,  et  son  attention  parut  se  multiplier  en  pro- 
portion des  devoirs  qu'il  s'était  imposés.  En 
moins  de  trois  années^  les  livres  doubles  furent 

mis  à  la  disposilion  des  bibliothèfjues  secondai- 
res; les  exemplaires  multipliés  furent  vendus  au 
profit  d'autres  établissements  littéraires,  et  les  ou- 
vrages dont  la  Bibliothèque  naliouaie  venait  de 
s'enrichir  occupèrent  une  place»  définitive  pour 
les  uns,  provisoire  pour  les  autres,  dans  les  nom- 
breuses galeries  récemment  disposées  pour  les 
reeevoir^.fit  quand  on  songe  qu'au  moment  même 
où  notre  confrère  ne  reciilail  pas  devant  une  ta- 
che qui  aurait  effrayé  les  libraires  les  plus  habi- 
les^ le  gouvernement  exigeait  qu'à  l'avenir  la  Bi- 
bliothèque nationale  fut  ouverte  tous  les  jours  au 
public  pendant  quatre  heures ,  et  que  tous  les 
livres  conservés  fussent  mis  sans  exception  à  la 

» 

(t)  Aigoaffdlmi  le  Gatalofoe  dst  Umi  imprimés  de  la  Biblîo- 
thcqneroyate  devrait,  pour  ainsi  dire,  être  celui  de  tonlet  les  pro- 
ductions de  la  Typographie.  Heureux  le  Bibliothécaire  qui  pourra 

allai  fier  son  nom  a  une  pareille  ceuvreî  C*est  l.i  terre  promise 
dans  laquelle  il  n'a  |Mift  même  été  donoé  à  M.  Van  Fraet  de  pé* 
Bétrer.  ' 
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di^iOMttoii  de*  tous  oeox  qui  yknànàmt  en  de*** 

mander  la  commuDÎcation,  on  est  iuvolonlaire- 
ment  ému  de  reconnaissance  pour  le  savant  qui 
parvint  i  donner  le  premier  mouvement  à  cette 
énorme  machine^  et  qui  ne  lui  pas  écrasé  sous  un 
tel  fardeau.  C'est  alors  «urtoiit  que  lU>n  devina 
aisément  comment  l'bomme  du  monde  le  nueux 
fait  pour  rédiger  uu  catalogue  exceiieut  n'a  pu 
trouver,  à  son  grand  regret,  dans  toute  sa  vie,  le 
temps  de  continuer  ou  de  refaire  celui  que  Ton 
avait  commencé  avant  lui. 

Tous  cens  qui  pendant  les.  trente  premières 
années  du  xix^  siècle  oût  fréquenté  la  Bibliothè^ 
que  du  Roi,  se  rappellent  avec  une  sorte  de 
charme  les  traits  de  If.  Van  Praet  Quel  est.celui 

d'eotre  nous,  Messieurs,  qui  ne  voit  encore  cet 
hommede  bien,  àfTaiblipar  le  temps  et ^Uancbi  par 
les  années,  toujours  vif  cependant  et  toujours  prêt 
à  traverser  <le  nombreuses  et  vastes  salles,  à  gravir 
des  escalieris  «étroits,  des  échelles  souvent  mal  as- 
surées pour  abréger  le  temps  du  solliciteur  le 
plus  inconnu?  Une  fois  les  heures  de  service 

commencées,  M.  Van  Praet  semblait  oublier  ses 
amis  les  plus  chers,  pour  les  retrouver,  sans  dis» 
tinctioui  dans  la  foule  qui  ne  cessait  d'assiéger 
son  bureau.  Quiconque  avait  besoin  d'une  indi- 
cation diflicile  venait  en  toute  confiance  à  iui^ 
comme  à  la  source  de  tous  les  souvenirs  et  de 
toutes  les  traditions  litléiaires.  Aviez-vous  perdu 
le  titr^  oii  la^date  précise  d'un  ouvrage,  et  cet 
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oubli  justiflait-il  le  refus  des  employés  même  les 
plu»  habiles?  M.  \aa  Praet,  dès  qu'il  avait  pu 
deTiner  votre  embarras,  quittait  scm  poste  avec 
une  légèreté  de  bon  augure  et,  sans  vous  avoir 
rien  probnis,  sans  avoir  distingué  le  savant^  le 
littérateur  ou  l*écolier  qui  Pavait  interrogé,  vous 
apportait  rapidement  le  livre  comme  en  triom* 
pbe;  pais»  sans  écouter  vos  remerdments»  sans 
remarquer  Votre  reconnaissante  admiration ,  il 
prétait  iOreiUe  a  quelque  autre  et  recommençait 
ses  allées  rapides  et  ses  heureux  retours*  Ainsi 

quatre  heures  de  chaque  jour  s'écoulaient  pour 
lui  ;  6D  le  gouvernement  crut  i>ieo  laire  en 
*  angmentant  d'une,  heure  le  temps  du  service 
public;  c'était  en  effet  retarder  d'autant  la  ré- 
daction définitive  des  catalogues  :  Quoi  qu'il  en 
soit ,  personne  ne  réolaroa  et  M*  Van  Praet  se 
plaignit  moins  que  personne;  il  fit  ides  excès  de 
travail  comme  d'autres  >font  dès  excès  de  plaisir; 
maia  il  n*était  plus  dans  un  âge  k  les  supporter 
sans  dangeri  et  ïoa  croit  en  général  que  le  terme 
de  sa  vie  fut  avancé  par  cp  changement  imprévu 
dans  la  distribution  de  ses  journées. 

M.  Van  Praet  était  de  petite  stature,  d'un.exté- 
rieur  agréable  el  distingué,  d'un  costume  tou-» 

jours  élégant  quoique  sans  recheiche.  Il  n'était 
pas  insensiUeau  charme  de  la  conversation  et  du 
conmierce  des  femmes;  il  se  plaisait  à  suivre  les 
jeux  des  enfants  et  même  à  les  partager^  mais 
Tunique  passion  de  toute  sa.  vie  fut  la  Biblio- 
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thèque  du  Roi.  Doué  d'une  santé  robuste,  il 
est  certain  que  pendant  prés  de  quarante  an^ 
nées  11  ne  lai  arriva  jfimats  de  qttttter  les  salles  de 

livres,  sîqou  pour  prendre  ses  repas,  assister  à 
quelque  représentation  dramatique  et  se  livrer 
au  sommeil.  Le  lendemain,  il  courait  en  se  levant 
retrouver  ses  armoires  chéries  ;  mais  il  faut 
avouer  que  le  mariage  et  les  soins  qu'il  entraîne^ 
auraient  pu  s'accommoder  assez  mal  de  cette  habi- 
tude invincible*  Aussi  notre  confrère  ne  pensa- 
I  t-il  jamais  à  se  marier;  en  présence  de  ses  belles 
collections  pouvait-il  supposer  qu'il  lui  manquât 
quelque  cliose?n  avait  néanmoins,  quelques  amis 
sincères  et  dévoués  qui,  partageant  ses  goûts  stu*  * 
dieux  et  ses  douces  passions  liltérairesy  venaient 
le  visiter  à  certains  jours  de  ebaque  semaine'  dans 

les  grandes  salles  de  la  bii)liot]irqne ,  .iprès  les 
heures  du  service  public.  Tels  étaient  M.  Parison, 
-qui  prit  le  soin  de  surveiller  limpression  des  der- 
mères  feuilles  de  la  Bibliotlièque  du  roi  Char^ 
les  y;  M.  de  Bure,  fils  de  rhonorabie  Guillaume 
de  Bure  qui  avait  si  bien  dirigé  les  premiers  pas 
de  H.  Van  Praet;  M.  Magnin,  dont  la  sagacité  de 
U.  Van  Praet  avait  d^abord  distingué  le  rare  mé-  ^ 
rite,  et  qui,  plus  tard,  devait  devenir  le  collègue 
de  rhomme  excellent  qui  Tavait  toujours  ho- 
noré d'une  affection  particulière. 

Les  instants  consacrés  chaque  jour  au  st  rvïce 
public  étaient^  on  le  sent,  bien  loin  de  restrein- 
dre dans  leur  cercle  les  recherches  et  les  Stades 
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de  la  sortie  générale  avait-elle  sonné,  que  notre 
oonfrère,  jusqu'au  momeuit  ou  la  nuit  venait  le 
surprendre,  passait  pour  ainsi  dira  ia  revue  de 

son  armée,  reconnaissaîl  les  lioms,  examinait  la 
condition,  et  iii^t  ou  restituait  les  rang&de  cett^ 
multitude  innombrable.  La  correspondance  r^ 
damait  encore  une  partie  de  sa  sollicitude.  Nos 
armées  Tictorieuses  pénétraient  tour  à  lour  dans 
Madrid,  dans  Rome,  dans  Naples,  dans  Berlin  et 
dans  Vienne.  Jionaparte,  général,  premier  con- 
sul ou  empereur,  voulait  que  la  France  reou^iUU 

même  des  fruits  liuéraires  de  ses  victoires,  et  les 
coQservateurs  de  h  Bibliothèque  avaient  ordre 
d'envoyer  aux  Chargés  d'ai&ires  de  la  France  la 
note  des  éditions,  des  uiauusci  its  et  des  médailles 
qui  pouvaient  encore  ajouter  à  Ja  richesse  des 
cabinets  de  la  Kbiiothèque  nationale.  M.  Van 
Praet  ne  perdit  aucune  des  nombreuses  occa- 
sions  quela  fortune  offrait  alors  à  la  France,  et  plu- 
sieurs fois  chaque  année,  d'énormes  ballots  de 
livres  lui  pai  venaient  de  rAlIemagne  ou  de  l'Ita- 
lie* Ces  trésors  littéraires,  la  France  en  jouit  tant 
■  que  nos  triomphes  se  succédèrent;  mais  la  for^ 
tuqe  les  avait  donnés,  le  temps  vint  où  la  For- 
tune nous  les  redemanda.  Hàtpns«nous  d'ajouter 
cependant  que  M.  Van  Praet,  de  concert  avec 
M.Dacier  etM.  MiUin,^sut  alors,  par  une  succession 
de  fraudes  pieuses,  honorables  puisqu'elles  étaient 
inspirées  par  l'amour  du  devoir  et  de  la  patricp 
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tromper  fréquemment  les  réclamations  qui  sem* 
blaieat  les  mieux  fondées.  Dans  le  nombre  des 
ouvrages  redemandés,  plusieurs  avaient  été  ran- 
gés près  d'autres  exemplaires  moins  précieux^ 
inscrits  sur  les  vieux  in  ventaireà.  Ces  inscriptions 
assurèrent  daps  les  quatre  départements  de  la 
Bibliothèque  plus  d'un  titre  de  prûpriété  d'ail- 
leurs assez  contestable;  et  c'est  ainsi  qu'à  la  place 
de  volumes  complets  admirablement  reliés,  de 
médailles  à  fleur  de  coin  et  de  gravures  avant  la 
lettre,  les  poursuites  de  l'étranger  n'atteignirent 
souvent  que  des  volumes  mutilés,  des  médailles 
frustes  et  des  gravures  d  on  médiocre  tirage.  La 
France  n'a  donc  pas  encore  perdu  tout  le  fruit  de 
ses  conquêtes  dans  le  domaine  de  l'archéologie, 
des  beaux-aiTs  et  des  belles-lettres  :  et  ce  do- 
maine a  bien  aussi  quelque  prix. 

Si  le  nom  de  M.  Van  Praet  ne  devait  pas  rester 
à  jamais  illustre,  comme  le  modèle  le  plus  accompli 
que  puissérit  se  proposer  les  bibliothécaires,  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  longtemps  après  le  célè- 
bre catalogue  du  duc  de  La  Vallière  suiliraieut 
pour  justifier  Tempressement  que  les  corps  sa- 
vants les  plus  illustres  ont  mis  à  le  recevoir  dans 
leur  sein.  Vers  i^oo,  il  entreprit  la  description  de 
tous  les  volumes  imprimés  sur  peau  de  vélin  que 
Ton  conservait  dans  le  vaste  dépôt  qui  lui  était 
confié.  Il  fit  paraître  un  premier  essai  de  son  tra- 
vail en  i8o5  :  c'était  un  opuscule  de  vingt  pages 
in-folio.  Ën  i8i3,  il  remplaça  cette  publication 
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par  un  volume  du  même  format,  dans  lequel  il 
comprit  l'histoire  de  ces  curieux  exemplaires, 
depuis  1457  jusqu'à  1472.  En6n,  en  1822,  le 
même  travail  parut,  avec  toute  l'élendue  que 
M.  Van  Praet  souhaitait  de  lui  donner,  sous  le 
titre  de  Catalogue  des  livres  imprimés  sur  vélin 
qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  du  roi  et  en 
divers  dépôts  tant  publics  que  particuliers.  Cet 
ouvrage  immense  ne  le  cède  guère  en  exactitude 
et  en  érudition  bibliographique  au  Catalogue  de 
La  Vallière.  On  pourra  le  compléter;  on  pourra 
même ,  comme  a  dernièrement  souhaité  de  le 
faire  un  ingénieux  écrivain,  *,  y  redresser  cer- 
taines erreurs  de  détail  ;  mais  l'ouvrage,  dans  son 
ensemble,  sera  toujours  indispensable  à  toutes  les 
grandes  collections,  et  jamais  on  ne  s'avisera  de  le 
recommencer.  y 

Bien  différent  de  la  plupart  des  auteurs,  M.  Van 
Praet  revoyait  toujours  avec  une  extrême  sévérité 
le  résultat  de  ses  études  précédentes.  En  1829,  il 
donna  sur  Colard  Mansion  une  seconde  notice 
dans  laquelle  il  trouva  moyen,  non  pas  de  relever 
les  erreurs  de  la  première,  mais  bien  d'ajouter 
quelques  précieux  documents  à  ceux  qu'il  avait 
autrefois  réunis.  En  i85i,  il  soumit  à  la  même 
censure  ses  premières  Recherches  sur  Louis  deBru- 

(1)  M.  Charles  Lenormand,  conservateur  des  livres  impritiiés, 
et  successeur  de  M.  Van  Praet.  —  Voyez  le  Bulletin  du  Bi" 
bliophile,  publié  par  Techencr.  Année  i8/|0. 
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geSj  seigneur  de  la  Gmihuyse;  Bi  quand  la  mort 
le  surprit,  elle  le  trouva  corrigeant  ies  premières 
épreuves  de  son  Inventaire  de  l  ancienne  Biblio- 
thèque du  Louvre,  d'après  le  catalogue  de  1 373f 
dressépar  Gilles  Mallet.  On  doit. croire  que,  s*il 
avait  eu  le  temps  à  sa  dispositioD,  il  aurait  joiat  à 
cet  inveataire  .de , Gilles  Mallet.  celui  queDeses^  , 
sarts  avait  dressé  eu  i4i  tt  dans  lequel  les  vo- 
lumes, plus  amplement  décrits,  sont  encore  au«- 
jourd'bui  reconnaissables^  malgré  les  transfbraui-^ 
tions  de  leurs  reliures.  Cette  dei  uière  publication 
est  la  moins  exacte  de  toutes  cdles^que  nous.de* 
vons  à  M.  Van.Praet,  et  la  meilleure  risiison  que 
Ton  puisse  donner  de  cette  infériorité^  c'est  qiie 
la  destinée  ne  lui  -permit  pas  de  Ijaqhéver.  •  '  . 

Au  reste ,  1  amateur  de  livres  leiplus  passionné 
de  son  siècle,  possédait  lui-méuie  peu  de  livres, 
il  est  bien  vrai  que  chaque  jour,-  de  tout^^s  nos  pro- 
vinces et  de  toutes  les  contrées  de  l'Kurope,  des 
volumes  raresydosiouvrages  somptueux  lui  étaient 
offerts  comme  autant  de  tétnoignages.de  déférence 
pour  son  érudition,  de  respect  et  de  reconnais- 
sante' pouc  ses  bienveillants  copseils*  Mais  eu 
général  ces  envois  .Tenaient  le  trouver  dans  leii 
gaieries.de,  lectiu^e  publique,. 6t  il  était  biep  rare 
qu'ils  en  sortissent  jamais.  Comme  une  grande 
idée  dominait  chez  lui' toutes  les  autres,  il  rap- 
portait au  bien ,  à  la  fortune  de  la  bibliothèque 
tout  ce  qui.  lui  advenait  en  particulier  d'avanta^; 
^eux  et  de  profitable.  Souvent  sollicité  de  séparer 
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ses  propres  richesses  bibliographiques  de  celles 

qui  appartenaient  à  l'Etat,  M.  Van  Praet  ne  rece- 
vait pas  ces  avertissements  sans  impatience  ;  car 
il  ne  Voulait  pas  avoir  Tair  d'oublier  le  soin  de 
ses  intérêts  personnels,  et  c'est  eu  cachette  qu'il 
eut  toujours  souhaité  de  remplir  à  ses  dépens 
un  vide  dans  les  cadres  de  la  Bibliothèque 
du  roi.  A  la  crainte  qu'il  ressentait  d'être  reconnu 
dans  les  insertions  de  ce  genre,  on  eût  dit  qu'il 
.  pensait  commettre  une  action  blâmable,  cl  il  b'en 
défendait  avec  une  sorte  de  chagrin  toutes  les 
fois  qu'il  était  pris  sur  le  fait.  Mais  dans  ce  der^ 
nier  cas  et  d'un  ton  de  mauvaise  humeur,  il  s  e- 
criail  :  «  £h  bien!  quand  il  ;  en  aurait  un  de  plus, 
lé  grand  mal!...  »  Voilà  quél  était  M.  Van  Praet  .* 
U  n'avait  guère  réservé  pour  sa  collection  que 
les  ouvrages  sortis  des  presses  deColard  Mansion. 
Les  derniers  mots  qu'il  prononça  la  veille  de  sa 
mort|  arrivée  le  5  février  i&i'jf  furent  pour  léguer 
à  la  Bibliothèque  du  roi  celles  de  ces  éditions 
qu'elle  ne  possédait  pas  encore,  et  pour  recom- 
mander qu'on  fit  don  dé  toutes  les  autres  à  la. 
ville  de  Bruges,  sa  patrie.  Bruges  et  \di Bibliothèque 
du  roi  furent  les  derniers  mots  que  sa  bouche 
prononça  distinctement  ;  il  les  avait  aimées  toutes 

deux  de  la  méiue  tendresse,, toutes  deux  devront 
»  < 

\i)  li  est  arrivé  souvent  à  M.  BaUin,  aujourd'hui  conserva^- 
leur-adjoint  de  la  Bibliothèque  royale,  de  surprendre  ainsi. 
M.  Van  Praet  en  flagrant  déiff:  je  tiens  de  tu!  ces  détails. 
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à  jamais  couaarver  le  culte  de  soD  nom  et  le  rei- 

pect  de  sa  mémoire,  * 

M.  VaD  Fraet  nous  fui  enlevé  dans  sa  quatre- 
vingt-troisième  année.  Nous  passerons  rapide- 
ment sur  les  distiuciious  et  les  lionneurs-  qui 
vinrent  le  dhercber  Tera  la  fin  de  sa  longue  et 
mémorable  carrière.  En  i8i4,  il  fut  inscrit  sur 
l'une  des  premières  listes  de  promotions  faites 
par  le  roi  Louis  XYIII  dans  Tordre  de  la  Légion* 
d'Honneur;  car  sur  la  ierre  étrangère  le  nom  de^ 
Van  Praet  avait  retenti  souvent  aux  oreiU^  du 
vieux  roi.  Les  Pays-Bas,  quelque  temps  ^près,  lui 
offrirent  une  place  dans  leur  nouvel  Institut  et 
dans  TAcadémie  des  Arts  et  Sciences  de  la  ville 
d'Ulrecht.  Le  mouvemeiit  scientifique,  longtemps 
dominé  par  l'intérêt  des  questions  politiques  et 
par  Passervissement  de  la  presse ,  ayant  repris 
tout  son  essor,  nos  provinces  se  peuplèrent  d'as- 
sociatîons  littéraires,  et  la  plupart  d'entre  elles 
regardèrent  comme  un  honneur  pour  eUes  d'in- 
scrire dans  leurs  rangs  le  nom  de  M.  Van  Praet; 
ainsi  devint -il  .membre  de  la  Société  d'I&miv- 
iation'de  Cambrai,  de  la  Sodété  des  Antiquaires 
de  Normandie  et  de  celle  de  la  Morinie.  Enfio, 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles* Lettres ,  ^ 
après  avoir  assez  longtemps  attendu  que  M.  Van 
Praet  sollicitât  les  suffrages  de  ses  membres,  prit 
le  parti  de  le  dispenser  dès  formalités  d'une  can- 
didature sérieuse.  11  fut  admis  dans  le  sein  de 
cette  Compagnie  presque  a  l'unanimité^  et  tandis 
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qu'il  était  sincèraoïeot  ému  de  Tbonoeur  qu'il 
recevait,  tout  le  monde  paraissait  au  contraire 
étonné  qu'U  eût  tardé  si  longtemps  a  le  recevoir. 

Pour  vouS|  Messieurs,  vous  aviez,  dès  les  pre* 
miers  temps  de  la  fondation  de  l'àcadémie  Celti- 
que, admis  dans  votre  sein  M.  Van  Prael.  Long- 
temps assidu  à  vos  séances  que  son  érudition 
judicieuse  et  variée  rendait  doublement  précieuse 
à  nos  anciens  collègues ,  il  prit  encore  à  vos  tra- 
vaux Tintérèt  le  plus  vif ,  même  quand  ses  occu- 
patioDs  multipliées  ne  lui  permirent  plus  de  se 
rendre  à  vos  conférences  avec  la  même  assiduité. 
Il  saisissait  alors  avec  empressebent  les  occasions 
nombreuses  qui  lui  étaient  présentées  de  s'asso- 
cier à  vos  études,  à. vos  investigations ,  soit  en 
vous  mettant  sur  la  trace  des  auteurs  dont  vous 
j'echercbiez  le  témoignage,  soit  en  vous  tenant, 
lui-même,  lieu  des  autorités  le  plus  justement  re- 
commandables.  Aussi  la  Société  des  Antiquaires 
de  France  ne  cesserait-elle  jamais  de  compter 
parmi  les  hommes  qui  L'ont  illustrée,  l'auteul^  de 

plusieurs  savants  ouvrages,  et  le  plus  ardent,  le 
plus  dévoué,  le  plus  parfait  des  bibliothécaires, 
1^.  Joseph  Van  Praet. 
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ÉTUDE  D'UN  CAMP  UETRArsCilÈ 

AUX  S^mOliS  DE  LA  VILLB  D*AIX  (  BOUCHES-DU- RHONE  ) 

ET  NOUVELLES  RECHERCHES 

m  vu  TRAVAUX  MDATàaaMSj  us  MARCRKl  BT  LIS  COMBATS 

DE  C  MARIUS^ 

DANS  LA  6VBBRB  CONniB  LB8  TBUTONS. 
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Uâc  Ticloriâ  Tidelur  Marius  meriuuc,  tte'qui  nili  R«IDp« 

Tnum  9àT.,  Ib.  II. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

A^eet  d«i  11».  — Camp  relwiidié.— Dtwriptloii  d*  Mt  ruines.  — Di$« 
cosiion  fur  ton  orIgliM.  —  IUiMrUlI<m  ftor  Infaïuc  iniUtiires  des  âi' 
vers  âges  <l«  Tère  chrélieuM.— G»  iMaaiat  Mt  demstruetioa  ronuiliie. 
— PreavetàPappoi 

Quand  on  qjuitte  la  ville  d'Aix ,  l'ancienne  ca- 
pitale de  la  Provence,  la  vieille  cite  parlementaire, 

XV,  * 


pour  se  rendre  à  Saint-Maximin,  dont  la  destinée 
plus  modeste  rappelle  le  nom  du  premier  apôtre 
de  la  contrée  ^  oo  entre  dans  un  talkm  assez  res- 

5cn'é  qu'airosc  la  rivière  d'Arc.  Les  côtés  de  la 
.  route  sont  tapissés  de  champs  d'oliviers,  de  vi- 
gnobles en  talus >  brusquement  entrecoupés  de 
roches  calcaires,  sur  lesquelles  des  groupes  de 
pins  dessinent  leurs  franges  noires.  C'est  ici  la  na- 
ture  provençale  avec  ses  contrastes  et  son  inoes» 
saute  variété  d aspects;  terrain  accidenté |  brûlé 
par  le  soleil,  déchiré  par  les  yents,  et  pourtant 
pays  riche,  productif,  tout  émaillé  de  riantes 
bastideSf  où  réussissent  à  merveille  les  arbres  et 
les  plantes  des  zones  les  plus  opposées. 

Âpi  Ls  line  lieure  de  marche  les  coteaux  s'éloi- 
gnent progressivement ,  le  paysage  se  développe, 
s'agrandit.  A  gauche  s'étendent  les  pics  escarpés 
et  profonds  de  Sainte- Victo ire  \  masse  efïrajaiue 
de  blocs  calaiireB  sur  laquelle  on  aperçoit  un 
ermitage  abandonné;  à  droite,  et  en  partie  mas* 
qué  par  un  pli  du  terrain,  l'ancien  village  de 
Powvieuxj  dont  nous  aurons  occasion  de  parler 
plus  tard  ;  bien  loin  devant  soi,  au  fond  de  la  val- 
lée, qui  présente  une  étendue  de  quatre  lieues  sur 
deux  lieues  environ  de  laigeur,  un  autre  village , 

(i)  Nous  Uiions  plus  bas  d'où  provi^at  celle  déoominatioo. 
Quelques  anciens  auteurs  donnent  aussi  le  nom  de  Sainte- FeU' 
tUH  à  oette  montagne,  dont  l'éléfatioD  hi  pins  oonsidéi^able  est 
dt  .i»ioo  laèirtt.  U  y  Rvait  à  toK  aoniMt  an  convint  btb&lé 
Mlnl^U  pir  l«t  Gmiea,  «t  oeeopé  «ntoit^  par  on  «rmic«« 
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qu'il  nous  importe  également  dç  connaître,  se  dé- 
coupe en  sUhoueUe  à  l'horizon  :  ^esi  PoumereSf 
anciennemeDl  l'un  des  fiefs  de  la  maison  deGlan- 
devès.  Au  milieu  de  ce  bassin  uiaguilique,  quu 
Ton  prendrait  pour  une  immense  arène  elliptique 
formée  par  les  mains  de  la  nature^  serpente  la  mo- 
deste rivière  à'Arc^  la  même  que  Ton  côtoie  en 
sortant  des  murs  de  la  ^ille  d' Aix,  et  dont  la.  source  « 
remonte  à  quelques  lieues  seulement. 

A  mesure  qu'on  avance,  on  voit  se  détacher 
plus  distinctement  les  diverses  masses  qui  com* 
posent  les  étages  de  ce  vaste  amphithéâtre.  On 
remarque  alors ,  à  l'£st  de  Sainte- Victoire,  une 
colline  superposée  à  d'autres  collines ,  un  mame^ 
lûu  de  forme  conique  ^  un  peu  aplati  vers  le  som- 
met, ce  qui,  au  premier  abord,  semble  autoriser 
h  dénomination  de  Pam  de  Munition  que  les 
habitants  du  pays  lui  ont  donnée  ^ 

Si,  pour  jouir  du  panorama  que  l'on  découvre 
de  ce  point  élevé,  si,  guidé  par  une  heureuse  ius- 
piration,  on  se  dirige,  en  quittant  la  grande  route, 
vers  lesonmiet  delà  colline,  il  faut  s'armer  de  cou- 
rage, et,  à  rimitalion  des  liéros  chrétiens  de  la 
Jérusalem  délivrée^  marchant  à  la  conquête  de  la 
foret  enchantée,  se  préparera  lutter  contre  mîiie 
difficultés.  Ce  sont  tantôt  des  pentes  vipides , 

(i)  Il  n'en  est  rien  pourtanl.  Ce  nom  f»mpninle  son  orij^iue  à 
d'autres  causes  et  retiuiiile  ù  «inc  liante  ;jiilii|niié,  qui  nous  l'a  lé- 
gué à  travt^rs  les  siècles,  comme  on  l'expliquera  plus  lard,  par 
«Ht  traduction  iiitérale  du  Uiiu  annonoi  muniiio. 
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tantôt  d'épais  taillis,  des  quartiers  de  roc,  au  mi- 
lieu desquels  aSeun  sentier,  aucune  trace  battue 
ne  se  présente.  Après  avoir  marché  ou  gravi  pen- 
dant deux  lieures,  et  un  peu  avant  d  atteindre  le 
sommet  f  on  retrouve  pourtant  un  ancien  chemin 

qui  y  conduisait  ,  roule  large  et  soiidement  con» 
struite,  tracée  en  spirale  autour  des  flancs  du  mar 
*  melon ,  mais  dont  les  contours  s'efiEicent  en  des- 
cendant et  disparaissent  à  mi-côte.  On  voit  alors 
devient  soi  se  lever  et  grandir  une  forte  muraille; 
plus  on^  approche  et  plus  elle  recule  sur  le  front 
dé  la  colline  qu'elle  couronne.  A  cette  distance 
encore  on-  dirait  le  mur  d'encdnte  d'une  ville 
ruinée,  sur  lequel  le  canon  ennemi  ou  la  main 
du  temps  aurait  exercé  des  ravages  considérables. 
On  pénètre  dans  les  ouvrages,  on  arrive  sur  le 
plateau,  et  c'est  alors  qu'on  se  croit  réellement 
transporté  sur  la  plate-forme  d'une  citadelle,  à 
plus  de  600  mètres  au-dessus  delà  plaine, défen- 
due dans  tous  ses  abords  par  des  escarpements 
rapides,  et  d'où  l'ceii,  libre  de  tout  obstacle,  do- 
mine le  pays  environnant.  Que  Pon  imagine  les 
avantages  et  la  force  de  cette  position  vraiment 
niilitairel  car,  on  ne  peut  s'y  méprendre^  ces 
grands  ouvrages  ne  sont  autre  chose  qu'un  sys- 
tème complet  de  ibrtification,  et  siFon  hésite,  au 
premier  aspect,  à  fixer  Tépoque  de  ces  construc- 
tions guerrières,  le  choix  du  lieu  et  la  disposition 
des  moyens  de  défense  révèlent  tout  d'abord  Je 
l^énte  d'un  grand  capit^ne. 
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Au  centre  est  une  petite  toar  presque  eiitîè<* 

rement  écroulée;  son  diamètre  est  de  3  mètres. 
C'est  le  point  dominant,  et,  comme  on  l'aurait 
dit  mxs*  siècle,  le  doujon,  que  les  Espagnok  ont 
couse rvr  (Icins  leurs  citadelles,  sous  le  nom  de 
mirador*  Tout  autour  régne  un  retranchement 
en  pierre  sèche,  disons  plutôt  un  véritable  rem- 
part, puisqu'il  conserve,  en  beaucoup  d'endroits, 
5  mètres  environ  de  hauteur,  sur  a  et  3  mètres 
dVpaîsseor.  Il  est  mcnns  hnt  h  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur,  parce  que  sur  sa  demi-largeur  s'é*^ 
lève  un  parapet  de  i  mètre  environ ,  lequel  per- 
met lait  sans  doute  aux  assiégés  de  repousser  de 
haut  en  bas,  et  presque  à  couvert,  les  attaques 
venant  du  dehors.  Cette  première  enceinte  pré* 
sente  une  ellipse  irrégulière  de  4^*  uictres  dans 
sa  plus  grande  dimension.  Un  second  rempart, 
joignant  le  premier,  sedéroule,eD  quelquesorte, 
autour  de  lui, ce  qui,  au  premier  aspect, donne  à 
'  rensemble  de  ces  retranchements  la  figure  d'une 
spirale.  On  nesaurait  pourtant  Tafifirmer  d'une  ma* 
uière  positive  ^  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
par  le  pian  ci-jmnt  (  PUuèchel)^  relevé  der* 
nièrement  sur  les  lieux,  et  présentant  de  la 
maniée  la  plus  exacte  Tétat  actuel  de  ces 
ruines*  Trois  lignes  concentriques  se  soutien- 
lient  mutuellement,  il  est  vrai,  mais  eu  obéis* 
sant  néanmoins  à  tous  les  obstacles  de  ter- 
rain, obstacles  qui  ont  nécessité  les  irrégularités 
et  même  les  solutions  de  continuité  que  Ton 
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remarque  dans  quelqoaa  paitiei  de  om  ouvrages. 

'  Il  est  d'aulant  plus  pi  obable  ([u'on  a  cherché  à 
profiter  des  avantages  de  la  position^  sans  trop  se 
préoccuper  de  la  régularité  d'ensemble ,  que  des 
fragmentsclunequatrièmeenceinteiComplétemeut 
isolëedes  troisautres»  apparaissent  encore,  debout 
ou  en  ruines,  sur  les  points  du  versant  nord'- 
ouest,  dont  i'inclinaison  est  moins  rapide,  et  où 
Tagression  avait  conséqaemment  plus  de  diances 

de  succès.  Deux  portes,  lc\s  seulesquc  nousayons 
reconnues  au  milieu  de  ces  grands  débris i  sont 
pratiquées,  l'une  sur  la  faoe  sud-est  de  la  première 
enceinte  extérieure,  l'autre  sur  le  même  côté  de 
Tenceinte  intérieure.  L'ouverture  de  oes  portes 
est  de  5  mètres.  ' 

Ce  système  de  défense  estcouiplétë  pai  un  iossé 
creusé  dans  le  roc  vif,  dontOD  suit  encore  très  bien 
le  prolongement  an  pied  de  la  troisième  parallèle, 
malcrré  les  innombrables  touiies  de  hauts  lauriers 
qui  s'élancentàtraversies  interstices  des  rochers. 

Ce  fossé  ,  en  partie  comblé  par  le  temps ,  présente 
en  plusieurs  endroits  une  tranchée  de  5  mètres 
de  largeur  sur  a  mètres  de  profondeur,  ce  qui 
donne,  en  y  ajoutant  la  hauteur  du  rempart, 
5  mètres  de  couronnement  à  la  crête  des  ouvift- 
ges  sur  le  fend  du  fossé  t. 

(i)  Voir,  pour  tons  ces  dctails  métriques,  la  planche  II. 
Dans  sa  notice  sur  ie  Camp  du  Pain  de  Munition  (oollection 
des  Mcmnirrs  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France^  vol.  VU, 
p.  384 )r  ^*  ItogiMe  dit  a*aToir  fm  rtlfouvé  o«  fotié»  ïm  VM* 
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Les  pierres  employées  pour  ces  constructions 
sont-elles  sorties  de  cette  tranchée  prodigieuse, 
ou  bien,  après  les  avoir  arrachées  à  de  loinlaînes 
carrières,  furent*elles  charriées  sur  les  lieux  ?  Celte 
deraièrë  opinion  est  la  plus  probable ,  si  Ton  en 
juge  par  les  lortes  assises  en  pierre  de  taille  qui 
marquent  certains  endroits  du  chemin  dont  nous 
avons  parlé,  et  (si  nous  n'avons  pas  été  trop  loin 
dans  nos  conjectures)  par  des  traces  d'ornières 
que  les  chariots  semblent  avoir  laissées  sur  ces 
grandes  pierres.  Toujours  est-il  que  ni  le  plaLtau 
ni  les  flancs  de  la  colline  ne  présentent  aucune 
apparence  d'excavation,  qui  ait  pu  fournir  les  ma* 
tériaux  de  cette  immense  forteresse.  Mais  un  fait 
plus  curieux,  plus  intéressant  encore,  et  que  nous 
pouvons  garaiiLii  d'après  le  téinoififnage  tout  ré- 
cent de  nos  souvenirs,  c  est  que  chacune  des  pier- 
res formant  Textérieur  des  remparts,  toutes  celles 
du  moins  qui,  étant  dans  œuvre,  p'ont  pas  subi 
à  découvert  l'action  des  éléments ,  chacune  de  ces 
pierres,  taillée  à  Tinstar  des  pavés  de  nos  rues, 
olTre  un  cube  régulier  de  4  ^  ^  décimètres  de  côté. 
Aussi,  bien  qu'elles  aient  été  assemblées  sans  ci* 
ment  d'aucune  espèce,  de  cette  simple  juxta-po- 
sition  est  résultée  une  cohésiou  si  parfaite,  que  le 

.  •  » 

tiges  de  cet  oavHige  auiont  seoe  doate  échappé  à  rezamen  de 

Dotr«  savent  collègue.  L'eutear  de  la  Statistique  du  déparie^ 

mântdes Bouches-du-RJiône  signale,  coDCurremment  avec  nous, 
l'existence  de  ce  fossé,  qu'il  place  également  au  pied  de  la  troi* 
sième.  parallèle. 
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temps  n'a  pu  agir  sur  elles  qu'en  raison  inverse 
de  ses  lois  désorganisatrices;  partout  ailleurs  il 
renverse ,  il  détruit  :  ici,  il  a  consolidé.  €*est  ainsi 
qu'en  certains  endroits  des  murailles,  les  cubes 
s'étant  liés  et  comitie  fondus  en  un  seul  bloc  ^  il 

est  difficile  a  l'œil  simple  de  distinguer  les  anciens 
interstices  sur  cette  surface  aujourd'hui  sipoUe^* 

Quelles  peuvent  être  ces  grandes  et  silencieuses 
ruines  ?  A  quel  âge ,  à  quels  héros  appartiennent 
ces  constructions  guerrières  assises  dans  une  po- 
sition à  la  fois  si  heureuse  et  si  étrange?  C'est 
que  nous  allons  chercher  à  reconnaître. 

Ce  système  de  défense  s'éloigne  trop  complète- 
ment du  système  des  fortifications  modernes^  • 
pour  supporter  un  essai  de  comparaison  avec 
elles.  11  ne  peut  venir  a  la  pensée  que  ce  soit  là 
un  de  ces  camps  retranchés,  tels  qu'on  les  voyait 
au  temps  des  grandesguerres  du  règne  deLouisXIV, 
et  même  à  des  époques  belliqueuses  plus  rappro* 
chées  de  nous,  «r  Ces  camps  retranchés»  dit  le  mar> 
«c  quis  de  Feuquières^  se  construisaient  dans  les  en- 
«  vironsd'une  place  dont  le  canon  pût  servir  àleur 
«défense,  et  ils  avaient  particulicreinent  pour 
«  objet  de  couvrir  ou  de  protéger  une  ville  dont 
'  <c  les  fortifications  ne  perofettaient  pas  une  lon« 

(i)  Les  figures  de  ces  divers  ouvrsges,  dessinées  par  H.  Ao- 

guel  a  la  planche  XYII,  jointe  à  la  notice  dont  nous  avons  parlé, 
^donnent  une  idée  fort  exacte  du  tail régulier  de  ce« pierres. 
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«  gue  réfiiIftnce'.B  ÉTÎdemiMiitlesottvrages  dont 

nous  nous  occupons  ne  satisfont  à  aucune  des 
ooDditioas  dont  parie  le  marquis  de  Feuquièrea. 
Placés  à  une  grande  distance  de  toat  point  habité 
de  tradition  immémoriale ,  ils  ne  paraissent  nul- 
lement destinés  à  éire  protégée,  mais  plutdt  à 
se  prot^r  eux-mêmes  contre  toute  agression 
extérieure. 

Ce  slyle  n*ast  pas  non  pins  celui  des  chàteatixp 

forts  au  moyen-âge;  c'était  sur  une  moindre 
échelle  que  les  hauts  barons  .construisaient  leurs 
demeoies  cvéndées;  fiorteresse  et  paJais  toot  en^ 

semble,  on  les  reconnaît  aisément,  ménie  en  mi- 
lles, à  remplacement  du  pont-levis^  à  leurs  Ion- 
^  guesfisnétres  percées  m  meurtrières  ou  découpées 
en  ogives,  et  plus  «ou vent  encore  aux  tours  allon- 
gées en  tuyaux  qui  flanquaient  leurs  hautes  mu- 
railles; loi  rien  de  semUaUe,  rien  d'approchant, 
si  ce  n'est  la  tour  du  centre,  laquelle  a  servi  de 
point  de  départ  à  notre  description;  encore  cette 
tour  est-elle  isolée,  et  ne  se  lie-t-elle  aucunement 
au  système  général  de  délenae* 

Le  petit  nombre  de  monuments  civils  et  mili- 
taires encore  subsistant,  qui  précédèrent  les  croi- 
sades et  les  siècles  de  la  féodalité,  toute  celte 
sombre  architecture  romane^  contemporaine  des 
grandes  invasions  des  Barbares  du  Nord,  ne  pré- 
sente également  aucun  point  de  comparaison  aTcc 

(i)  Mémoires  du  tnarquUi  de  Feuquières^  U    pa^o  1 1 5, 
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les  travaux  militaires  dont  nous  recherchons  To- 
rigine.  De  lourdes  basiliques,  éciairëes  par  d  étroits 
soupiraux  j  des  monastères  à  tours  créndëes,  où 
se  montraient  quelques  souvcDiis  défigurés  de 
Tari  cbezlesGrecs  et  les  Romains,  tels  turent,  jus- 
que sous  les  rois  de  la  troisième  race,  les  cita^ 
délies,  les  palais  et  les  temples  des  chrétiens.  Les 
Normands  eux-mêmes,  ces  redoutables  pirates 
qui  pendant  près  de  deux  siècles  mirent  à  feu  et 
à  sang  les  côtes  occidentales  de  i  tiurope,  n'ont 
construit  aucun  camp  retrandbè,  dont  les  restes  du 
moins  soient  arrivés  jusqu'à  nous,  et,  dans  tous 
les  cas,  ils  n'auraient  formé  d'établissements  de  . 
ce  genre,  pour  y  mettre  leur  butin  en  sûreté,  que 
sur  les  bords  des  grandes  rivières  qu'ils  remon- 
taient avec  leurs  bateaux. 

Il  existe,  il  est  vrai,  (juelques  camps  retranchés 
faussement  attribués  aux  premiers  siècles  de  la 
monarchie^  «  Hais  je  ne  doute  pas,  dit  M.  de  Cay* 
«  lus,  que  les  Romains  n'aient  été  les  premiers  qui 
«  ont  élevé  ces  camps  pour  leur  usage,  et  que  ces 
«  postes,  reconnus  bons,  niaient  été  occupés  par 
a  des  armées  qui,  en  s'y  établissant  ont  altéré  la 
«  forme  des  fossés  et  des  défenses*.  » 

Cette  réflexion  du  savant  antiquaire  peul  s'ap- 
pliquer, selon  nous ,  à  presque  tous  les  monu- 
ments de  ce  genre  dont  on  a  étourdiment  fktt  hon» 
neur  à  des  siècles  de  décadence,  et  que,  pour  cette 

(i)  Antiijuués  gauloises ^  t.  V,  pa|;e  394* 
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raison^  l'on  ne  saurait  rapporter  à  aucune  dé  ces 
époques*  de  sang^et  de  oonTulaions  politîqueS|  qui 
signalèrent  les  commencemcnls  de  la  monarchie. 

En  remontant  ainsi  à  travers  les  âges  qui  com<« 
posent  l'ère  chrétienne,  nous  sommes  arrivés  au 
temps  de  Toccupation  romaine  daqs  les  Gaules.  La 
Gaule  était  trop  importante,  trop  nécessaire  aux 
Romains  pour|qu'ils  ne  veillassent  pas  avec  un  soin 
particulier  à  la  conservation  de  leur  conquête.  Ils 
y  laissèrent  des  troupes,  non^seulement  pour  être 
à  l'abri  des  incursions  qu'ils  redoutaient,  mais 
,  encore  pour  la  garde  d'un  pays  frontière  de  la  Ger« 
manie,  dont  Rome  méditait  la  oonquéte  ou  crai- 
gnait les  attaques.  En  consé(|uencey  d'immenses 
travaux  militaires  furent  exécutés  dans  toute  l'é* 
tendue  des  provinces  nouvellement  soumises,  et, 
parmi  ces  travaux,  nous  examiperons  les  postes 
fortifiés  (stationêSy  loca  mumta)^  et  les  camps  re- 
.  tranchés ,  dont  beaucoup  étaient  sédentaires  {cas* 
Ira  statiifa). 

Nous  Usons  que  ces  camps  retranchés  étaient  sus- 

ceptîbles  de  contenir  depuis  une  cohorte  jusqu'à 
deux  légions*;  qu'ils  étaient  ordinairement  for- 
més de  Laules  et  fortes  murailles  en  pierre  s,  pro- 
tégées par  un  iossé,  et  présentant  le  plus  souvent 
lafigured'un  carréou  d'un  parallélogramme';  qu'ils 
se  composaient  quelquefois  de  plusieurs  enceiu- 

(i)  Polybe,  liv.  V. 

(a)  De  Ca^Flofi  dntifiùtés  gauiçfseêf  t«  V|  p.  ^47* 
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tes  9  de  sorte  que  la  plus  élevëe  et  la  mieux  forti- 
fiée pût  servir  de  refuge,  si  les  autres  étaient  for- 
cées ^;  qu'ils  étaient  bornés  etquelquefois traversés 
par  les  routes  qui  y  conduisaient*;  enfin  (jue  les 
ingénieurs  romains  choisissaient  de  préférence, 
pour  les  établir^  des  lieux  escarpés  et  inattaquables 
dans  tous  leurs  abords,  hors  le  côté  qui  regardait 
la  plaine,  côté  qui  était  le  plus  fortement  retran- 
chée 

Or,  sans  nous  préoccuper  ici  d'aucun  système, 
ne  retrouvons^nous  pas,  dans  les  fortifications  qui 
font  l'objci  de  nos  recherches,  toutes  les  condi- 
tions indiquées  pour  reconnaître  les  camps  re- 
tranchés des  Romains;  conditions  de  situation,  de 
fo  i  iue,  de  dimension,  de  matériaux,  sans  parler  de 
ce  caractère  général  d'impérissable  grandeur  qu'ils 
surent  imprimer  à  tous  leurs  ouvrages?  M'est-ce 
pas  là  un  de  ces  camps  Sorlifiés  par  l'art  et  la  na- 
ture(&>ca  mUurd  etmanumuniiissima\oànstriiitA 
avec  des  quartiers  de  pierre  {^lapidum  molibus\ 
selon  Texpression  des  historiens  de  Rome;  «un 
«  de  ces  camps  à  Fabri  desquels,  ainsi  que  le  re* 
«  marque  Napoléon,  les  Romains  étaient  non-seu- 
«  lement  à  Tabri  des  insultes  d'une  airmée  égaie, 
«  mais  même  d'une  armée  supérieure,  et  où  ils 

(i)  Antiquités  de  Vésone^  par  le  ccmite  Wlgrîo  de  Taillefer» 
t.     ch.  vn,  Aia. 

'  (a)  De  Ctytiit,  Andquxiés  gmhiieSf  t.V,  p.  347« 
(3)  De  Caylus,  Jniiquités  gembitUf  I.  Y,  p.  272. 
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«  étaieDi  nMdtfes  de  eomlNitlre  oa  d'attendre  une 

«  occasion  favorable  *?••.  » 

Et  s'il  eustaii  encore  des  demies  snr  rorigine 

toute  romaine  des  reti  anclic  merits  dont  nous  nous 
occupons  f  nous  en  appellerions  à  là  bonne  foi  des 
incrédiiks  eux-ménies  pour  constater ,  non  pas 
seulement  les  rapports  éloignés,  mais  l'identité , 
et,  pour  ainsi  dire,  la  fraternité  qui  existent  entre 
ce  monument  militaire  et  les  monuments  romains 
du  même  genre,  qui  existent  encore  en  grand 
nombre  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

Mais  quels  que  soient  le  coup  d'ceil,  le  senti* 
ment  de  conviction  de  rarciiéologue,  il  doit  se 
tenir  en  garde  contre  les  piésomptions  même  les 
pins  favorables  à  son  jugement  et  rechercher  froi- 
dement les  témoignages  qui  peuvent  appuyer  son 
systàmeJkuseijidans  kqnestion  dont  il  s'agit,  et  mal- 
gré l'opinion  donl  nous  avait  jjrnclréun  examen 
àilenlUynotre  première  pensée  a  été  de  recourir 
aux'ancims  historiens  de  la  Profence.  Mais  t  à 
notre  grande  surprise,  ils  ne  se  sont  pas  le  moins 
du  monde  occupés  de  la  question  archéologique  ^ 
le  plus  grand  nombre  garde  même,  sur  ces  mines 
mon umen laies,  un  silence  quia  droit  d'étonner 
de  la  part  d'auteursi  les  uns  consciencieuzi  comme 
Nostradamus^  et  de  Gaufredi^,  les  autres  aussi 

(i)  Précis  des  CommmMres  de  César ^  chap.  v,  ptg.  So, 
Paris,  1827. 

{%)  Histoirtde  Provence.  —  (S)  Idem. 
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riches  d'observations  que  Bouche  *  et  le  P«  Pa* 
pon  , 

J.-S.  Pitton  est  le  seul  qui,  dans  son  Histoire 
de  la  ville  d'Jix^^  et  bien  qu'il  vécût  antérieu- 
rement àrabbé  Fapon,  ait  signalé  rexistencedeces 
antiquités.  «  On  voit,  dit-il,  sur  la  plus  haute  col- 
«  line  qui  borne  cette  plaine  du  c6té  du  septen- 
«  trion ,  derrière  le  village  de  Fourrières ,  les  ma- 
te sures  d'un  camp  par  TeDceinte  de  quelques 
«  murailles  y  faites  de  bons  quartiers  de  pierre 
«crenvîion  neuf  pieds  d'épaisseur...  Les  liabi- 
<i  tants  appellent  ce  lieu  lou  Camp***  » 

Cette  description  9  ainsi  qu*on  le  voit^  n'est  pas 
très  satisfaisante;  elle  permet  de  supposer  que 
l'historien  provençal  n'a  point  vu  ce  dont  il  parle. 
Comme  ses  devanciers,  comme  ceux  qui  ont  écrit 
après  lui ,  il  s'en  est  tenu  à  quelques  témoignages 
erronés^  recueillis  sur  les  lieux  mêmes.  S'il  n'en 
avait  point  été  ainsi,  si  l'auteur  avait  visité  ce  mo- 
nument, on  doit  croire,  sans  trop  présumer  de 
son  esprit  de  critique,  quHl  eût  consacré  quel-- 
ques  lignes  de  plus  à  l'examen  de  ce  morc^a 
d'architecture  militaire  antique,  examen  qui  de- 
vait intéresser  sous  le  triple  rapport  de  l'ai  l  mili-. 
taire,  de  l'archéologie  et  de  l'histoire  en  général. 

Les  premières  indications  historiques,  les  seuls 
éclaircissements  de  quelque  valeur  que  nousayons 

(i)  Histoire  de  P ramena;,  —  (a)  Idem. 
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roooeiUis  sur  ces  précieuses  ruiaes,  nous  ont  été 
fournu  par  deux  écrivains  moderats  qui,  d'ao- 
cord  «veo  toutes  les  vieilles  traditions  locales , 
et|  comme  on  i'a  vu,  d'accord  avec  nous-même^ 
rangent  ces  fortifioations  parmi  ks  grands  travaux 

mililaircs  evecutés  par  les  Romains  au  temps  de 
leur  domination  eu  Provence.  Le  premier  est 
M*  le  oomte  de  Villeneuve  cet  habile  adminis» 
trateui:  à  qui  la  i>asse«Prov€uce  est  redevable  de  * 
l'avantage  d'être  mieux  connue  dans- sa  constitu- 
tion physique,  agricole,  morale  et  industrielle; 
l'autre  est  un  ofUcier  de  géme  distingué,  M.  Ho- 
guot,  dontles  travaux  ont  rendnplosd'nn  service 

à  ITiistoir  c  et  à  la  scietice  militaire*. 

On  peut  donc,  d'après  cet  examen  méthodique 
el  approfondi ,  dans  lequel  les  analogiasy  comme 
autant  de  jalons,  nous  ont  dirigé  vers  une  certi* 
tode  presque  malériellef  adopter  la  trMlition  im* 
mémoriale  du  pays,  et  affirmer  - 

Que  le  camp  retranché  situé  sur  la  colline  dite 
Pain  de  Munition^  est  totivrage  d^  Mamaim. 

(i)  Statistique  du  département  des  Bou( hes~dit-Rhône.  Il  est 
fâcheux  que,  dans  l'impossibilité  de  tout  voir,  de  tout  comptrer 
psr  hii-«kéai«y  l'amvr  «it  à  ëiftrMi  npiiiet  laissé  surprendre 
M  fiiigiMi»  «tifM)  M  p««r  d«  pivtttn  îMinpist,  il  ait  nnpU 
itw»  mttékK%  «M|(««kiiiils  ém  >iii«n%  fsi  «evskat  pn  ém 
«nabléct  df uan  maaîdrt  plat  ttAomMm  daot  ae  tmvsâ  iboIbi 
étendu  et  mgAm  eompUqwl» 

(9.)  Notice  fMT  të  citmp  rommfn,  dit  Faim  dt  MtaUÊtBn;  collée» 
tion  des  Mn/ujucs  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de 
france,  vol,  IX,  pag, 
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Et  d'ailleurs,  chez  quel  autre  peuple  imaginer 
la  patience  et  l'éDergie  nécessaires  à  Texécution 
de -pareils  travaux?  Partout  où  les  Romains  ont 
étendu  leur  domination,  ils  ont  laissé  des  monu- 
ments inimitables  de  leur  génie  et  de  leur  puis^-. 
sance.  L'importance  de  leuis  entreprises,  la  ma- 
gniiicence  de  Texécution,  la  perfection  du  travail, 
tout  dans  ces  admirables  constructions  annonce 
la  supériorité  de  ce  grand  peuple  et  semble  accu- 
ser la  faiblesse  des  âges  intermédiaires  et  des 
nations  modernes.  Que  de  dépenses  et  de  travaux 
pour  s'assurer  de  la  dépendance  des  peuples  con- 
quis, en  mémetempsque  pour  améliorer  leur  exis- 
leiice!  Des  montagnes  percées  sur  une  immense 
longueur,  des  ponts  souvent  à  deux  et  à  trois 
étages,  lancés  audacieusement  sur  les  vallées,  des 
provinces  entières  entourées  par  une  cliaîne  de 
forteresses*  ou  traversées  d'un  bout  à  l'autre  par 
des  murs  de  défense  ^ ,  voilà  cé  que  nous  rencon- 
trons à  Newcastle,  à  Ségovie,  à  Metz,  à  Périgueux, 
à  Mimes,  à  Fréjus,  à  Aix  (  Bouches-du-Rhône),  et 
dans  beaucoup  d'autres  lieux  encore. 

(i)  M.  le  Gomte  W^lgria  de  TatUefer  compte  jatqa'à  huit 
camps  retraDchés  autour  de  Yéione,  Ion  du  siège  de  cette  ville 
par  les  Romains.  Ib  s'étendaient  dans  un  rayon  de  plusicnis 
lieues;  le  canton  tout  entier  était  emé*{Antiqmtés  de  Féfone), 

{%)  Un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  en  ce  genre,  est  le 

Mur  de  Sévère}  c'est  une  barrière  élevée  par  la  main  des  hom- 
mes entre  denx  royaumes,  TÉcosse  et  l'Angleterre.  Ce  mur  se 
prolonge,  dans  une  étendue  de  vingt-cinq  lieues  environ,  de  U 
mer  dlrlande  à  la  mer  du  Nord.  ' 
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Hais  il  iie  nous  suffit  pas  de  savoir  que  lesRo-  ^ 

mains  ont  surpassé  tous  les  peuples  d'Occident 
par  leur  génie  guerrier  et  ritnnieDsité  de  leurs 
entreprises;  il  ne  suffit  pas  de  les  reconnaître  à 
ces  travau;^,  pour  ainsi  dire  immortels ,  dont, 
suivant  Texpression  de  Belilley 

lit  nuttse  intetnictible  a  fatifiié  le  temps, 

*et  d'avoir  ainsi  acquis  la  certitude,  d'avoir  posé 
en  principe  c^ue  les  Romains  seuls  avaient  été 
capables  de  construire  les  prodigieux  retranche» 
ments  qui  font  l'objet  principal  de  ce  travail.  Une  . 
autre  question  tout  aussi  intéressante  nous  reste 
à  résoudre^  question  qui  rentre  plus  spécialemeqt 
dans  le  domaine  de  l'histoire;  c'est  de 

Déterminer  à  queUe période  de  la  domination 
romaine  se  rapportent  ces  constructions  guerri^ 
resj  et  quels  sont  les  événements  qui  s'y  rattaclient. . 

Le  fait  le  plus  remarquable,  Tévënement  qui 
domine  tous  les  événements  arrivés  dans  la  Gaule 
Nairbonnaise,  pendant  roccupation  des  Romains, 
est  sans  contredit  1  extermination  des  Teutons 
par  Caïus  Marius,  vers  l'an  65o  de  Kome.  Cette 
victoire  qui  préserva  le  midi  des  Gaules»  et  Rome 
peut-être  elle-même,  du  joug  des  Barbares,  fut 
prédsémènt  remportée  sur  les  bords  de  la  rivière 
d*Arc,  et  dans  cette  plaine  de  Fourrières  que  do- 
mine le  camp  retranclié  de  Pain  de  Munition. 
Les  anciens  historiens  de  la  Provence^  tantôt  si 

XT.  a 
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pauvres  d'études  et  d'observations  archéographi- 
quesy  sont  ici  prodigues  de  détails,  comme  tous 
*  les  écrivains  de  cette  époque,  lorsquMls  parlent  de 
guerres  et  de  combats;  tous  s'accordent  sur  le 
théâtre  et  les  faits  principaux  de  cette  grande 
journée,  événement  immense,  en  effet,  dont  après 
deux  mille  ans  tant  de  souvenirs  existent  encore 
dans  ces  contrées! 

Maïs,  avant  de  livrer  bataille,  il  est  naturel  dé- 
penser que  Marias,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  in- 
sultes de  ses  innombrables  et  terribles  ennemis , 
se  soit  entouré  de  précautions  extraordinaireS|  et 
qu'il  aity  suivant  la  tactique  des  Romains,  appuyé 
ses  opérations  sur  une  ligne  de  postes  et  de  camps 
retranchés.  C'est  aussi  ce  que  nous  apprennent 
les  historiens  grecs  et  latins,  qui,  en  parlant  de 
l  invasioii  des  Cimbres  et  des  Teutons,  nous  ont 
tait  connaître  par  quelles  habiles  dispositions  - 
Marius  la  fit  échouer.  Mais  leur  récit  serait-il  moins 
explicite  sur  ce  point,  on  ne  saut  ait  méconnaître 
les  grands  travaux  civils  et  militaires  de  Blarius, 
dont  la  tradition  nous  aide  à  retrouver  des  tràces 
nombreuses  ^* 

(i)  Quelques  critiquer  ont  prétendu  qu'il  fallait  se  méûer, 
«oil  dwlraditioM  populaires,  toH  des  étymologies  si  nombreuses 
des  noms  qui  eê  ratudieiit  ans  travaux  militaires  de  Marius. 
Mail  il  y  a  une  réflexion  bieo  simple  k-  faire  sur  oe  sujet.  lie 
général  romain ,  sachant  que  les  Barbares  étaient  occupés  en 
Espagne,  et  ayant  placé»  d'ailleurs,  des  vigies  pour  être  averti  de 
]«Hr  retour ,  ne  pouvait  tenir  une  armée  nombreuse  rassemblée 
daoa  UQ  seul  caoïp.  Comment  aurait*il  pu  aullire,  pendaut  prt4 
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M*  de  Villéneitve^  en  adoptant  les  idées  gtfné«- 
ralement  reçues  à  ce  sujet,  les  a  traitées  avec 
quelque  développemeut.  Voici  en  quels  termes  il 
parle  de  Farrivée  de  C.  Marius  dans  les  Gaules , 

pendant  que  les  Barbares  étaient  occupés  en  Es- 
pagne^ : 

«  Après  avoir  vaincu  Jiigurtha,  Marius,  étant 
«  venu  dans  la  province  romaine  pour  faire  la 
«  guerre  aux  Teutons^  s'aperçut  que  les  habitants 
«  étaient  encore  loin  d'aimer  la  domination  ro- 
«  maiqe.  Tout  en  exerçant  ses  soldats  au.  manie-' 
«ment  des  armes,  il  pensa  quHI  pouvait  rendre 
«  de  grands  services  à  la  république  en  employant 
«  utilement  tant  de  bras  qui  étaient  à  sa  disposi- 
«rtion.  Dans  ce  dessein ,  il  les  distribua  dans 
c  divers  cantonnements,  en  donnant  des  ordres 
«  pour  tracer  des  routes,  fonder  des  villages,  bâtir 
«  des  forteresses,  établir  des  magasins,  défricher 
et  des  terres,  et  enfin  pour  faire  d'un  pays  brut  et 
c  agreste  une  province  digne  de  la  puissance  1*0- 
«  maine^.  Des  conceptions  si  grandes  et  si  utiles 

de  troii  ans,  à  nne  autsi  grude  oonsonmitioii  de  vivres?  Au 

contraire,  en  distribnanf  ses  soldats  s«r  les  divers  points  à  for- 
tifier dans  la  province,  il  les  nourrissait  avec  facilifL-;  uuc  pa- 
reille disposilion  réunissait  tous  les  avantages  possibles  sans  nui 
inconvénient. 

(i)  StaUstique  du  département  des  Bouches du-* Mène ^ 
tome  II|  sect,  ix,  chap.  ziiiy  S  m,  ptg. 

(a)  Si  nous  ne  nous  sommes  pas  mépris  sur  ta  portée  de  Tei- 
pression  employée  ici  par  M*  de  Villeneuve  ^  elle  nous  a  paru 
feutrer  dans  une  erreur  assez  commune |  erreur  que  nous  ne 
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«  ont  rendu  le  nom  de  Mariub  cher  aux  peuples 
«t  de  la  Provence;  Us  en  ont  oonsenrëi  apvès  tant 

Murions  trop  vivement  relever^  el  par  lâqiielle  on  t'obsline  à 

faire  des  Gaulois  un  peuple  de  barbares,  de  sauvages,  à  peu 
près  aussi  bas  placés  dans  Péchelle  sociale  que  les  Hurons  ou 
les  Holteolots.  Mais  un  peuple  qui  possède  des  villes  fortes 
comme  Gergovia^  Alezià,  Uxellodunum  et  Vesona  (sive  civitas 
Petroricorumf  Péri  gueux),  contre  iesquelles  se  brisèrent  loQg- 
tempt  lea  efforts  de  Jules  César;  un  peuple  qui  déât  les  arméei 
les  plu»  GODSîdéraBles»  les  plus  «gaerrles,  et  porlu  la  terreur 
de  ses  armes  dans  presque  tout  l'ancien  univers;  un  peuple  dont' 
les  troupes  passaient  à  la  nage,  par  bataillons  et  par  escadrons, 
des  fleuves  tels  que  le  Rhin  *;  qui  se  faisait  un  spectacle  et  un 
amusement  des  exercices  militaires**;  qui  enfin  inventa  et 
employa  des  signaux***,  pour  avertir  avec  célérité  ses  diflé- 
rentes  provinces,  des  évéaementssurvenusvers  les  points  attaqués 
par  l'ennemi;  un  tel  peuple,  disons-nons»  ne  fut  jamais  dépourvu 
do  oonnaiséancee  railiuiresy  d'intelligence  ni  de  civilisation» 

Ajoutez  à  ces  traits  caractéristiques  ce  que  Strabon  nous  dit  en 
parlant  de  MarsesUe,  d'où  le  goût  des  lettres  grecques  s'éuitfé" 
pandu  dans  les  Gaules,  au  point,  ajoute-t-il,  que  les  Gaulois  ré- 
digeaient en  grec  jusqu'à  leurs  contrats        Rappelez- vous  enfin 
ce  que  nous  ont  transmis  Tacite,  Manilius,  Ammien-Marcellio, 
Diodore  de  iSicile,  Dion  Chry^ostôme,  Pline,  Athénée  et  bien 
•  d'autres  auteurs  anciens,  sur  le  luxe  et  la  richesse  des  Gaulois^ 
sur  leur  soumission  entière  à  leurs  chefs  et  leur  respect  ponr  la 
mémoire  des  morts ,  sur  leurs  dogmes  religieux  et  lenrs  asseoi» 
blées  publiques^  oà  l'on  statnait  sur  les  grands  intérêts  de  l'État, 
enfin  snr  les  sciences,  la  tittératare,  l'agricullore  et  l'industrie 
de  ce  peuple,  et.il  ne  vous  restera  plus  alors  qu'à  sourire  de 
rîgooranoe  ou'de  la  mauvaise  foi  de  ses  détracteurs. 

Parmi  les  ouvrages  modernes  les  plus  propres  à  éclairer 

(*)  Pellootier,  p.  341.  Diaprés  Dion,  Ammien,  Taicite,  Polybe,  Puy^aïuiit. 

(**)  Stralioftjiv.  tîl. 

(***)  J.  Céi«r,  lit  *«U9  G»Uie9,  liv.  VU. 

(••••)  Ur.  rr,  di. 
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d'un  camp  RETSiA^CRÈ.  1 

«  de  siècles,  un  souvenir  profond,  et  aujourd'hui 
«  encore  ce  nom  se  trouve  dans,  plusieurs  pays 
«c  de  ce  département  »  fBotiches^u^Rhôoe). 

Après  avoir  poâé  la  question  en  termes  gé-  * 
néraux,  M.  de  Villeneuve  entre  ensuite  dans 
des  détails  de  travaux,  militaires  et  de  mouve- 
oients  stratégiques,  et  c'est  ici  que  ses  opinions 
commencent  à  différer  de  nos  opinions* 

Le  ti  avail  de  M.  de  Villeneuve  est,  nous  aimons 
à  le  redire ,  du  plus  haut  mérite  en  même  temps 
que  d'une  grande  utilité;  mais  dans  ses  applica-» 
tious  topograpbiques,  et  par  suite  des  diflicultés 
relatives  que  nous  avons  signalées  plus  liaut,a-t-*il 
tout  décrit,  tout  comparé,  le  texte  des  anciens 
auteurs  sous  les  yeux?  C'est  ce  dont  nous  avons 
lieu  de  douter.  Les  anciens  auteurs  ont  ]jourtant 
le  droit  d'être  plus  docilement  écoutés*,  et  Plu- 
tarque  surtout,  Plutarque,  le  plus  circonstancié 
de  tous,  lui  dont  les  indications  sont  si  précises 
qu'à  moins  d'avpir  visité  les  lieux  ou  pris  part  à 
la  guerre,  t>n  ne  saurait  décrire  plus  fidèlement  la 
marche  des  deux  armées  romaine  et  teutonne ,  et 
raspect  topographique  de  la  vallée  de  l'Arc  où  ces 
armées  s'arrêtèrent. Pour  nous,  après  avoir  mé- 

cette  intéressante  question,  nous  citerons  le  saTant  travail  de 
MM.  A.  Jouffroy  et  E.  Breton  :  Introduction  à  CHisloire  de 
France,  etc.,  etc.,  i  Vol.  in-fol.,  4^  pUnchet. 

(x)  Titc-Live,  Stribon»  Suétone,  Flon»^  Yelleïus,  ont  parlé 
avec  plus  on  nunos  de  particolaritéa  de  cette  ménorable  ex* 
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dite  sur  le  texte  de  l'auteurgrec,  après  avoir  par- 
couru ^  étudié^  son  livre  à  la  main,  le  champ  de 
bataille,  et,  en  général,  le  pays  théâtre  de  la 
guerre I  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que 
•  Non-^mlemerU  le  camp  retranché  de  Pmn  de 
Munition  se  rattache  au  plan  de  campagne  de 
Marias^  mais  encore  que  ce  camp  servit  de  base  à 
son  plan  de  bataille* 

Afin  d'apporter  dans  cette  question  toutes  les 
Iqmièrea  et  toute  la  bonne  foi  désirables,  nous 
allons  fondre  dans  un  même  récit  les  diverses  re- 
lations que  les  histofieiis  grecs  et  latins  nous  ont 
laissées  de  cette  grande  extermination  d*hommes, 
qui  fit  disparaître  à  jamais  la  nation  teutonne  du 
nombre  des  nations.  Après  avoir  acquis  une  con* 
naissance  exacte  des  événements,  ainsi  que  des 
marches  et  des  combats  de  Maiius^,  le  lecteur 
pourra  plus  facilement  se  prononcer  sur  la  valeur 
de  nos  opinions  et  de  nos  scrupules. 

(l)  AvM  l«  MQOon  de  la  carte  {PL  I)  jouu  à  ca  Mémcara . 
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* 

DEUXIÈME  PARTIE. 

iRtuloB  des  Cimbrat  et  des  TMtvw.  —  Tn^iu  dhrtfllll  pnUiqM  i 

Tnfii»  miliuires  ;  Plan  de  campagot  de  Marias,  —  BtUille  de  l'Arc 
—Monuments  éleTes  après  la  Ti'ctoire.— DUcnssIon  sor  les  positioos  oe* 
capées  par  Msfins. Ofui«ioii  d^  KtpoléoQ  m  Ittoonpi  ro«aiM*«^ 

ConclasloD* 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  oui  parler  de  ces  peu* 

pies  nomades  et  guerriers  qui,  sortis  du  uord  de 
la  Germanie  yers  l  a»  65o  de  Rome,  se  répandi- 
rent  comme  un  torrent  sur  l'Europe  méridionale. 
Mus  par  l'exemple  de  leurs  ancélrcs,  dont  quelques 
traditions  nébuleusesleur  rappelaient  les  heureu* 
ses  conquêtes  y  les  Cimbres  et  les  Teutons  réu- 
nis au  nombre  de  quatre  cent  mille  combattants, 

(l)  Les  Cimbres  et  les  Teutons  paraissent  n*aTOir  fait  pendant 
longtemps  qu'un  même  peuple.  Pour  ne  nous  occuper  ici  que 
de  l'orif^ne  des  TeutooSy  dont  il  ctt  parlé  dans  ce  traTtil»  non» 
dirons  qnUU  éuigii  coimiu  àm  audait  écrivaiMi  bien  avant 
q^'ils  înoiidaMent  lei  proyincseï  romaînea  |  aeulement  ila  Ica  dé- 
•ignaiem  soua  un  «ntre  nom.  Dana  le  iioiide  Eomain,  on  lea  ap* 
pelait  Codant  on  Godant,  ce  que  prcayent  Ica  noana  de  Cadani 
sinus  et  de  Codaniœ  insulœ^  où  était  la  demeure  des  Teutons^ 
comme  l'a  iait  voir  iSpener  dam  sa  JSvtttc  de  L'aucœnne  Gct" 
manie  *. 

Pomponius  Mêla  dit  que  les  Teutons  habitaient  Tile  Cndano- 
nia,  que  Ton  prend  assez  communément  pour  Tiie  de  Zélande, 
dana  la  mer  Baltique.  Pcolomée  **  plaoe  dea  Tcutonari  entre 

(')  Ut.  V,  ch.  II. 
r*)UT.lI»cb.  11. 
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dit  eut  un  ctcinel  adieu  à  leurs  api  es  contrée  s,et, 
entraioaiit  après  eux  uœ  multitude  de  femmes  et 
d'enfantSy  ils  s'avancèrent  au  midi, cherchant  des 
terres  fertiles  pour  se  nourrir  et  des  climats  plus 
doux  à  habiter.  Longtemps  avant  leur  arrivée  ^  la 
terreur  de  leur  nom  les  avait  précédés  dans  les 
Gaules  et  en  Italie^  car  ils  étaient  si  intrépides ,  et 
à  la  fois  doués  d'une  force  si  prodigieuse,  qu'ils 
n'avaient  encore  trouvé  aucun  peuple  qui  osât 
leur  résister.  Mais,  à  Rome,  la  consternation  fut  à 

les  Saxons  et  les  âaèYes»  et  des  Teutones  entre  les  Pharodeni  et 
lc»Suèves.  Voyez  en  oiitr«  le  savant  JMD-Georg«$  £oc«rd  (de 
Origine  Germanomm^  pag.  x68). 

Taelle  a  eipoaé  avec  sa  précision  el  son  éloquence  ordinairai 
les  incnrsioDS  et  les  vidoiresdes  Cirabresy  qu*il  confond  en  un 
seul  peuple  avec  les  Tentons.  Il  parle  en  ces  termes  de  leur  po- 
âilion  géographique  el  de  leur  ancieDoe  puissance  : 

«  Eumdem  Germanur  sinum,  proximi  Oceano,  Cimbri  terent, 
,  «  parva  nunc  civitas ,  sed  gloriâ  ingens;  veterisque  fainse  latè 
«  Tesligia  manent  utrâque  ripâ  castra  ac  spatia  ^  quorum  ambitn 
«nunc  quoque  metiaris  molem  manusquégenliSyCt  tam  nuigni 
«  ezercitûs  fidem.  »  DeicripL  Germaniœ,  %  xsxnL 

En  résoman  t  l'opinion  des  anciens  anteurs»  on  voit  que  noD-aca- 
leinent  des  corps  d*année,  détachés  de  la  grande  race  septentrionale» 
se  répandirent  en  divers  pays,  mais  que  des  peuples  entiers,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  se  mettaient  en  campagne  tous  les  prin- 
temps, et  marchaient  à  travers  les  pays  qu'ils  pillaient  sur  leur 
passage.  Ces  habitudes  de  déprédation  et  la  position  géographi- 
que que  Ton  donne  aux  Teutons,  ne  rendent  pas  inTraisemhlable 
Topinion  de  ceux  qui  ne  font  qu'un  même  peuple  des  Teutons  et 
des  Saxons,  peuple  qui  se  serait  &it  encore  connaître  dans  le 
nioyen-âge  sous  des  noms  difiîfoenisy  comme  ceux  â^Ikmoùr  et 
de  Normands, 
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son  comble,  l6rsqa*on  y  apprit  que  «  plusieursca- 
«  pitaioes  romains,  commis  à  gouverner  et  à  gar- 
«  der  ce  que  la  république  tenait  en  la  Gaule,  par* 
«  delà  les  monts,  avaient  été,  avec  leurs  armées, 
«   c  honteusement  emportés  par  eux.,»  ^» 

Dana  ce  pressant  danger  nn  seul  homme  parut 
capable  de  conjurer  les  malheurs  qui  menaçaient 
la  république^;  le  vainqueur  de  Jugurtha^CMa* 
"  rius,  élu  consul  pour  la  seconde  fois,  fiit  chargé 
de  la  direction  de  la  guerre  contre  les  Gmbres  et 
les  Teutons. 

Au  moment  où  il  vint  asseoir  son  camp  sur  les 
bords  du  hhône,  les  Barbares  avaient  traversé  la 
Gaule  en  passant  sur  le  corps  de  deux  armées  ro- 
maines et  s'étaient  précipités  sur  l'Espagne.  Ne 
pouvant  réussir  à  forcer  les  défilés  du  nord  de  la 
Péninsule,  et  après  des  échecs  répétés  que  leur 
firent  éprouver  les  Cantabres  et  les  Vascons,  pro* 
bablement  coalisés,  ils  durent  rebrousser  chemin, 
au  bout  d'environ  trois  ans  de  luttes  et  de  ooni- 
bats.  Leur  dessein  était  alors  de  se  porter  sur  l'I* 
talie;  mais ,  soit  dessein  de  diviser  l'attention  et 
les  forces  des  Romains,  ou  impossibilité  de  pqur- 
voir  à  là  subsistance  d'une  si  grande  multitude 
réunie,  ils  se  divisèrent  en  deux  corps:  lesCîm- 
bres  prirent  le  chemin  des  Alpes  boriques  ^,  que 

(i)  Amyot,  trad.  d«  Pktarqae^a)  Ydldiu  Pat.,  liv.  II, 
(3)  Aujoordiinl  la  Bavière.  Marina,  rappelé  «n  Italie  l^aaaéa 
suivante,  détniisit  cette  aeeonde  année  de  Bavbaraa  dani  lea 

pUioeâ  de  Fersellum  (Yercail}  en  Piémont}. 
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défendait  Gatulna ,  coUdgue  de  Marius  ;  les  Tea^ 

tons  et  les  Ambrons*  se  dirigèrent  le  long  de  la 
mer  ,  et  arrivèrent  en  peu  de  jours  aux  bords  du 
Rhâne^  qu'ils  dorent  passer  vers  ran|;le  nord  de 

l'île  de  la  Camargue.- 

Cependant  Marius  avait  habilement  mis  à  pro- 
fit le  temps  que  lui  avaient  laissé  les  Barbares.  Les 
trois  années  qui  s'étaient  presque  écoulées  de- 
puis leur  passage,  îl  les  avait  employé,  non- 
seulement  à  exercer  ses  soldats,  mais  encore  à  leur 
faire  construire  toutes  sortes  d'ouvrages  ^  parmi  ' 
lesqiiels  nous  distinguerons  les  travaux  d^uiilité 

publique  et  les  trcwaux  militau'es^^ . 

Les  travaux  d'utilité  publique  consistaient  en 
établissèments  créés  par  les  soldats  romains,  dans 
les  divers  cantonnements  que  Marius  leur  avait 
assignés.  Nons  donnerons  le  nom  de  diacun  de 
ces  établissements.  - 

Meyrargue  i^Marii  ager  ou  agger^  encore  ap- 

(1)  Ce  peuple  liabitaît  au  pied  des  Alpes,  entre  Tlsère  et  la 
Durance.  Il  Vêtait  joint  aux  Cimbres  et  aux  Teutons,  comme 
ctla^wrivait  smait  sur  le  pUMIs^  iie  cn  bord»  kurbares,  afin 
di  partager  avec  eqi  le  p&Ua^el  las  coQdjii^tBS.  Une  villa  do  4^ 
partMBent  das  Haatea-Alpat  porta  aaoora  la  nom  d*Embmn, 

(2)  Noua  prions  da  raocurir  à  la  oarta  (P/.I>}9potir  Mu- 
teHiSwoa  datons  lasdélails  falatî&  ans  travaux  da  llariii%  détails 
dont  la  majeure  partie  a  étéà  dtsseln  empruntée  à  la  StatisHquê 
des  BoucheS'dU'-RhSne.  Ces  citatious  nous  out  paru  nécessaires, 
afi»  de  pouvoir  relever ,  d'après  le  texte  même  de  cet  ouvrage, 
les  erreurs  que,  seloD  nous,  Von  y  a  commiiet  an  parlant  des 
marches  et  combats  dtt  général  romain* 


e 
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pclc  Campus  de  Marîanicis  au  xni''  siècle),  sur  les 
bords  de  la  Duranoe^  était,  comme  son  nom  i'in^ 
dique,  un  des  grands  entrepôts  des  subsistances 
de  l'armée  romaine.  Le  grand  et  magnifique  aqué^ 
duc  qui  conduisait  les  eaux  de  Traconade,  près  do 
Touques,  jusqu'à  Àix,  fut  exécuté  par  elle^  ainsi 
que  l'attestent  les  inscriptions  de  deux  fragments 
de  marbres,  trouvés  dans  les  environs  de  la  source 

de  Traconade. 
L'une  de  ces  inscriptions  est  ainsi  conçue  ; 

C.  HAEIVS        BX...  nB«,«  8* 

L'auUe  porte  ces  mots  : 

MARI....  FOll.*.*  DE  TS. 

Au  midi  du  village  de  Rogues  »  il  existe  un  do- 
maine qui  porte  encore  aujçurd'bui  le  nom  de 
Fout* Marin  {Fons  Mariï);  on  y  trouve  une 
source  abondante.  Les  ruines  d'aqueducs  et  autres 
cunstructiûus  sont  très  nombreuses  aux  environs 
de  ce  village» 

On  a  trouvé,  en  creusant  le  canal  de  Boisgelin, 
territoire  de  Senas,  une  borne  d'une  grosseur 
éporme^  sur  laquelle  était  une  inscription  fruste 
où  se  distinguait  encore  le  mot 

M  ABU. 

De  là  le  nom  de  Marmet  (dérivé  de  MariiMeta) 
resté  au  champ  voisin. 
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Nous  comprendrons  dans  les*  tra^ux  d'utilité 

publique,  ce  grand  caDal  appelé  Fosses  de  Ma- 
rias (  Fossœ  Marianœ  \  bien  qull  ait  été,  dans  la 
pensée  du  général  romain ,  spécialement  destiné 
à  approvisionner  son  camp  de  Foz.  Ce  canal  allait 
de  Test  à  Touest  en  ligne  droite^du  golfe  deiSïl^ma- 

limné^  aujourd'hui  l'étang;  de  V Estourna,  jusqu'au 
Rhône,  sur  une  longueur  de  seize  milles*  La  ville 
de  Fozj  qui  a  retenu  le  nom  du  canal,  est  bâtie 
précisément  au-dessus  de  l'endroit  où  il  se  jetait 
dans  le  golfe.  Âpres  avoir  fait  un  coude,  les  fosses^ 
de  Marius  continuaient  droit  au  nord,  l'espace  de 
douze  milles  environ.  Touslesgrains  des  pays  qui 
sont  au  nord  de  la  Durance,  lui  arrivaient  par  les 
canaux  lii  es  de  cette  rivière  ou  par  le  charroi.  Les 
blés  du  Languedoc  étaient  transportés  par  les  vais- 
seaux de  la  colonie  marseillaise,  d*Agde  à  Gradus^ 
port  bâti  par  les  Marseillais,  à  la  prise  d  eau  des 
Fasses  Marianes^  et  de  là  ces  grains  arrivaient  par 
canal  à  son  grand  camp  de  Foz. 

Les  travaux  militaires  exécutés  par  les  ordres 
de  Harius  étaient,  sinon  plus  importants,  au 
moins  plus  nombreux  que  les  établissements  d'u- 
tilité publique. 

Le  camp  où  il  avait  rassemblé  ses  principales 
forces,  et  qui  devait  essuyer  les  premiers  efforts 
.  des  Barbares,  était  situé  dans  une  langue  de  terre 
qui  s'avance  aujourd'hui  entre  les  étangs  de  l'Es- 
touma  et  d'Engrenier,  sur  un  coteau  qui  a  retenu 
le  nom  de  Mariset  ou  de  Uarîet  Les  Fosses  Ma* 
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lianes,  comme  nous  lavons  dit,  dégorgeaient  les 
eaux  du  Rhône  dans  le  golfe  y  de  sorte  que  le  camp 
était  entoure  d'eaû  au  midi  et  à  Tes sans  pouvoir 
être  tourné.  A  Touest  étaient  des  marais  d'une  im« 
mense  étendue  ;  ainsi  donc  le  camp  n'était  acce^ 
sible  que  par  la  partie  du  nord.  Mais  cette  partie 
était  sur  le  petit  coteau  appelé  les  Crottes  dans  la 
carte  de  Cassini,  et,  outre  les  fortifioations  d'u« 
sage,  il  y  avait  un  fossé  dans  lequel  Marius 
avait  détourné  les  eaux  du  iond  du  goUè,  au-  . 
jourd'hai  Fétang.de  la  Yalduc;  oe  fossé,  après 
ayjL>ir  entouré  la  partie  occidentale  du  camp,  ve- 
nait se  dégorger  dans  les  Fosses  Marianes.  U  existe 
encore,  tout  près  de  la  Valduc,  des  vestiges  de  ce 
fossé ,  diaprés  lesquels  on  peut  reconnaiti^  la  fi- 
gure du  camp  ^  (  Marii  castra  )• 

Cette  excellente  position  militaire  ofTrait  le  grave 
inconvénient  de  manquer  d'eau  douce.  Loin  de  se 
laisser  rebuter  par  cette  difQculté,  le  général  ro- 
main ordonna  que  toutes  les  sources^  provenant 
des  collines  situées  à  Test  des  étangs,  fussent  re- 
çues dans  des  aqueducs  qui  se  versaient  d'aboid 
dans  un  seul  immense  réservoir,  situé  auprès  de 
Mérindol{  Marii DoUwn).  De  ce  réservoir  partait 
un  autre  aqueduc  soutenu  par  des  arcades,  dont 

» 

(i)  Noas  avons  tracé  (  PI,  Iffig*  i  }  l'enceinte  du  camp  de 
Marins  d'après  les  indications  de  la  Statistique  des  Bouches^ 
elu'IUiânei  c'est  à  oelte  Mitt|cce^  nous  i«  répétons^  quenooi  pni^ 
sont  ces  déUtU  de  lopograplite. 
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soixante-dix-sept  festaieiit  emoie  »ur  pied  il  y  * 
quelques  années»  Ces  arcades  sont  plus  ou  moius 
rainées  et  présentent  une  buveirture  de  6  mètres 
environ  ;  celle  de  ces  ai  cades  qui  était  à  Uentrée'dtt 
golfe,  et  sous  laquelle  les  bâtiments  de  transport 
pouvaietit  passer,  porte  i5  mètres  de  largeur.  Cet 
aqueduc  se  rendait,  eu  traversant  les  marais  et  le 
golfe  de  Stomalimné|dana  de  vastes  citernes  con- 
struites par  les  soldats  romains,  sur  la  |fètit:e  près* 
qu'Ile  entre  les  étangs  de  l'Es  tourna  et  d'Engrenier. 

Tel  éuit  le  grand  camp  de  Marius,  sur  l'eoipla-' 
cernent  de  la  petite  ville  de  Foz. 

De  la  première  station  de  Maries  (Marii  sUitio  )^ 
la  route  militaire  de  Harius  (via  miUÊariê  Caii 
MariCj  se  divisait  en  deux  branches;  Tune  remon- 
tait la  vallée  de  la  Touloubre  jusqu'au  camp  de 
Caronte  {Carrorum  statio),  passait  par  Castra  Cal' 
virU  (les  Cauvins),  et  redescendait  à  la  fortci'csse 
deSextius {Aqum  Se^fUe)^  en  laissaotà  gauche  le 
poste  fortifié  de  Inter- Montes;  c'était  la  branche 
gauche  de  la  route  (pars  sinistré).  L'autre  bran- 
che {pun  dextra)  descendait  à  Camtaniina^  re» 
montait  la  vallée  de  i  Arc  en  passant  par  Rupes 
MarU^mtre  poste  retranché»  jusqu'à  ce  qu'ellAre. 

joignît  la  preauère  à  Aquce  Sextice. 

Le  dessein  de  Marins,  en  évitant  ainsi  les  deux 
grandes  routes  romaines  qui  conduisaient  à  Âix 
{via  Aureliana  et  via  ab  Aquis  Sextiis  Arelatam 
usquè)i  est  manifeste  :  il  voulait  se  ménager  des 
communications  indépendantes  de  ces  grandes 
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^routedi  que  les  Barbares  allaieat  probablement  oo- 
cuper,  de  manière  à  pouvoir  manœuTrer  sur  leurs 
ûancs  dans  toutes  les  directions. 
A  uu  mille  au  nord  de  Mirâmes»  dans  le  do» 

maine  dit  de  Mariés,  on  voit  des  restes  de  murs 
en  pierre  sèche  qui  paraissent  avoir  été  un  camp 
retrancbé. 

Il  y  avait  à  Caionte  {Carrorum  statio)  un  cauip 
retranché,  construit  de  la  même  manière  que  tous 
les  autres.  On  a  lieu  de  croire  que  c'était  là  une 
station  pour  les  chars  et  les  bagages. 

La  station  des  Cauvins  {Castra  Calyinij  domine 
la  vallée  de  Beaulieu.  Le  béai  de  la  Concernade. 
au  sortir  de  cette  vallée,  passe  au  pied  d'une  coi-' 
line  du  domaine  des  Cauvins,  sur  laquelle  on  voit 
les  ruines  d'un  camp  retranché* 
'  De  la  première  station  {MuriisiaÙo\  point  d'em* 
branchement,  comme  on  l'a  dit,  une  route  militaire 
traversait  la  Touloubrci  et  venait  passer  à  Cens* 
tantina^  dans  le  territoire  de  Lançon*  Cest  une 
colline  escarpée  et  presque  inaccessible,  excepté 
du  côté  du  nord  ;  elle  est  environnée  de  retranche- 
tnents  qui  ont3,5oo  mètres  de  contour.  Mais  ces 
retranchements,  dont  quelques  murs  présentent 
encore  une  hauteur  de  6  mètres,  sont  évidemment 
postérieurs  à  Tépoque  de  Marins.  Leur  construc- 
tion, comme  l'indique  d'ailleurs  le  nom  du  lieu, 
doit  appai  teiiii  au  règne  de  Constantin. 

Dans  le  territoire  de  Ventabreu,  sur  le  bord  de 
TArc,  est  un  rocher  très  élevé  appelé  CasieUas^ 
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Vis-à-vis  se  trouve  un  escarpement  qu'on  nomme, 

provençal»  lou  bâou  dé  Marius  (Râpes  Marii). 
Sur  le  sommet  du  Gastellas  on  voit  les  restes  d'un 
camp  retranché  ;  suivant  toute  apparence,  ce  camp 
était  occupé  par  un  détachement  de  Tarmée  ro- 
maine,  qui  eut  avec  desTeutons»  également  déta- 
chés de  leur  principal  corps  d'armée,  un  sanglant 
engagement  dont  il  est  resté  des  traces  ;  ce  sont 
des  fers  de  lances,  des  tronçons  d  épëes  fort  lar- 
ges, et  beaucoup  d'ossements  que  Ton  a  trouvés 
dans  une  plaine  située  au-dessous  du  rocher,  et 
qui  porte  le  nom  de  plan  d'Aillane. 

Le  camp  d'Entremonts  (Inter^Montes)^  où  se 
rejoignaient  les  deux  voies  militaires,  au  nord 
à^Aquœ^Sextkey  était  vaste  et  important.  La  posi- 
tion, déjà  foi  le  par  elle-même,  était  protégée,  en 
outre,  par  la  citadelle  de  Sextius. 

La  route  continuait  ensuite  par  la  vallée  de 
Vauveuargues,  jusqu'au  défilé  de  ce  nom.  Là  se 
trouvait  un  camp  dont  la  position  était  des  plus 
lui  Lcs,  ainsi  que  l'indique  son  nom  :  il  s'appelait 
Clavis,  aujourd'hui  Claps.  Au-dessous  du  camp 
commencent  les  aqueducs  qui  vont  se  rendre  à 
Aix  en  suivant  la  vallée. 

Entre  Puyloubier  (Podium  Lupi)  et  Pourrims 
{Porrierœ)  était  situé  le  camp  de  Pain  de  Muni* 
lion.  La  route  militaire  qui  devait  servir  aux  opé- 
rations* de  Blarius  s'arrêtait  là,  ce  qui  explique  le 
soin  particulier  qu'il  avait  apporté  au  choix  de  sa 
position.  Ce  devait  être  d'abord  un  camp  de  suh* 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


FLII. 


CAMP  RETRANCHE  PAR  C.MARIUS. 

sur  la  colline  appelée  Pàin  ic  Munition  (  Bouches  du  Rhône) 


fyxenéS^ SriickiBf  *M^f9&iréiir  lea" ^orfAr  €ior^ 


€.  Première  « 

D.  Seconde-'  mtamùe^      ùlmn/  idem 
E  Troisfirnr  mcrrnù'  f  '/fr/jf  dr  Smàtiett  detno'  tFO. ^Hi/'àe'Sû.  ^  O. 

G.JÏMfr'  teuiS^deuu-  le  roc  . 
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Coupe  de  la  muraille  et  du  Fossé, 
dans  leur  état  pnmitif. 
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anUDces  {annoms  nmiuto),  qai  deviot  ensuite  le 
quartier-général  lorsque ,  par  TeDchalnenlent  de 

mouveiiiLuLs  et  peut-être  de  coaibiuaisoDS  stralé- 
giquesi  Marius  fut  forcé  de  donner  bataille.  Le 
camp  de  Pain  de  Munition  nous  ayant  particuliè- 
rement occupé  dans  la  première  pai  iie  de  ce  tra- 
"vail,  il  serait  superflu  d'entrer  ici  dans  de  plus 
Jonques  explications;  ce  qui  précède  suia  com- 
plète pai*  le  plan  levé  par  nous  sur  les  lieui^  mê- 
mes^. Nous  i] Muterons  seulement  qu^on  a  trouvé 
k  diverses  époques,  au  uiiiieu  de  ses  ruines,  beau- 
coup de  débris  de  grandes  jarres,  de  poteries,  de 
vases,  ainsi  que  des  meules  d'une  petite  dimensioii 
pour  des  moulins  à  bras. 
Sur  la  crête  du  mont  Olympe  {Ofympm)f  dont 

le  uûiiî  s'est  conservé  lulacL  jus({ira  nus  jt)nrs,  et 
situé  au  sud<est  de  ïretz  (Trittis)^  il  y  avait  un- 
camp  retranché  dont  on  retrouve  encore  quelques 
vestiges.il  était,  comme  on  peut  le  voir,  en  dehors 
de  la  principale  ligne  d'opérations;  peut-être  la 
pensée  prévoyante  du  général  romain  Tavait-elle 
destiné  à  servir  de  refuge  à  la  population  marseil- 
laise de  Tritiisy  pendant  l'invasion  des  Barbares. 

Marius  ne  s'en  tint  pas  la;  il  enjoignit  à  tous 
les  habitants  de  la  vallée  de  TArc  de  remettre  en 
état  et  d'approvisionner  leurs  anciens  retranche- 
ments, dans  ks(|ueis,  au  premier  signal  de  l'ap- 
parition des  Barbares,  ils  devaient  se  réfugier 

XV,  3 
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après  avoir  dévasté  la  campagne  et  livré  les 
habiUitîoDi  aui  flammeft*  Yeillani;  lui^tnéme  à 
l'exécution  de  ces  prépaiaiifs  de  défense,  il  par- 
Gourat  le -pays»  &i  relever  par  ses  propres  soldats 
les  mors  de  quelques-uns  de  ces  anciens  ctnipa 
gaulois,  ordonna  la  confection  d  une  grande  quan- 
tité de  vases  pour  serrer  les  grains,  de  moulins  à 
bras,  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres  machines, 
qui  furent  transportés  dans  les  enceintes  fortifiées. 

Après  avoir  pourvu  ainsi  à  la  sûreté  des  faabi« 
tants  et  à  la  défense  du  pays,  Marins  alla  s'enfer- 
mer dans  son  camp  de  ¥oz  pour  y  attendre  les 
Barbares,  qui,  suivant  ses  prévisions,  trouvant  le 
déiiié  d'Orgon  et  lii  ligne  de  la  Durancebien  gar- 
dés, devaient  s'^introduire  dans  le  pays  par  les 
plaines  de  la  Grau  \Caiiipus  LujjLcLtuJ)* 

w 

* 

Ainai  que  le  général  romain  l'avait  prévu,  les 
Teutons  et  les  Ambrons,  que  nous  avons  laissés 
traversant  le  Rhône  à  la  pointe  nord  du  delta  de 
la  Camargue,  contournèrent  les  Alpines,  et,  se 
se  jeunt  brusquement  sur  la  droite,  vinrent  se 
présenter  en  nombre  infini  devant  le  camp  des 
Romains,  qu'ils  essayèrent  d  attirer  au  combat 
par  toutes  sortes  de  provocations  et  d'insultes. 
Fermement  résolu  à  ne  pas  s'écarter  du  plan  de 
campagne  qu'il  avait  arrêté,  Marius  ne  tint  aucun 
compte  des  bravades  des  Barbares;  il  se  maintint 
dans  ses  lignes,  a^ant  l'attention,  dit  Plutan]iie| 
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dont  le  récit  prend  en  cet  endroit  un  intérêt 
marqué,  de  faire  placer  à  tour  de  r61e  les  simples 
soldats  sur  les  murailles  du  canij).  afin  de  les  fa- 
miliariser avec  la  ligure  effrayante  de  leurs  nou- 
Teaux  ennemis,  avec  la  nature  de  leurs  armes  et 
leurs  cris  de  bétes  féroces^  Toutes  les  provoca- 
tions ayant  été  inutiles,  et  après  un  assaut  terri*- 

ble,  mais  infructueux,  qu'ils  lentcrenL  contre  les 
retranchements^  les  Teutons,  voyant  qu'ils  ne 
pouvaient  réussir  à  attirer  les  Romains  en  rase 
campagne,  remirent  leurs  chariois  eu  mouvement 
et  se  dirigèrent  vers  les  Alpes  et  Tltalie.  Leur  ar- 
mée, comme  se  plaisent  à  le  raconter  tous  les  an- 
ciens auteurs,  fut  six  jours  entiers  à  déiiier,  ce 
qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  le  départ  suc^^ 
cessif  de  ces  hordes  peu  disciplinées,  se  fraction- 
nant capricieusement  sur  la  route  et  traînant  après 
elles  femmes,  enfants  et  esclaves;  et  commeiis  pas» 
saient  à  une  petite  portée  de  trait  des  palissades 
du  camp,  ils  criaient  aux  Romains  avec  une  in* 
suliaate  moquerie  :  u  IS  avez-vous  rien  à  mander 
«  ni  à  écrire  à  vos  femmes?  Dans  quelques  jours 
nous  serons  auprès  d'elles^.  »  Harius  qui  savait 
que  ses  ordres  avaient  été  partout  exécutés,  fit 
'  lever  le  camp  derrière  les  Teutons  et  suivit  len- 
tement leurs  traces  avec  ses  troupes. 

Après  avoir  marché  plusieurs  jours  en  vue 
Pnne  de  l'autre,  les  deux  armées  s'arrêtèrent  sur 

(i)  Plutarçh«,  in  Mario,  $  xxxtt4— (a)  M,        %  xxxvn^ 


Digitized  by  Google 


36  TRAVAUX  ËT  COHBATS 

les  bords  de  la  rivière  d*àrc,  non  loin  de  h  TÎlle 
d'Aix^.  Les  Teutons  se  répandirent  sur  la  rive  gau- 
ehe,  dont  ils  envahirent  les  coteaux^  tandis  que 
Marins,  sacrifiant  la  commotlilé  de  son  ai  mec  aux 
avantages  de  Ja  position,  occupa  sur  la  rive  droits 
un  lieu  élevé  JCune  forfse  assiette^  mais  oii  l'on 
manquait  d'eau  K  Bientôt  ses  soldats  en  éprou- 
vèrent le  besoin,  et  comme  ib  s'en  plaignaient: 
«En  voilà,  dit  Marius,  en  leur  montrant  la  ri- 
«  vière  sur  les  bords  de  laquelle  étaient  campés 
itles  Barbares  y  en  voilà,  mais  il  faut  Tacheter  au 
«prix  de  votre  sang,  — Eh  bien!  que  ne  nous  y 
«.mène&*tu,  s'écrient  les  soldats,  avant  que  nous 
«  soyons  morts  de  soif? —  C'est,  répond  tranquil- 
le Ieme,nt  Marius,  parce  qu'ilfaut  d'abord fortijier 
«  notre  camp  ^.  »  Et  habituées  à  fléchir  sous  le 
commandement  du  grand  homme,  les  légions  se 
mettent  docilement  ài'ceiivre.  On  creuse  le  roc, 
on  taille,  on  aligne  les  pierres,  et  bientôt  s'élèvent 
des  retranchements  formidables,  qui  offriront  un 

(i)  Pluurch.,  in  Mario,  %  xxxi.-— Flonis,  lib.  III,  cap.  m* 
Velleius  Paterculus,  lib.  II. 

(%)  Plntarch.,  inManOy  %  xxxu.  lïcitis  avons  icmUgoé  tout  1m 
passais  de  Platarqae,  qni  ont  éténégligéi  on  élndéi  dana  le  tra- 
vail de  M.  de  VillenctiTe.  Ces  passages  étant  ainsi  mieux  remar- 
qués dn  leeteur,  nous  pourrons  nous  en  servir  avec  plus  de  fruit 
dans  la  disctusion  qai  va  suivre. 

(^)  Plutarch,,  irt  Alario,  §  xxxiii.  Passage  littéralement  tra- 
duit de  Piutnniuej  nous  le  suivooa  à  peu  près  pas  à  pas  dans 
noire  narration. 
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point  d'appui  eu  cas  d'attaque  et  une  retraite  as^ 
suree  dans  la  supposition  d'une  défaite. 

Cependant  les  valets  de  Tarmée  et  les  gens 
chargés  des  bagages,  éludant  la  défense  du  géné- 
ral romain ,  s'arment  les  uns  de  cognées  et  de 
haches,  les  autres  de  lances  et  d  epées,  et  des- 
cendent sur  les  bords  de  la  rivière,  dans  le  voisi- 
nage de  Tegulataj  pour  y  puiser  de  l'eau.  Le 
camp  des  Ambrons  était  situé  non  loin  de  là,  et 
en  aval  du  cai!np  des  Teutons;  ce  furent  donc  les 
premiers  ennemis  que  rencontrèrent  les  valets  de 
l'armée  romaine;  mais  la  plupart  des  Ambrons 
étant,  à  cette  heur  e,  occupés  à  prendre  leur  repas 
ou  à  se  baigner  dans  les  sources  d'eau  chaude  qui 
étaient  tris  nombreuses  dans  cetie  vallée j  un  petit 
nombre  d'entre  eux  seulement  s'opposa  à  cette 
tentative  ^  Cependant  l'attaque  continuait;  le 
bruit  en  étant  enfin  arrivé  jusqu'à  la  masse,  tous 
courent  aux  armes,  forment  leurs  bataillons,  et 
marchent  avec  d'autant  plus  de  résolution  au 
combat  qu'ils  sont  plus  excités  par  les  fumées  du 
vin.  Dans  l'armée  de  Marius,  les  Liguriens  se  por- 
tèrent les  premiers  au  secours  des  valets,  pour  les- 
quels la  partie  n'était  plus  égale;  les  Romains  les 
suivirent,  et,  profitant  habilement  des  avanta- 
ges du  terrain,  c'est-à-dire  de  riiislauL  où  les 
Ambrons  traversaient  la  rivière,  ils  les  mirent  en 
désordre  avant  que  ceux-ci  fussent  en  batailfe 

(x)  PiuUurcfa.i  in  Mario,  %  xmt. 
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sur  la  riv0  opposée*  GftUe  première  ftatecomiiiiee) 

les  Ambrons  ne  purent  se  rallier  ni  sur  l'une  ni 
sur  Tautre  rive,  où  les  Roaiains  les  poursiiiwent; 
litentât  même  le  combat  se  changea  pour  eux  em 
une  sanglant^  défaitei  malgré  le  courage  étonnant 
deieurs  femmes,  qui,  au  moment  de  la  déroute, 
se  précipitèrent  au  milieu  de  la  mêlée ,  massacrant 
à  coups  de  hache  et  d'épée  les  vainqueurs  aussi 
bien  que  les  yaincus  t  lès  nps  comme  ennemis, 
les  autres  comme  lâches  et  traîtres. 

m 

La  nuit  approchant,  les  Romains  abandonnent 
le  champ  de  bataille;  mais ,  loin  de  se  liTrer  à  11- 

vresse,  compagne  ordinaire  de  la  victoire,  ils  ren- 
trent dans  leurs  lignes,  tout  préooGupés  de  cette 
lutte  meurtrière  qui  leur  a  révélé  l'intrépidité  lu- 
rieuse  des  Barbares»  Marius ,  partageant  lui-même 
jusqu'à  un  certain  point  l'atarme  g^nérale^,  lait 
tenir  son  armée  sur  pied,  dansla  crainte  d'une sur<- 
prise  nocturne f  mais,  malgré  les  eflfroyahles  cl»^ 
meurs- de  Tennemi,  daroeurs  qiii  semblaient  pré» 
sager  une  prochaine  attaque,  ni  les  Teutons  ni 
les  Ambrons  ne  quUieni  Un  positiom  qu'Us  Me»» 
'  pent;  seulement  ils  paraisse  ut  se  piéparer  au  com- 
bat. 

Marins,  prévojpant  qu'une  action  générale  était 

imminente  I  fit  alors  ses  dispositions  en  consé- 
quence. Vers  le  sdir  il  détacha  Claudine  Maroellus, 
a  latéte  de  trois  mUle hommes  de  piedbienarmés, 

(i)  Piourcii.,  ^co «ttel S  aaav. 
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avec  ordre  d'aller  s  embusquer  dans  des  vallées  et 
des  ravins  couverts  de  bois ,  quilswaiise  trouver 
au-dessus  du  camp  des  Teutons  '  ;  il  enjoignit  en 
outre  à  son  lieutenant  de  s'y  tenir  silencieusement 
caché  jusqu*au 'moment  de  raction ,  et  d'en  sortir 
alors  pour  se  précipiter  sur  les  derrières  des  Bar- 
bares* 

Le  lendemain  ^  aux  premiers  rayons  du  jour,  // 
fait  sortir  ses  troupes  des  retranchements  et  les 
rarige  en  bataille  au  pied  des  murailles^  tandis 
que  sa  cavalerie  va  piuvocjuer  les  Teutons.  Ceux» 
ci,  qui  brûlaient  d'en  venir  aux  mainS|  n'attendent 
pas  que  les  Romains  soient  descendus  dans  la 
plaine I  et,  s'arpaant  à  la  liàleyils  vout  en  courant 
les  assaillir  au  haut  du  mamelon.  Marius,  s'aper- 
cevant  que  les  ennemis  donnent  dans  le  piège, 
envoie  Tordre  à  tous  les  chefs  de  cohortes  d'at- 
tendre  les  Barbares  de  pied  ferme  jusqu'à  portée 
de  trait)  de  lancer  alors  les  javelots ,  de  tirer  l'épée 
et  d'attaquer  vigoureusement  les  Teutons,  en  s'ef- 
forcantdeles renverser  en  arrière  a-vec  les  boucliers. 
Ces  ordres  ayant  été  ponctuellement  exécutési  les 
Barbares,  mis  bors  d'haleine  par  cette  course  im« 
peLueuse,  sont  d'abord  arrêtés,  et,  malgré  leur 
intrépide  audace,  repoussés  vers  la  plaine*  Quoi*- 
que  ramenés  Fépée  dans  les  reins ,  les  Teutons  re<* 

(t)  Plutarch,,  /nrn  citât.,  §  xxxv. 

(2j  C'est-a-dire  le  surlendemain  du  jour  où  le  prwiw  ÇQm* 
bat  s*était  donné.  F luuurch.,  loco  citat.f  §  zxxvi. 
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forment  leur  li^ne  de  bataille  et  le  combat  recom- 
mence avec  acharnement  ;  la  méiée  est  furieuse, 

la  victoire  incertaine.  C'est  alors  que  Marcellus, 
sortant  à  point  nommé  de  son  embuscade,  fond 
en  poussant  de  grands  cris  sur  les'derniers  bataîl* 
Jolis  des  barbares,  qu'il  prend  ainsi  à  revers.  Celle 
charge  est  si  vigoureuse  qu'elle  fait  faire  volte- 
face  à  une  partie  de  Tarmëe  teutone;  Marius  en 
proiite  pour  redoubler  d'efforts,  jusqu  à  ce  qu'en- 
fin, surprise,  démoralisée  par  cette  double  atta* 
que,  1  année  tout  entière  des  Barbares  perd  cou- 
rage, se  débande  et  prend  la  fuite... 

Les  Romains 9  les  poursuivant  de  près,  en  tuè- 
rent plus  décent  mille*,  et  s'emparèrent^  en 
butre,  de  leurs  chariots,  de  leurs  tentes  et  de  tous 
leurs  bagages.  Peu  de  femmes  furent  laites  pri- 
sonnières, parce  que  la  plupart  s'étant  précipitées 
dans  la  mêlée,  y  périrent  avéc  leurs  enfants, 
pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

(i.)  L'estimation  de  PlaUurque,  que  noi»  iTons  repiodoitc, 
'  est  la  plus  modérée.  Fioras  parle  de  deux  cent  iniUe  morts  dans 
les  àauL  eombats  et  de  qiutre-yiDgt-diz  mille  prisonniers  : 
«  ...Daobus  deiodè  praliis  drcà  A<|uas-Sextia8,  eos  hostes  dele- 
«t  vit  y  in  quibtts  oesa  tradnntur  dneenta  millia^  capta  ncma» 
m  ginta'^.  »  Velleius  Paterc.  penche  pour  cent  cinquante  mille 
Teutons  egoigci  daus  les  deux  journées  :  «  Cùm  Teutonis  circà 
«  Aquas-Sexlias  ronflixir,  ainjjliijs  renluin   quînquagînla  inillia 
«•  hostium,  priore  et  poslero  die,  ab  eo  trocidata;  excisaque  {;eiu 
«  Teutonum**.  » 

'    {*)  Lib.  UI,  cap«  xii. 
(••)Lil>.  II. 
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Le  plus  grand  massacre  eul  lieu  près  de  Tegulata 
(la  grande  Pégière),  que  J.*S.  Pitton  appelle  Teu-- 
tolata^eX.  (jui,  dit-il,  «  pourrait  avoir  élë  ainsi 
Dommée  à  cause  de  la  défaite  des  Teutons  ^  i»  Uûe 
étymologie  moins  équivoque  est  celle  de  Pourrie* 
ras  (  Porrie/œ)f  village  qui  est  voisin  du  champ 
de  bataille,  et  ainsi  appelé  du  mot  putredo ,  parce  ' 
que  c'est  dans  ses  environs  que  furent  laissés  des 
monceaux  de  cadavressaus  sépulture.  Les  champs 
qui  l'entourent  gardèrent  longtemps  le  nom  de 
Campî puti Ltli,  On  peut  se  faire  une  idée  du  car- 
nage qui  eut  lieu  par  Tobservalion  suivante  de 
Plutarque':  «Depuis  lors,  dit-il,  les  habitants  de 
«  ces  plaines  s'imaginèrent  d'enclore  leurs  vignes 
«  avec  des  hàies  faites  d'ossements  humains,  et  la 
«graisse  produite  par  la  décomposition  des  cada- 
a  vres  s'inGltrasiprofoudéuient  dans  la  terre  que, 
«  l'été  suivant,  les  arbres  produisirent  une  quan- 

«  titë  incroyable  de  Heurs  et  de  fruits.  » 

Marius  fit  choisir  dans  le  butin  et  mettre  à 
part  tout  ce  qui  pouvait  orner  son  triomphe;  il 
offrit  le  reste  eu  sacrifice  sur  un  immense  bûcher 
qu'entouraient  ses  soldats ,  et  auquel  il  mit  lui- 
même  le  feu ,  la  téte  couronnée  de  lauriers^. 

» 

(1)  Histoire  de  la  ville  d'Jix,  Wv,  I,  p.  52,  Ce  nom  et  son 
étymologie  ne  sont  point  justifiées.  Quelle  que  soit  l'époque  où 
fut  donné  ce  nom  de  Tegulata,  qui  est  géoéraleoient  adopté,  il 
semble  indiquer  une  fabrique  de  tuiles  établie  en  oet  endroit. 

(2)  1»  Mario f  S  xxxth, 

(3)  IGlIiii,  Antiquité»  naUonaUs^  toI.  H,  «b.  uzxtui,  p. 
1  xO|  d'après  Plalarque.  Ici  finit  le  rédl  des  nneieas  auteurs. 
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De  nombreux  moDuments  comoiémûratifs  fu-» 
reni  élevés  à  la  gloire  de  Tarmée  romaine  ^  et  en 
particulier  à  la  gloire  de  Marias;  mais  ces  monu- 
meats,  doot  les  traces  s'effacent  chaque  jour  da- 
vantage,  sont  devenus  pour  la  plupart  un  sujetde 
doutes  et  de  controverses  parmi  les  arcliéuloguea. 

U  existait  encore  au  xv*  siècle tout  près  de  la 
grande  Pégière  (  Tegulata)^  une  pyramide  qui 
fut  représentée  sur  une  tapisserie  par  un  seigneur 
de  Fourrières.  M.  Fauris  de  Saint-^Vincent ,  qui 
avait  vu  cette  tapisserie,  dit*  qu'elle  représentait 
une  haute  pyramide  portant  sur  sa  base,  qui  est 
carrée  et  fort  élevée ,  un  bas-relief  dans  lequel  on 
distinguait  trois  soldats  romains  soutenant  un 
grand  bouclier  œncave^  sur  lequel  élfait  un  géné- 
ral debout.  Ce  monument  composait  les  armoiries 
du  village  de  Fourrières.  11  reste  encore,  eh  place, 
la  base  de  cette  pyramide,  sur  la  rive  gauche  de 
TArc,  et  vis-à-vis  on  voit  quelques  restes  d'une 

{i) Notice,  Paris,  18149  p*  n  et  12. 

Dans  sa.  Dissertationsur  les  plaines  d'Aixjetde  7>v<«  (insérée 
an  vol.  IX  d«  U  ooUeeUon  des  Mémoireê  des  Antiquaires  de 
Franee)y  M.  Tabbé  Castellan  parle  égfltmcnt  de  cette  pyra- 
mide et  de  la  tapisserie  qui  la  représentait.  Tout  en  rapportant 
ce  monament  au  grand  événement  dont  les  plaines  de  Treta  fo» 
reot  le  ihéàtre,  le  savant  antiquaire  n'y  saurait  reconnaître  un 
trophée  de  victoire,  ainsi  que  Tont  pensé  l'abbe  Papou  {J  oyage 
en  Prov  ence)  et  Dulaure  [Dcscr!j)tlon  des  principaux  lieux  de 
France),  «  La  forme  pyramidale,  dit  M.  CasteUau,  empruntée 
aux  Égyptiens  par  lei  Romains,  annonce  pl«t6t  un  tombean 
qa'nit  édifie*  du  iim  triovpM»  • 
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grande  construction  qui  se  rattachait  sans  doute 
au  ménie  événement. 

Nous  devons  parler  ici,  ne  fut-ce  qu'en  raison 
de  sa  ressemblance  avec  le  monument  dout  il 
Vient  d'élre  question ,  de  la  médaille  oommémo* 
rative  que  J.-S.  Pitton  aiiirnie  avoir  vue  dans  un 
cabinet  d'antiquités  à  Âii ,  et  dont  il  donne  même 
la  description  en  ces  termes  :  a  M.  Lantier  m^« 
«  fait  rhonneur  de  me  communiquer ,  dit  1  iiisto- 
«  rien  de  la  ville  d'Aix ,  une  médaille  de  métail 
«  àl'empreiatedelaléledeMariu&^  avecces  lettres: 

G  .  MA.R1US  V  .  COS 

c  et  au  revers ,  un  arc  de  triomphe  carré,  où  Ton 
«voit  des  soldats  romains  portant  un  bouclier. 

<  Le  revers  de  la  médaille  de  laquelle  je  parle  a 
«  pôur  ftme  ces  paroles  : 

VICTORIA  OIMBRICA 

«Tous  ces  Barbares  ont  porté  ce  nom  en  général , 
«  parce  que  les  Cimbres  étaient  les  plus  nom* 
«breux*.  » 

On  éleva,  eu  outre,  un  temple  à  la  Victoire 

(l)  HisÈolf»  de  ta  viUe  ^JiXf  Ut.  I,  p.  Ss,  Noas  ivoiit  rap- 
porté, sans  y  ajouter  plot  d'tmporUiice  qu'elle  de  mérite, 
eertioo  de  rhistorieo  de  la  TiHe  d'Aix.  Si  elle  n'avait  potot  été 

apocryphe,  cette  médaille,  rare  autant  quecnrieuse,  eât  été  men- 
tionnée dans  les  grands  Recueils  consacrés  a  la  reproduction  de 
ces  monuments;  on  ne  coonail  pas  de  médaille  authentique  à 
Teffigie  de  C.  Marins. 
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dans  la  vallée  de  Vanvenargiies,  où  Fon  voit  en- 
core les  ruines  de  ce  temple,  prcs  d'une  ferme  qui 
a  retenu  le  Dom  de  Délabré.  Ce  moi^  en  proven- 
çal y  signifie  temple,  comme  le  latin  debtbrum. 

La  moutague  qui  dominaitie  diamp  de  bataille, 
et  sur  laquelle  Mariua  avait  pris  ses  posîlions* , 
reçut  îe  Dom  de  Mons  victoriœ  (  Montagne  de  la 
Victoire),  qu'il  a  retenu  jusqu'au  xiu*  sièole  , 
comme  l'établit  une  charte  datée  de  la  s*  année 
du  règne  de  Courad  *.  Ce  nom  conservé  à  la  mon- 
tagne en  souvenir  de. leur  délivrance  est,  à  notre 
avis  ,1e  plus  beau  monument  de  la  reconnaissance 
des  Salyes  et  des  peuples  qui  leur  ont  succédé. 
Dans  le  moyen*ftge  Pantique  tradition  a'est  alté- 
rée; Oïl  croyait,  à  ces  époques  pieuses,  (jiie  tout 
devait  être  mis  sous  la  protection  des  saints»  et  il 
parut'  convenable  de  placer  le  mot  saùêia  avant 
Victoire.  Depuis  lors  cette  montagne  a  pris  le 
nom  de  Sainie^ictoire. 

Prés  de  la  grande  Pégière»  et  sur  le  point  même 
qù  nous  avons  fixé  remplacement  de  Tegulata^ 
se  trouvent  de  très  grandes  pierfes  qui  semblent 
avoir  fait  partie  d'un  pont.  Sur  Tune  d'elles  sont 

(i)  JndqMUa  aaHùiuihtf  pur  Mittia»  ch.uzxnn, 
p.  109.  Noos  GomMMit  «vee  d'antant  |»Iim  dTintMl  !•  témtà' 
goage  do  wnxA  antiquaire,  qu'il  ▼iantcomplétaBieatàrappuidi 

Dotre  opioion  sur  les  positions  occupées  par  Marias. 

(1)  Cette  charte  contient  une  donation  du  comte  Guillaume  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  d*un  domaine  «  quod  est  in  (  ampr»  de 
«  puiridifypropèmoiiteinqai  diciiur  Yictoriie  vei  âapçto  VanUiri^ 


Digitized  by  Google 


gra¥«ft  des  caractères  que  l'on  a  cru  recouuaitre 
pour  les  leltrea  siuifantos  : 

Dansies  mines d'babitations  romaines  que  Ton 
rencontre  à  Puyloubier  [Podium  Lupi\  on  a  dë* 
couvert  un  autel  vulii  porlaut  cette  inscription  : 

I  V  M  o  Jî  1 
BX  V18V 

Cette  iormule  ex  visu  n'est  pas  inconnue;  elle 
signifie  ëvidemmenl;  une  apparition  en  songe  qui 
détermina  Toffrande^. 

Les  ruines  que  l'on  a  cru  appartenir  à  un  mo- 
nument triomphal  en  l'honneur  de  M arius,  et  que 
Ton  Iroîive  auprès  de  la  petite  ville  de  Tretz 
iis),  consistent  en  un  massif  central  entouré  d'un 
enclos.  La  dimension  du  massif  est  de  ômètressur 
chaque  face;  l'épaisseur  du  mur  est  de  o'^.gS,  la 
distance  de  l'un  à  l'autre  de  3  mètres  ;  mais  tout  cet 
ensemble  est  tr^s  défiguré,  et  rasé  jusqu'au  niveau 
du  sol. 

il  subsiste,  enfin,  un  monument  d'un  autre 

genre,  qui  consacre  (Tune  manière  pittoresque  et 
singulière  le  grand  e:iLpioit  de  Marins  :  ce  sont  les 

(i  )  Le  destîo  d«  Taiitel  sur  Uquel  éCtit  gravée  oette  iincripiton 

a  été  présenté,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  de  Ladoucelte  à 
ses  coUègues  de  la  6ocietc  des  Antiquaires  ik  France, 
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fêtes  qnè  célèbrent  les  habitants  des  Tiltages  toi* 

sins,  et  plus  solennellement  encore  ceux  de  Per- 
tuis,  petite  ville  située  aux  bords  de  la  Durance. 
Le  24  avril,  ils  partent  en  pèlerinage  et  \ont  faire 
un  feu  de  joie  sur.la  montagne  de  Sainte- Victoire. 
Le  pèlerinage  est  suivi  de  cérémonies  et  de  danses 
particulières  ^ 

Avant  d'aborder  Ift  discussion  relative  aux  po- 
sitions occupées  par  Marius  au  moment  de  la 
bataille  de  l'Arc,  qu'on  nous  permette  de  nous 
étonner  de  la  manière  dont  M.  de  Villeneuve  a 
envisagé  cette  grande  campagne,  qu'il  a  réduite  aux 
proportions  d'une  expédition  facile.  Telle  est,  du 
moins,  l'impression  que  nous  a  fait  éprouver  la 
lecture  des  passages  relatifs  aux  luttes  des  deux 
armées;  à  Foz,  à  Malemori,  au  plan  d'Aillane,  cet 
auteur  ne  parle  que  de  Teutons  repoussés,  battus, 
exterminés...^  Nous  sommes  loin  de  contester  la 
"  supériorité  que  donnaient  aux  Romains  et  l'ha- 
bileté de  leur  tactique,  et  ces  traditions  de  vic- 
toires qui  leur  persuadaient  qu'ils  étaient  sans 
rivaux  sur  les  champs  de  bataille^  néanmoins^  ils 

(1)  Antiquités  nationales,  par  Millin,  vol.  Il,  ch.  Lxxxvin, 
p,  xiA. M.  l'abbé  CasteUaa  entre  dans  quelques  détails  ia« 
téressantf  au  sujet  de  cette  féle  commémorât îve,  célébrée  par 
les  habiUnta  de  Perluia.  (Dissertation  sur  les  plaines  d*Aix  et 
de  Tirets.  Mémoires  des  Antiquaires  de  France^  t.  IX,  p.  Sg.  ) 

(2)  StaHsiipie  des  Bùwhes^tt-Rhâne^  t.  IX^sect.  11,  ch.  xxv, 
p.  a63  «I  wiT*^ 
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ne  durent  pas  toujours  avoir  aiiBsi  bon  marché 
que  M.  de  Villeneuve  semble  l'insiouer,  de  ia 
haute  intrépidité  et  de  la  force  physique  de  leurè 
ennenoiis.  IndépeDclammeul  des  Ambrons,  ce  peu- 
ple lenr  auxiliaire  et  Tun  des  piua  belliqueux  de  la 
6aule^9  peut-od  raisounaUemetit  affirmer  que  la 
nation  teutone  qui,  réunie  aux  CîmbreSi  vivait 
traveraé  TËurope,  de  la  mer  Glaciale  aus  Pyré^ 
nées,  en  renversant  tout  sur  son  passage,  tour,  jus- 
qu'aux armées  romaines  préposées  à  la  dciense  des  - 
provinces  Transalpines^  est*il  permis  de  croire,  di- 
sons-nous,quecette  nation  futabsolumenlLaibare, 
fut  complètement  inexpérimentée  dans  la  guerre? 
Sàns  parier  ici  de  ce  grand  mausolée»  érigé,  dit  Pit* 
ton^y  en  rhoniieur  des  milliers  de  Romains  «qui  a- 
•vaientcombattu  en  gens  decœur^elquinéanmoins 
tétaient  succombé  sous  Teflort  des  armes;  »  sans 
rappeler  tout  ce  que  nous  ont  appris  Tite-Live, 
Florus,  Plutatque,  Polybe,  des  longues  javelines 
aigucs,  des  ai  mures  de  fer  et  de  rordonnance  de 
bataille  des  Ciiubres  et  desTeutoos^  comment  nier 
leur  réputation  de  sauvage  bravoure  et  la  terreur 
qu'elle  inspirait,  en  voyant  les  làlonnemenls  du 
généralromain,  et  ces  précautions,  d'une  prudence 

(i)  Noot  avom  dit  qu'il  s'éuit  joint  aux  Tentons»  lonqiio 
efinx-d  ftTâieaty  à  lenr  premier  pasMse,  traversé  le  terrltoîrs 
ambnmois  (  le  Dauphiné  ). 

(ui)  Histoire  de  ia  vUle  ^Âix^  liv.  I,  p.  53.  L'auteur  place  ce 
montiin^Of  «  sur  le  sommet  de  la  montagne  qui  est  vis-à-vis  delà 
«  ville  d'Aix,  du  <  oté  du  midi,  (  tuuoiagQe  )  au  |>ied  de  U^uella 
«  la  rivière  d'Arc  coule  ses  eau)^»  ^ 
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vraiment  extraor  dinaiie,  dont  il  s'entoura  pendant 
toute  li|  campagne  7  ^ious  n'en  citeraos  qu'un 
exemple*  Après  leur  infructueose  attaque  contre 
le  camp  des  Romains^  les  Barbares  prenoeot  la 
route  de  l'Italie  ^  et  mettent  six  jours  entiers  à 
défiler  sous  les  palissades  du  camp* , .  Que  de 
craintes  n'avaient  donc  pas  jeté  dans  tous  ces  cœurs 
romains  l'attitude  et  l'audace  de  ces  hordes  guer-* 
rières,  pour  qu'un  capitaine  aussi  consommé  que 

«  MariuS)  n'ait  pas  rompu  par  Une  brusque  sortie, 
cetle  immense  ligne  de  combattants,  placés  à  plu-* 
sieurs  joui  ni  es  de  distance  les  uns  des  autres! 

Ce  qui  ne  ressort  pas  en  outre  a^sez  clairement, 
selon  nous,  de  la  narration  de  M.  de  Villeneuve , 

"  c'est  l'efiicacité  des  secours  militaires  que  four- 
nirent à  Harius  les  habitants  de  ces  contrées.  U 
n^est  pas  un  auteur,  pourtant,  qui  n'ait  parlé  de  la 
part  active,  décisive  même,  que  prirent  à  la  guerre, 
et  en  particulier  à  la  bataille  de  TArc,  les  Salyes 
et  lous  les  peuples  de  la  vallée  de  l'Arc  et  de  la 
Touloubre^  Les  populations  gauloises  étaient 
fioTtement  intéressées  au  succès  de  Marins,  à  l'ex** 
pulsion  des  Barbaies,  sans  nul  doute;  mais  en 
parlant  du  résultat  de  cette  guerre,  encore  doit-on 
mentionner  Ténergie  avec  laquelle  ces  popnb- 
tions  contribuèrent  à  la  victoire. 

En  étudiant  les  marches  et  les  combats  de  Ha- 

(i)  Millin  dit  potitivevient  que  Murùts,  secondé  des  Mar^ 
seùlaisj  défit  les  Tt.atons  et  les  AoibroiM.  Aniiq.  nation.,  vol. 
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nus  dans  le  livre  de  M.  de  Villeneuve,  nous  avons 
cru  y  reconnaître  encore  quelques  inexactitudes 

de  détails,  et  plusieurs  assertions  trop  conjec*- 
turales. 

Examinons  d'abord  la  position  que  prend  Ma- 
rias en  arrivant  aux  environs  d'Âix,  à  la^  suite  des 
Barbares*  c  II  vint  se  camper,  dit  l'auteur  de  la 
«  Statistique^  sur  la  rive  droite  de  l'Arc,  entre  le 
<  camp  retranché  d'Jnter  Montes  (  Entremont.)  et 
«  la  forteresse  de  Sextius^.  » 

Mais  si  nous  en  croyons  Plutarque  et  Tite-Live, 
le  poste  occupé  par  Marius  à  ce  moment  était 
d'une  forte  assiette  (excelsissimus  /oc£^)*,  et  déjà 
la  position  indiquée  par  M.  de  Villeneuve  ne  sa- 
tisfait pas  à  cette  première  condition  :  il  n*est 
aucunpoint  élevé  entre  la  ville  d'Aix  et  le  village 
d'£ntremont|  aucune  colline  qui  se  prête  à  une 
position  militaire.  Comment  expliquer  dès  lors 
cette  allocution  de  Marius  à  ses  soldats,  auxquels 
il  dit  en  montrant  la  rivière. qui  coulait  au  fond 
du  vallon  :  «  Voilà  de  l'eau,  mais  il  faut  Tacheter 
«au  prix  de  votre  sang  ?  » 

De  plttS|  si  Marius  avait  été  efFectivement  campé 

■ 

(i)  Statistique  âe§  Bou^iei''du^Bh6iie\  tom.  Il,  scct.  ii, 

chap.  xxxvi,  pag.  264. 

[1)  Afin  de  ne  point  compliquer  ce  travail  par  de  surabon- 
dantes citations,  non?  nous  abstiendrons  dorénavant  de  nnenlion- 
ner  les  auteurs,  sur  lejs  témoignages  desquels  dous  nous  sommes 
4éjà appuyé,  et  dont  tes  paMagcs»  préoédemnMnt  •ouligoét»  por- 
tent tons  riodicalion  des  sonrcet. 

XT.  4 
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entre  des  forteresse3  comme  Aquœ  Sextiœ  et 
Inier  Montes ^  séparées  par  un  mille  seulement , 
et  où  les  approvisionnements  de  toute  nature 
étaient  considérables^ ainsi  qu'on  l  a  vu,  comment 
Tarmëe  romaine  aurait««lle  pu  souffrir  aussi  cruel- 
lenient  du  manque  d'eau?  N'élait-il  pas  naturel 
qu'elle  trouvât  les  moyens  de  satisfaire  à  ce  pre* 
mier  besoin  dans  ces  deux  citadelles,  au  pied 
desquelles  ses  tentes  étaient  dressées  7  Et  si  elle 
pouvait  être  ainsi  secourue  ^  quelle  nécessité  de 
descendre  aux  bords  de  la  rivière,  où  l'on  devait 
nécessairement  rencontrer  les  ennemis? 

Ce  qui  n  sans  doute  causé  Terreur  de  Tauteur 
\2l  Statistique  y  c'est  celte  particularité,  sur  laquelle 
s'accordent  tous  le^  anciens  auteurs ^  qu'au  mo- 
ment où  les  valets  de  l'arqiée  se  présentèrent  sur 
les  l>oi  ds  de  l'Arc,  les  Ambrons,  qui  tenaient  en 
effet  la  gauche,  étaient  pour  la  plupart  occupés  à 
se  baigner  dans  des  sources  d'eau  cliaude,  les- 
quelles, ajoute  M.  de  Villeneuve,  •  s  écoulaient 
«  alors  dans  le  ruisseau  qui  se  jette  dans  FArc 
«  près  des  Infirmeries  » 

Quelle  preuve  appprte-t-on  que  ces  souroes 
fussent  les  seules  que  Ton  trouvât  dans  le  vallon  ? 
aucune.  Piutarque,  lui,  affirme  positivement  le 
contraire,  c  Us  se  baignaient,  dit-il,  dans  des 
«  sources  d'eau  chaude,  dont  il  existe  une  grande 
«  quantité  dam  la  vallée  de  la  rivière  d'Arc.  » 

(i)  Statistique  des  Mweh€S'siu^Miae\  lom.  Il,  sect,  U| 
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D'autre  part,  si  les  Ambioiks  avaient  été  postéi» 
sur  la  rive  faucha  à  hauteur  d'Jf9W  Sexûm  »  où 
M.  de  ViUeDWw  prëteod  qu'eut  lieu  le  premier 
combat,  comment  \»  surieudemain ,  sans  un 
GhaogeHieDt  de  paeitioD  dea  dbux  partira  betligé* 
rantes,  chaDgement  que  nient  coniplélemeul  les 
anoieosauleura^y  la  graude  bataille  ^  serai t*-elle 
doun^  à  quatre  lieues  de  distaqce ,  auprès  de 
Puunicres?  Admettra-t-on  que  les  Ambrons  et 
les  Teutoos  réuoia  s'étendissent  sur  uue^  ligue  de 
plus  de  leim  milles^  diatanoe  ^jiqw»  Sexiùe  k 
Tegulata  (d'Aix  à  ia  grande  Pégeire),  où  se  passa  le 
fort  de  racttoQ }  Mais  ai  la  frent  dé  leur  lîgoe  avait 
été  aussi  étendu,  les  AmbroDa,  surpris  aux  bains 
età  table,  auraient-ils  pu  se  trouver  aussi  prompte*- 
ment  raesemblésy  et,  comme  le  dit  Plutarque, 
b'avancer  conU  e  les  Romains  au  nombre  de  trente 
mille  combattants  foitnés  en  bataillons  ?  Ciomnien  t 
expliquer  enfin  que  Hariua  se  aoit  trouvé  le  . 
surlendemain,  jour  de  l'action  générale,  à  quatie 
lieuea  de  distanee  de  ses  premières  positions,  et 
cela  encoM  eontradictoirement  au  témoignage  de 
Plutarque,  qui,  après  avoir  parlé  précédemment 
de  granda  travaux  de  ibrti&eationa  exécutés  par 
1  armée  romaine,  ajoute  qite,  t  aux  premfera 
«  rayons  du  jour,  Marins  fit  sortir  ses  troupea  des 

(i)  On  se  souvient  que,  d'tipièt  le  réeit  èk  Hatai^ia,  l«t 

Romains  rentrèrent  dans  leurs  lignes  à  ia  stiîte  én  premier  en- 
gagemenr,  et  que  les  A.mbrons,  sans  «quitter  kâ  kui^i  se  prépa- 
rènmt  %u  combat. 
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«  retmdieiiieiits ,  qu'il  les  mi§w  en  btttrille  m 

(K  pied  de  la  forteresse  et  sur  la  peate  de  la  coUioe^ 
«  tandis  que  sa  cayalerie  allait  eacannouclier.-  » 

Ces  retranchements,  cette  forteresse  sur  lesquels 
s'appuient  les  combinaisons  de  Marius^  ei  dont 
il  a  Fair  de  ne  sortir  que  forcément,  fbnt>>ils  pres- 
sentir des  posftions  prises  à  la  hâte  ei  seulement 
delà  veille? 

Nous  éprouvons,  en  posant  œs  questions  que 

nous  pourrions  multiplier  encore,  le  désir  et  en. 
même  temps  l'impossibilitë  de  les  résoudre. 

Prenonsau  contraire  pour  base  des  opérations' 
du  général  romain  XecampdePainde  Munition, 
dont  une  étude  attentive  nous  a  £ût  sentir  Tini* 
portance;  établissons  que  Blarius,  sachant  les 
Teutons  campés  sur  la  rive  gauche  de  TArc,  vers 
TegulaÈm^  soit  venu,  en  passant  par  la  vallée  de 

Vauvenargues  (où  était  la  forteresse  de  Clavis)^. 
prendre  position  au  sommet  de  ce  mamelon,  où 
existaient  probablemmt  des  ouvrages  auxquels  il 
mit  la  dernière  main;  admettons  enfin  qu'après 
avoir  dressé  là  8<m  prétoire  et  gardé  auprès 
de  lui  une  légion  romaine,  il  ait  éohdonné  le 
reste  de  ses  troupes  sur  les  sommets  inaccessibles 
de  Sainte- Victoire,  au-dessus  de  Podium  Lupi^ 
comme  dit  Millin^;  alors  tout  s'explique,  tout 
s'enchaîne  et  se  coordonne  naturellement  dans 
les  relations  des  anciens  auteurs. 

(i)  ÂniiquUéi  iuitiOrt4$fegf  vol.  If,  cfaa^  p.  109. 
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D*abord,  le  premier  combat  livréi  comme  nous 
rindiquoDs  (P/.  I,  prima  pugna  Marii)^  entre 
Ja  cUxième  et  la  quinzième  borne  ^  miliaire,  ne 
diangera  rien  aux  positions  des  deux  armëes 

ennemies,  positions  qui  resteront  les  mêmes  le 
surlendemain I  jour  de  l'action  générale;  et  ici 
nous  trouverons  déjà  une  première  concordance 
avec  le  texte  de  Plutarque,  qui  dit,  api  ès  avoir  ra- 
conté les  divers  incidents  du  premier  engagement 

sur  les  bords  de  l'Arc,  que,  «  malgré  l'apprehen- 
«sion  des  Romains,  les  Barbares  ne  bougèrent 
«  pas,  mais  qu'ils  se  préparèrent  au  combat  pen* 
■  dant  la  nuit  et  le  jour  qui  suivirent.  •  Chaque 
parti  étant  alors  rentré  dans  ses  lignes,  Marina 
put  de  ce  point  élevé,  d'où  aucun  mouvement  des 
Barbares  ne  lui  échappait,  faire  toutes  les  dispo- 
sitions oonvenaMes  pour  la  bataille,  devenue  im- 
minente; il  put,  de  cet  endroit,  ordonner  à 


1 

Ml 

1 

les  ravins  et  les  vallées  boisées  qu'il  découvrait  au- 
delà  des  positions  occupées  par  les  Barbares*^ 
c'est-à-dire  vers  Pourcieux,  pour  les  prendre  à  dos 
pendant  la  bataille,  comme  l'ont  parfaitement 
oompiris  rhistorienPftpon  >  et  M»  l'abbé  Gastellan  ^, 

(1)  Où  il  pouvait  fort  bien  exister  des  sources  d*eau  chaude* 

(2)  C'est  ce  donl  nous  nous  sommes  assuré  par  nous-méme* 

(3)  Histoire  de  Provence^  tom.  II,  chap.  vu,  pag.  io5* 

(4)  Le  témoignais  da  IML  rabbé  GaateUtn  est  ici  d'un  grand 
poids.  Dans  la  BisserUUoii  que  nons  avons  en  déjà  occasion  de  / 
dtcr^  Tauteor  dit  en  propres  termes;  «  Les  Romi^ns  devaient 
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et  non  pas  à  Pourrières,  c'est-à-dire  sur  leiM 
ilaocsi  comme  l'avance  M.  de  Villeneuve. 

Remarquons  en  outre  que  la  eréte  de  Pain  de 
Munition,  où  Marius  vint  se  placer  de  sa  personne, 
est  on  ne  peut  plus  exactement  désignée  par  cette 
expression  de  Tite-Uve  {tocUê  exeèbmimus)^  et 
que  c'est  bien  de  cet  endroit  qu'il  put  dire  à  ses 
soldats  :  «  Voilà  de  l'eau,  •  en  leur  montrant 
la  rivière  qui  coulait  au  fond  du  vallon,  et  dont  ils 
étaient  à  six  milles  environ  de  distance^.  Ajou- 
tons que  les  Barbares,  qui,  suWant  le  témoignage 
des  il istoriens  grecs  et  latins,  paraissaient  se  com- 
plaire Sur  les  rives  fertiles  de  l'Arc,  laissèrent  à 
Marius  tout  le  temps  nécessàtré  pour  se  fortifier* 

«  donc  occuper  la  partie  de  la  montagne  de  ta  Victoire  qui  va  en 
«  s*inclinant  depuis  Puyioiibierjnsqu'à  Pourrières,  elles  Teutons 
«  la  pariie  de  la  plaine  comprise  entre  Tretz  ,  Peynier  et  Rous- 
n  set...  Au  sujet  de  Clauditis  Marcelius^  la  description  donnée 
«  par  Plutarque  s'accorde  parfaitement  avec  le  local  qu'on  voit 
«  encore  aujourd'hui  au-deasous  de  la  montagne  des  Aveillea, 
«  depuis  Poorcieusy  en  tirant  Ters  Aoqoefeail.  Ijaat  s'y  rea* 
tt  contre  en  iflh%d«eqrtiix«  deftMé  et  des  ni^rini.  »  {MémiFeg 
de  la  Société  des  ÂnUfuairu  de  FraMCf  jol,  IX ,  pag.  54.) 
Cette  opinion  est»  comme  on. le  7oll^  absolnmeni amfonne  à 
la  nôtre. 

(i)  Comme  si  rien  ne  devait  manquer  aux  preuves  de  l'iden- 
tîlé  du  lieu,  il  est  positif  que,  présentement  encore,  ce  canton 
est  tout-à-fait  dépourTU  d'eau.  La  seule  source  aux  euvirons, 
connue  sons  le  nom  de  Puits  de  Rians^  est  à  plusieurs  milles  au 
nord  de  Pain  de  Munition^Ce  puits^  dont  la  oonstruciion  paraît 
d*orisine  romaine ,  est  anjoivrdnini  enclavé  dam  un  domaine  dé  • 
rancienne  famille  d'Antbier,  issue  des  Mieri  d'Italie. 
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Reconnaissons  enfin  que  les  principaux  moyens 
de  défense  et  le.ibssé  lui-même  êont  placés  du 
côte  de  la  plaine  de  Pourrièregy  ce  qui  ne  peut 
^'expliquer  que  par  i  appréhension  d  ud  dauger, 
menaçant  surtout  dans  cette  direction  ^  et  bous 
conclurons  alors,  sinon  avec  certitude,  du  moins  . 
d'après  toutes  les  probabilités,  que  c  est  bien  le 
camp  dePmndeMunUionéaol  Jllarius  fit  achever 
les  fortifications  par  ses  soldats,  malgré  leurs  mur- 
mures et  leurs  soulïrances^  que  c'est  bien  ce  camp 
qui  servit  de  base  à  ses  combinaisons  dans  la  dou* 
Ue  hypothèse  d'une  attaque  e&térieure  ou  d'une 
retraite  forcée;  que  c'est  en  un  mot  dans  ce  camp 
retranché  que,  suivant  les  expressions  de  Napo- 
léon, «  Marius  se  tint  enfermé  jusqu'au  jour  où 
«  l'occasion  se  montra  fiivorabl^  et  qn'alora  il  en 
c  sortit  avec  la  victoire  *.  » 

Eien  assurément  n'est  plus  propre  que  cette  di^ 
cussion,  à  confirmer  la  remarque  du  grand  capitai- 
ne de  nos  jours,  sur  la  longue  prospérité  des  armes 
romaines,  c  Les  Romains*  a  dit  Mapoléon»  doivent 

«  laconslauce  de  leurs  succès  à  la  méthode,  dont 

<  ils  ne  se  départirent  jamais,  de  se  camper  tous 

<  les  soirs  dans  un  camp  fortifié,  de  ne  jamais 
«  donner  batadie  sans  avoir  derrière  eux  un  camp 
c  retranché  pour  leur  servir  de  retraite  et  renfer* 
c  mer  leurs  magasins,  leurs  bagages  et  leurs  bles- 

(i)  Précis  des  C^mmenlaires  (Iç  César,  chap.  v,  pag.  Ôo. 
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<  sés.  Pourquoi  donc  une  r^le  si  sage,  si  féconde 
«  en  grands  résultats,  a-t-elleèté  abandonnée  par 
«  les  généraux  modernes  ?  parce  que  les  armes  of- 
«  fensives  ont  changé  de  nature.  Les  armes  de 
€  main  étaient  les  armes  principales  des  anciens; 
«  c'est  avec  sa  courte  épée  que  le  légionnaire  a 
«  vaincu  le  monde,  c'est  avec  la  pique  macédo- 
«  nienne  qu'Alexandre  à  conquis  l'Asie^.» 

Mous  nous  permettrons,  en  revenant  sur  les 
premières  paroles  citées,  et  quel  que  soit  le  poids 
immense  du  témoignage  de  Napoléon  en  pareille 
matière,  de  trouver  là  le  sujet  cl^ne  observation, 
peiit«étre  moins  exclusive. 

Ces  soldais  alertes  ^  vigilants,  ces  armées  qui 
s'avancent  de  retranchements  en  retranchements 
dans  le  pays  ennemi,  comme  aux  approches  d'une 
ville  assiégée,  tout  cela  peut,  d'après  les  principes 
de  la  guerre  à  cette  époque,  expliquer  jusqu'à 
un  certain  point  cette  grande  énigme  de  la  con- 
quête du  monde«  Tel  fut  en  effet  le  système  qu'a- 
doptèrent avec  succès  les  capitaines  de  la  répu- 
blique, depuis  Scipion  l'Africain  jusqu'à  C.  Ma* 
rius,  depuis Sertorius  jusqu'à  J.  César,  le  plus  con- 
sommé de  tous.  Mais  aussi,  quand  on  songe  que 
c'était  le  plus  souvent  au  sein  de  cruelles  privar 
tions  et  sous  le  s  yeux  de  l'ennemi,  que  c'était  en 
quelques  jours,  et  pour  quelques  jours  seulement, 

(i)  Précis  des  Commenlaires  de  César ^  loco  citato. 
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que  s'achevaient  ces  grands  travatlx:^  «uprds  des* 

quels,  après  deux  mille  ans,  la  postérité  vient  cher- 
^er  encofie  des  leçons  de  stratégie  et  de  persévé- 
rance,  alors  y  disona^nous,  n'y  a*t41  pas  plus  de 
juslice,  plus  de  vérité,  à  proclamer  que  la  haute 
^p^ne  .politique  de  Rome  fut  le  prix  de  l'héroi- 
gue  constance  de  ses  soldats  ? 

A  l'appui  de  ces  opinions  Napoléon  établiL  les 
calculs  suivants.  cUne  aripée. consulaire 9  dit-il» 
«  renforcée  par  des  troupes  légères  et  auxiliaires, 
€  forte  de  24,000  hommes  d'infanterie,  de  1,800 

•  chevaux 9  en  tout  près  de  3o,ooo  hommes,  cam- 
f  paît  dans  un  carré  de  33o  toises  de  côté,  a^aut 
«1,334  toises  de  pourtour,  ou  ai  hommes  par 

^Vtoise,  chaque  homme  portant  3  pieux,  ou  63 
<  pieux  par  toise  courante.  La  surface  du  camp 
i  était  de  1 1 1,000  toises  carrées,  3  toises  et  demie 

^  par  homme,  et  ne  comptant  que  les  deux  tiers 
c  des  t^pmmes,  parce  qu'au  travail  cela  donnait  14 

•  ttaviU&êurs  par  toise  courante;  en  travaillant 
«  chacun  3o  minutes  au  plus,  ils  fortifiaient  leur 
€  camp  et  le  mettaient  hors  d'insulte....* 

•  «  Les  retranchements  ordinaires  des  Ro- 
«mains,  ajoute  encore  INapoléou,  étaient  com- 
à  l^sés  d'un  fossé  de  la  pieds  de  largeur  sur  9 

«pieds  de  profondeur  en  cul-de-lampe;  avec  les 
c  déblais  ils  faisaient ,  un  coffre  de  4  pieds  de 
«haut,  la  piedsde  largeur,  sur  lequel  ils  élevaient 
«  un  parapet  de  4  pieds  de  haut,  en  y  plaçant  les 
«  palissades  et  les  fichant  de  a  pieds  en  terre,  ce 
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«qui  donnait  17  piiedÀ  de  hauteur  perpendicu^ 

«  ]aire  aux  ouvrages  sur  le  fond  du  fossé.,.  *  » 

Dans  ces  observations,  où  l'on  retrôuve  cette 

précision  mathématique ,  r un  des  traits  distinc- 
tifs  de  son  génie,  Tempereur  ne  veut  parier  sana 
doute  que  des  travaux  dedëfense  exécutés  jpar  les 
armées  romaines  pendant  leurs  marches  ;  mais  ces 
terrassements  y  ces  enceiâtes  palissadées,  simples 
mouvements  de  terre  comparables  aux  tranclices 
de  nos  travaux  de  siège,  n'ont  qu'une  analogie 
assez  éloignée  avec  le  camp  fortifié  dont  nous 
nous  sommes  particulièrement  occupé.  Ilnes^agit 
point  ici,  en  effet,  de  coffres  formés  de  débiais , 
ni  de  pieux  ficliLS  en  terre  sur  un  sol  encore  mou- 
vant^; ce  que  nous  avons  sous  ies  yeux,  ce  que 
montrent  les  ruines  de  beaucoup  d'autres  mo- 
numents pareils,  ce  sont  des  murs  pleins  en 
pierresèche.farmantplusieorsenoeiDt^conceii. 
triques  et  défendus  par  des  fossés  qui ,  à  eux  seuls, 
présentent  un  prodigieux  tour  de  force^.  Certes, 

(i)  Précisées  Commentaires  de  César^  ch.  i,  p.  33. 

(si)  Les  lignes  de  cironitallatimi  établies  pal*  J.  César  autour 
de  la  ville  à'Alézia,  ai  dout  il  fait  lui-même  une  si  piquante  des- 
cription dans  ses  Comme  n  taire  s  ^  ottVent  surioiu  une  grande 
analogie  avec  les  détails  de  castramétation  donnés  par  Napoléon. 
On  doit  reconnatlre  pourtant  que  ie  travail  dei  Romains  s'y 
montre  bien  antrettent  compUqné* 

(S)  C'est  aans  doute  en  parlant  de  ces  camps  (probalileMnl 
castra  staUva  ),  qoe  Pol^rbe^  d*aprës  un  calcul  rapporté  à  mw 
mesures,  donne  aux  campements  liabitaels  d'une  légion  re- 
tendue de  25  ou  26  arpents. 
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quellequesoit  la  haute  opinion  quenousa^ns  pet^ 

«onnellement  de  ces  vigoureux  leti^ionnaires^nous 
ne  pouvons  nous  résoudre  à  croire  que  des  tra-^ 
vaux  pareils  à  ceux  du  camp  r^rafwké  de  Pain 
de  Munition  n'aienl  coûté  que  trente  minutes  de 
travail  k  l'armée  de  Marius,  cette  armée  fût-elle 
de  trente  mille  hommes. 

i\ous  touchons  au  terme  de  notre  travail  et 
nous  n'ajouterons  qu'un  mot. 

Si  Herculanuni,  si  Pouipeia,  rendus  à  la  lumière 
par  suite  des  fouilles  qui  y  ont  été  exécutées,  nous 
ont  mis  sur  les  traces  de  la  vie  domestique  des 
Romains,  il  n'est  pas  d'étude  plus  intéressante ^ 
il  n'en  est  pas  de  plus  propre  à  nous  initier  aux 
mystères  de  leur  science  stratégiciue ,  que  celle 
de  leurs  vieux  retranchements,  cette  histoire  de 
pierre,  où,  après  tant  de  siècles  écoulés,  on  peut 
suivre,  comme  dans  un  livre,  jusqu'«'ni\  moindres 
combinaisons  de  leur  génie  guerrier.  Malheureuse» 
ment  ces  raonumentsdevienueuL  chaque  jour  plus 
rares  ;  chaque  jour  ils  disparaissent ,  emportés  par 
le  temps  et  plus  souvent  encore  proscrits  par  le 
vandalisme  et  Tignorance  C'est  donc  une  rai- 
son pour  ùire  de  ces  monuments  un  objet  de  re- 
cherches particulières,  avant  qu'ils  aient  entière- 
ment succombé  sous  les  efforts  des  âges  et  sous 
la  main  plus  destructive  des  hommes. 

Le  camp  retranché  dont  nous  offrons  l'étude, 
à  titre  d'hommage,  h  la  Société  royale  des  Ànti-» 
quaires^  a  cet  avantage  qu'étant  situé  sur  une  hau- 
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leur  et  Uàn  des  toutes  iMlUieftyîi  a  dù  à  son  ûo- 
lement  deoonserver  rensemble  de  aon  omotère^ 

et  comme  les  éléments  de  sa  création  au  milieu 
mèiiie  de  ses  mines. 


»  t 
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THÉÂTRE  ROMAIN  D'ARLES'. 

OBSERVATIONS  NOUVELLES. 

Par  K.  HENBTj  membre  oorreipoiidant. 


Dans  ma  notice  sur  le  thëfttre  d'Arles ,  pabli^ 

dans  le  treizième  volume  des  Mémoires  de  la  So^ 
détéy  j'ai  fait  connaître  tout  ce  que  présente  d'in- 
téressant l'ensemble  de  ce  monument  d'une  si 
grande  importance  archéologique.  Ayant  eu  occa- 
sion de  visiter  cette  année  les  nouvelles  fouilles 
qui  y  ont  été  exécutées  en  iâ36,  j'aurai  quelques 
observations  supplémentaires  à  présenter  à  la  Se- 
ciete. 

En  parlant  d^  deux  beaux  monuments  qui  font 
l'orgueil  de  la  ville  d'Arles,  j'ai  dit  qu'aucun  den^ 


(i)  Yoy.  aar  o«  mmuimoitle  rapport  de  IL  Penehaiidy  t.  VII^ 
pag.  aaS;  le  mémoire  de  M.  Verau  sur  la  queslioD  de  safoîr  ii 

le  ibéàue  a  été  achevé,  tom,  IX,  pag.  îî3i,  388;  les  plans  don- 
nés daû9  le  t.  XIV.  (  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Jnti- 
quaires  dfi  £m^€e.  ) 
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grands  édifices  dont  se  para  la  dernière  métropole 
romaine  dans  les  Gaules  ne  pouvait  remonter  plus 
haut  qu'à  l'époque  de  Conatantin,  parce  que  c'est 
sous  ce  prince  seulement  que  l'antique  Arelate^ 
qui  s'élevait  vers  la  pointe  du  delta  du  Rhône , 
connu  sous  le  nom  de  Camargue ,  fut  transportée 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  où  elle  reçut  le  nom 
de  Consiaatine^  que  les  contemporains  n'adoptè- 
rent pas  et  que  la  postérité  n'a  point  confirmé.  Tai 
dit  aussi  que  tout  ce  qu'il  ^  eut  ùe  remarquable^  en 
productions  des  b^aux*arts  dans  la  décoration  de 
ces  monuments  y  provenait  des  constructions  que, 
pendant  la  durée  du  baut-empire,  on  avait  élevées 
dans  la  ville  primitive ,  et  j'en  ai  donné  pour 
preuves,  la  richesse  de  certaines  parties  de  ces  dé- 
corations, contrastant  si  pitoyablement  avec  la 
barbarie  de  certaines  antres  parties  sur  le  même 

m  on  uni  eut; 

La  présence  de  divers  fragments  de  membres 
d'architectare  parmi  les  matériaux  emjdoyés  à  la 
construction  de  ce  même  tlieâtre^ 

La  bizarre  réunion  de  moroeam  de  aoulptore 
d^un  style  tout4-fait  différent  et  d'un  mérite  très 
inégal  pour  en  lormer,  au-<lessus  des  arcades  du 
théâtre^  nue  architecture  qui  ne  ressemble  à  rien» 
ceiuture  architecturale  insolite  ne  s'adaptant  à 
aucun  ordre,  sans  analogue  nulle  pai't; 

Enfin  la  misérable,  et  je  dirais  presque  sauvage 

exécution  des  courses  de  chars,  formant  un  ban- 
deau à  la  corniche  du  soubassement  des  meicç  du 
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cirqaei.  (tom.  Xill»  p.  »5).  Ud  nouvel  examen  m'a 

encore  fait  découvrir  quelques  particularités»  que 
je  crois  utile  de  signaler. 

Les  nouvelles  fouilles  n'ont  pas  enriehi  le  mu- 
sée d'Arles,  et  ii  n'en  pouvait  éUe  autrement,  £n 
transportant  les  excavations  sur  une  portion  de 

rhéiiiicyole,  on  iie  devait  exhumer  que  des  gra- 
dinS|  et  ce  n'était  pas  là  qu'on  pouvait  faire  quel- 
que découverte  importante.  Sans  prétendre  jeter 
aucun  blâme  sur  la  détermiuaUoo  quia  fait  choi- 
sir cette  partie  du  monument  pour  les  nouvelles 

explumlions,  j'exprime seulcinenL  un  l  et^u  et  sur  ce 
.qu'on  n'a  pas,  dans  1  intérêt  de  la  science  non 
moins  que  dans  celui  du  produit ,  réservé  le  dé^ 
blaiement  des  gradius  pour  laiin  des  fouilles.  Le 
point  capital,  dans  Texhumation  du  théâtre,  c'est 
la  partie  parallélogrammatique,  parce  que  ce  n'est 
guère  que  là  qu'on  peut  découvrir  des  richesses 
archéologiques.  Les  débris  de  la  décoration  du  jca» 
mun\i  et  ie^  pièces  de  sculpture  qui  ornaient  à  de- 
meure cette  foçade,  sont  là.  C'est  dans  le  goufre  de 
ïhyposcenium^  tant  de  fois  visité  depuis  le  xvii*  siè- 
cle» qu'ont  été  trouvés  la  célèbre  Vénus  d'Arles^ 
les  deux  faunes  acèoudés  siïr  leur  outre,  la  magni- 
fique léte  de  déesse,  de  style  grec,  la  belle  tête 
d'Auguste ,  le  charmant  petit  autel  d'Apollon ,  le 
joli  autel  descygnes,  lesfragmentsde  danseuses,  et 

(ij  Voir  MémoireSft,  yU^pag.  2%^  et  suiv.  j  t.  XIU,  ijag.  b% 

SI  94. 
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tant  d'autres  parties  précteuses  de  statues  en  mar^^ 
bre  ou  en  bronze.  Cfest  donc  en  continuant  les 

excavations  sur  ce  point,  véritable  mine  à  exploi- 
ter, qu'on  trouvera,  suivant  toute  apparence^  la 
statue  qui  faisait  pendant  à  la  Vénus  de  l'autre 
côté  de  la  porte  Royale,  les  restes  de  la  statue  à  la- 
quelle appartenait  la  belle  tétede  déesse,  les  pen- 
dants des  danseuses,  et  d'autres  pièces  également 
prÀwases,en  marbre  et  en  bronze;  car  on  ne  doit 

pas  perdre  de  vue  que,  sous  rempire  de  Constantin, 
on  spdiiait  les  anciens  monuments  de  Rome  et  de 
la  6iêce,pour  décorer  ceux  qu'on  élevait,  et  qu^on 
n'était  plus  capable  d'enrichir  de  ses  propres  tra- 
vaux. 

Cependant,  quoique  remplacement  des  fouilles 
de  X  836  n'ait  pas  donné  à  la  science  ce  qu'elle  au- 
rait pu  en  espérer,  ces  fouilles  *n'ont  pas  été  en» 
tièrement  sans  résultat.  Ainsi,  elles  ont  servi  à 
•constater  que,  bien  différent  deTamphithéâtre,  le 
théâtre  avait  été  à  peu  près  terminé;  je  dis  à  peu 
près,  parce  que  j'ai  remarqué  quelques  parties  où 
il  restait  encore  de  légers  travaux  à  exécuter.  La 
portion  des  gradins  mise  à  nu,  a  montré  que  ces 
blocs  avaient  été  débarrassés  de  leurs  balèvres  et 
bien  unis  dans  leurs  parties  visibles,  tandis  que 
les  gradins  de  Tamphithéalre  sont  encore  couverts 
de  leur  croûte,  sans  avoir  même  été  délivrés  des 
bossages  qui  servaient  à  en  faciliter  le  placement. 

Un  coin  du  pavé  de  l'orchestre  a  été  déblayé, 
et  ce  coin  donne  matière  à  quelques  observations* 
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Le  paye  m  marbre  en  est  tout  composé  de  pièces 

et  de  morceaux  disparates,  ce  qui  moutre  que 
dans  la  pénurie  des  matériaux,  quand  on  acheva  le 
monument, on  sesenrit  de  tout  ce  qu'on  avait  soua 
la  main  y  sans  chercher  à  assortir  les  pièces  ou  à 
exécuta  quelque  dei^n  avec  ces  marbres  de  cou- 
leurs différentes  ;  ainsi  on  voit  des  dalles,  poly- 
goues  irréguliers  de  marbre  rouge,  à  cote  de  dalles 
de  marbre  gris,  blanc,  et  même  de  brèche  de  la 
même  espèce  que  celle  dont  sont  faites  les  colon- 
nes de  la  porte  royale  du  scenium.  Ce  pavé  ne  s'é- 
tend pas  de  la  même  manière  sur  toute  la  partie 
libre  de  l'hémicyle  de  Torchestre;  une  bordure  en 
pierresblanches,  dont  les  joints  sont  réguliers  et 
longitudinaux,  le  circonscrit  dans  une  largeur 
d'environ  trois  mètres  et  demi  :  on  remarque  une 
pareille  bordure  au  pavé  de  l'orcheslre  du  théâtre 
d'Herculanum. 

Les  mêmes  déblaiements  dnttnisàdécouvert  un 
couloir  singulièrement  étroit,  prolongeant  la 
scèoey  et  servant  de  passage  pour  se  rendre  à  Tor- 
chestre.  Les  limites  des  excavations  ne  permet- 
tent pas  de  savoir  où  commence  ce  couloir  qui  n'a 
guère  .qu'un  mètre  de  largeur,  et  dont  les  pare* 
ments  n'ont  pas  été  ragréés,  bien  que  Tmiposte 
ior(  travadlée  du  vomitorium,  dont  ce  passage 
semble  partager  la  laideur,  indique  qu'il  aurait 
d&  être  fréquenté  par  des  personnes  distinguées. 
Cette  circonstance  de  nou-achèveoieiu  défend  de 
considérer  cependant  cet  étroit  couloir  comme 
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une  des  avenues  par  lesquelles  les  hauts  fonc* 
tionoairai  §e  rendaient  à  leurs  places  dans  i'or* 
ohestre :  tout  au  plus,  il  aurait  pu  servir  de  déga- 
gement; son  existence  est  donc  un  mystère  que 
d'autres  déblaiements  pourront  seuls  éclaircir» 
L'une  des  pierres  de  ce  même  couloir,  près  de 
l'orchestre,  dont  on  n'a  pas  enlevé  l'excédant  hors 
du  nu  du  parement ,  est  remarquable  en  ce  qu'dle 
provient  de  la  démolition  du  même  monument 
qui  a  fourni  la  frise  dorique,  placée  avec  une  autre 
frise  corinthienne  i  l'architrave  des  portiques  ex* 
térieurs;  coomie  cette  ii  i&e,  cette  pierre  porte  des 
triglyphes  séparant  des  métopes  chargées  aller* 
nativement  du  bucrane  et  de  la  LeLe  de  cluu  ro- 
main* 

Frappé  de  œ  non<»adievement  du  couloir,  je 

portai  une  atteutiou  plus  particulière  sur  le  reste 
du  monument,  et  je  reconnus^  dans  la  partie  du 
parallélogramme  t|ui  en  fermait  le  petit  c6té  à  la 
suite  de  1  arcade  de  la  tour  de  Roland,  une  parti- 
cularité qui  me  semble  assez  difficile  a  expliquer* 
Le  plan  de  ce  théâtre  donné  par  Pl  vh  el  (  Journal 
des  Savants^  août  16^4)9  indique  comme  exis* 
tant,  après  Tarcade  de  cette  tour  de  Roland  »  un 
large  pilier  tenant  la  place  de  deux  piliers  ordi* 
naires,  avec  Tareade  qui  smit  entre  deux,  et  tar 
la  face  de  ce  large  pilier,  il  a  figuré  trois  pilastres 
à  distances  égales  qui  en  partagent  la  largeur.  Un 
gros  mur  existe  bien  en  effet  à  cette  place ,  mais 
ce  mur,  sur  lequel  se  continue  rarchitrave  des 
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portiqiiet^  m  porte  ramne  traee  de  pilattm^  et 

cen'esl  (|ue  dldée^appareiiinient,  que  Peyiret  l'en 
a  décora»  D'aotra  part,  le  pilier  de  droite  de  l'ar* 
eade  de  la  tour  de  Roland  ^  lequel  formant  la  jonc-- 
tiou  de  riiémicyle  avec  le  parallëiogramnie,  est 
d'ane  largeur  double  des  autres  (Mliert  el  porte 
deux  pilasli  eb  accouplés,  au  lieu  d  un  seulcoaitue 
toua  les  autrea,  sert  d'appui  à  ua  counneiMieiiieiil 
d'arcade  eonsistant  dans  les  deux  premiers  vous- 
soirs;  et  coutre  ces  voussoirs  sont  placées  des 
pierres  taillées  de  manière  à  s'ajuster  à  leur  cour» 
bure,  afin  de  préparer,  par  leur  joint  vertical  op- 
po^  aux  voussoirs,  la  pose  des  assises  régulières 
du  mur  substitué  aux  arcades^  et  contre  lequel 
Peyiret  a  élevé  ses  pilastres  iiiiciginaires.  La  diffé- 
renoe  des  pierres  quadrauguiaires  de  ce  mur,  dont 
le  volmmi  est  loin  d'égaler  oelui  des  assises  des  pi- 
liers» donne  un  caractère  moderne  à  cette  con- 
straction ,  pendant  que,  d'antre  part ,  la  continua- 
tion à  sa  partie  supérieure  de  la  frise  dorique  qui 
ceint  le  monument  semble  la  rattacher  au  plan 
de  l'édifice.  Ce  mur  ne  saurait  avoir  été  construit 
pour  une  maisoii  pai  liculière,  comme  celles  de  la 
face  opposée^  on  y  aurait  percé  des  fenêtres  aux 
hauteurs  convenables,  et  on  ne  se  serait  certaine* 
ment  pas  doiiué  la  peine  de  chercher  au  milieu 
des  ruines  les  pierres  de  la  irise,  pour  lea  replacer 
religieusement  en  continuation  de  celle  qui  règne 
autour  des  portiques.  Il  faudrait  donc  considérer 
ce  mur  comme  ayant  fait  partie  de  la  construc* 
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tion  des  remparts  de  la  Tille ,  qu'on  Tint  souder 

au  massif  du  théâtre ^  et  qui,  remplaçant  dans 
cette  partie  une  portion  du  monument  déjà  écrou** 
lée,  aurait  été  oooronnée  par  Tingénieur  de» 
pierres  de  la  Crise  antique,  exhumées  d'entre  les 
décombres ,  comme  on  a  couronné  à  Narbonne  les 
murailles  de  la  "ville  par  des  débris  de  monuments 
antiques*  Mais  un  soin  par^  ne  peut  pas  se  rap- 
porter aux  XI'  et  xn*  siècles;  ii  ne  pourrait  être 
venu  dans  la  pensée  que  des  architectes  de  l'é- 
poque  de  la  renaissance,  et  j'avoue  que  je  ne  com- 
prends pas  trop  alors  comment,  après  tant  de 
siècles  et  plusieurs  reconstructions  des  remparts, 
on  aurait  pu  retrouver  si  à  point  toutes  ces  pierres 
de  la  frise  antique,  pour  la  rétablir  en  ornement 
du  cordon  de  cette  muraille  relevée.  j>ious  savons 
que  Raymond  Bérenger,  comte  de  Provenœ^aTant, 
dans  le  milieu  du  xii*  siècle,  conquis  la  ville  d'Arles 
sur  le  seigneur  des  Baux,  en  fit  démolir  une  par- 
tie des  fortifications.  Le  travail  que  nous  signa- 
lons ne  peut  pas  remonter  à  cette  époque;  le  xu* 
stède  est  trop  voisin  de  celui  durant  lèquel  le 
théâtre  fut  construit,  pour  admettre  qu'une  pop» 
tion  aussi  considérable  d'un  monument  pareil  fût 
déjà  tombée  en  ruines.  Dans  la  construction  de  ce 
théâtre,  aurait-on,  pour  abréger  le  temps  et  dimi- 
nuer la.  dépense,  supprimé  un  certam  nombre 
d'arcades,  qu'on  aurait  remplacées  par  ce  mur  en 
matériaux  moins  voiuuiineux  ?  C'est  encore  la  mie 
énigme  dont  le  temps  seul  pourra  donner  la  sulu* 
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lion,  quand,  par  la  démolition  de  toutes  les  mai* 
soos  qui  encombrent  encore  le  parallélogramme , 
on  pourra  comparer  les  deox  côtés  de  ce  carré^ 
et  voir  comment  se  couiportent  les  arcades,  au- 
jourd'hui compiétemeot  masquées  du  côté  du 
nord ,  à  Fexceptioh  de  celle  qui  sert  d'entrée  aux 
touilles,  laquelle  ne  correspond  pas  à  Tarcadede 
la  tour  de  Roland ,  mais  se  trouve  parallèle  à  celle 
qui  devait  suivre  le  mur  énigmatique. 

J'ai  dit  que  l'architrave  qui  règne  sur  les  arcades 
se  compose  de  deux  frises  disparates ,  arrachées  à 
deux  monuments  très  différents.  L'une,  d'ordre 
corinthien  et  de  très  bon  goût,  présente  une  suite 
de  rinceaux,  des  fleurons  desquels  s'échappent  à' 
mi*corps  des  amours  qui  semblent  combattre  des 
animaux  sortant  ^  à  mi-corps  aussi  y  des  fleurons 
qui  sont  opposés  aux  premiers,  pendant  que  d'au- 
tres amours  volèteut  au  milieu  des  rinceaux,  en  se 
jouant  avec  des  rubans  entremêlés  aux  feuillages; 
l'autre  frise,  de  mauvais  style  ,  ofTre  une  succes- 
sion de  métopes  timbrées  aiteruativement  d'un 
bucrane  et  d'une  téte  de  dou  romain  ;  mais ,  par 
une  nouvelle  bizarrerie,  au  lieu  de  cette  décora- 
tion uniforme  sur  toutes  les  autres  parties  encore 
conservées  des  portiques  du  théâtre,  la  portion 
de  frise  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'arcade  du 
nord  porte  des  taureaux  sortant  à  mi-corps  des 
métopes,  avec  les  jambes  repliées  et  la  téte  incli- 
née de  côté  comme  pour  frapper  de  la  corne.  Deux 
taureaux  dans  cette  même  attitude  se  font  remar* 
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quer  Aussi,  saillants  k  mi-oorps,  au-dassns  de  la 

principale  entrée  de  l'amphithéâtre  de  Nîmes ,  ou- 
verte pareiUement  du  côté  du  aord.  La  rencontre 
de  ces  groopes  identiques,  an  volume  près,  dans  la 
partie  du  nord,  sur  les  deux  monuments,  est-elle 
fortuite,  ou  tienirelle  à  qudques  idées  allégoriques  ? 
te  ne  saurais  le  dire  ;  mais  pourquoi  se  trouvent- 
ils  sur  deux  monuments  dont  la  deslinaliou  était 
si  différente?  Le  taureau  menaçant  de. la  come^ 
était  le  symbole  dée  eombats  de  taureanx;  en  ce 
sens ,  la  présence  d  un  groupe  d'animaux  pareils  à 
l'entrée  deramphithëàtre  de  Nîmes  se  trouve  tonte 
expliquée,  caj  It;  goût  héréditaire  des  habitants  du 
midi  pour  les  spectacles  de  ce  genre  permet  de 
supposer  que,  dans  l'amphithéâtre  de  Nîmes, 
comme  dans  celui  d'Arles,  les  combats  de  tau- 
reaux furent  plus  fréquents  que  les  combats  de 
gladiateurs.  Ifais  comment  appliquer  eette  expU* 
cation  aux  petits  taureaux  de  la  frise  de  larcade 
du  théâtre  d'Arles  ?  k  défaut  de  toute  antre  inler^ 
prétation,  et  eu  attendant  qu'on  en  propose  une 
meilleure,  je  hasarderai  cellen^i  :  des  jeux  scéni*' 
ques  ont  eu  lieu  sur  le  théâtre  d'Arles,  pour  eé» 
lébrer  lanni  v  ei  saire  de  k  naissance  de  Constance; 
le  théâtre  était  donc  dés  lors  en  iut  d'être  livré 
aux  plaisirs  du  publie ,  sa  fondation  devait  donc 
remonter  au  règne  même  de  Constantin.  J'ai  dé- 
montré (Mém.,  t  Xill,  p.  a4)  qtie  l'amphithéâtre 
de  la  même  ville  n'a  pu  être  fondé ,  au  contraire, 
que  sous  le  r^oe  de  ce  même  Conbtanœ. 
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Pont  Aécam  le  théâtre  an-  a^tit  dépouillé  les 

éditices  de  l'Arles  antique  dont  le  séjour,  à  cette 
époque^  devait  .être  déjà  abandoniié  par  les  prin- 
cipaux habitaïUs.  l'armi  ces  édifices  de  l'Arles  pri- 
mitive exiftiait  prûi>ablemeut  un  local  ^  construit 
dans  les  derniers  tenipst  pour  les  taurooatapries, 
local  dans  la  décoration  duquel  pouvait  &e  trouver 
eette frise,  qu'on  aura  employée  à  la décorationdu 
théâtre,  sans  autre  idée  que  celle  de  la  faire  servir 
àrornementation.  Iout|déaioDtre  doncque  la  ville 
actuelled'Arlesétaît  une  ville  nouvelle,  quand  Con- 
stantin rembelliL  de  monuments;  cette  ville  nou- 
velle, qui  constituait  la  duplex  jirelas\  s'était 
peuplée  déjà  depuis  qudque  temps,  sans  doute, 
des  éniigrants  de  la  ville  ancienne  qu'elle  rem- 
plaça définitivement  en  recevant  deCkinstantin  un 
caractère  officiel.  Je  ne  voudrais  d^autre  preuve 
de  oe  que  j'avance  que  cet  parties  de  roches  cal- 
caires encore  existantes  à  plusieurs  mètres  d'él^ 
vation,  à  deux  pas  de  la  grande  entrée  occidentale 
de  l'amphithéâtre,  et  la  roche  de  poudingue,  s'é«> 
levant  aussi  de  la  même  manière  au-dessus  du  ni- 
veau delà  {daoe  du  Forum  j  signalée  par  M*  Clair  % 
roches  qu'on  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de 
laire  disparaître,  quand  on  dut  renoncer  aux  tra- 
vaux d>mbellissement  pour  ne  s'occuper  que  des 

(i)  Psniie,  daplex  ArilAte,  tMt,blaiida  hospiu,  portas,  jiusùn» 
de  cUait  Vrèibut, 

(2}  Les  monuments  d'Arles  antique  et  moderne,  note  6. 
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travaux  de  défeose.Xa  raison  probable  qui  avait 

porté  les  Arelatenses  a  transférer  leur  habitation 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône  lut,  suivant  toute  ap- 
parence, l'envahissement  des  sables  que  les  dé* 
bordements  du  Rlione  jetaieul  trop  spuvent  sur 
cette  pointe  de  la  Camargue^  la  plus  exposée  par 
sa  position  à  ces  exhaussements  successifs  aux- 
quels est  due  la foriuation  de  cedeha.Une  masse 
considérable  de  ces  mêmes  sables  vient ,  d^uis 
peu  de  temps,  d'être  précipitée  sur  le  faubourg  de 
Trinquetaille,  sk  sur  Templaicement  de  la  ville  an* 
tique,  etd!j  former  un  banc  qui  s'ëlève  jusqu'à  la 
naissance  des  branches  de  jeunes  platanes  qui  se 
trouvaient  en  cet  endroit. 

Les  nouveaux  déblaiements  qui  se  feront  sur 
remplacement  du  théàtredevraients*étendre  peut- 
être  jusque  derrière  la  scène;  il  serait  utile  en 
effet,  ce  me  semble,  de  souder  le  terrain  du  post- 
scemum,  point  où  se  trouvaient  les  magasins,  et 
où  j'ai  remarqué,  à  Textrémité  d'une  ligne  partant 
de  l'angle  de  Forciiesti  e  du  coté  du  nord  et  passant 
par  le  milieu  de  la  coupure  du  plan  ^,  l'extrados 
d'un  arceau,  à  ras  de  terre,  qui  semble  annon- 
cer qu'un  couloir  souterrain  existe  en  cet  en- 
droit 

D'après  un  manuscrit  cité  par  ies  écrivains  du 
pays,  on  attribué  à  saint  Hilaire,  évéque  d'Arles, 

la  dévastation  du  théâtre,  duui  la  durée,  d'après 

(i)  Voy,  t.  XIV, 


Digitized  by  Google 


XV  miATu  BomàMw  d'abubs.  7  3 

répoqiie  que  j^aasigiie  à  sa  fondatioDy  n'aurait 

guère  été  que  de  cent  trente  ans.  Cependant,  à 
¥oir  la  manière  dont  se  trouvent  usées  les  marches 
taillées  dans  l'épaisseur  des  grac^ns,  dans  les  par«- 
ties  exhumées  de  rhémic^cie^  on  dirait  que  des 
milliers  de  personnes  ont|  pendant  des  sièdeSy 
foulé  ces  escaliers»  Quoique  la  pierre  dont  sont  fa* 
briqués  ces  gradins  soit  tendre  et  friable^  ce  n'est 
pas  le  court  intenralle  que  j'attribue  à  la  durée  de 
ce  uionument  qui  peut  avoir  amené  un  tel  ëtatde 
vétusté*  U  faut  donc  que  pendant  très  longtemps  '  ^ 
encore  après  Tincendie  de  la  scène,  ce  théâtre^ 
ruiné  et  abandonné,  ait  servi  de  passage  aux  per- 
sonnes qui,  pour  abréger  le  chemin,  le  traversaient 

au  lieu  d'en  faire  le  loiir  extérieuri^nient.  Un  pas- 
sage forcé  à  côté  du  styiobatCiSur  lequel  s  élevaient 
les  colonnes  de  la  porte  royale  correspondantes  à 
celles  qui  sont  encore  debout,  vient  appuyer  cette 
conjecture,  car  ce  passage  {marqué  n,  aux.  fonda* 
tions  du  see¥Uum^)f  est  tout  aussi  usé  que  les  mar* 
elles  des  gradins.  Ce  ne  lut  donc  que  longtemps 
après  la  ruine  de  la  scène,  et  quand  on  Toulutbàtir 
des  maisons  sur  reiiiplacemenL  du  théâtre,  qu'on 
versa )  dans  le  creux  de  l'orchestre  et  de  Thémi- 
cycle,  les  décombres  et  les  immondities  qui  en 
élevèrent  le  sol  au  niveau  des  rues  environnantes. 
Un  autre  témoignage  que  je  puis  iniroquer  en  fa* 
veur  de  ce  que  j'avance^  c'est  une  espèce  de  roue 

(1)  Voy.  les  plans  du  t.  XIV. 
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grossièrement  gravée  avec  la  pointe  d'un  instru- 
ment de  fer  &ur  l'une  des  dalles  de  marbre  du  pavé 
de  rorchestre.  LYnlentioti  de  celui  des  désœuvrés 
qui ,  dans  l'iut^vaUe  de  la  dévastation  au  rem- 
blaiement^ venaient  sans  doute,  pendant  l'hiver, 

passer  leuï's  loisirs  au  soleil  dans  cet  endroit  bien 
abrité,  a  tracé  cette  sorte  de  roue,  a  dû  être  vrai- 
semblablement de  figurer  le  X,  monogramme  du 
Christ,  sur  Une  croix  entourée  d'un  cercle,  sjm- 
j  bole  de  l'univers,  tel  qu'on  le  voit  représenté  sur 
le  plus  grand  nombre  des  sarcophages  chrétiens 
de  cette  époque. 

Si  saint  Uilaire  a  été  l'auteur  de  la  dévastation 
du  théâtre^  il  est  juste  de  reconnaître  qu  'en  cédant 
aux  idées  de  son  temps  et  aux  instances  du  moine 
Cjrrille,  qui  se  renditl^exécuteurdecettebarbarie,  le 
saint  prélat  prit  soin  de  sauver  les  cheis-d'œuvre 
de  l'art  que  nous  rendent  les  fouilles*  Après  l'in- 
cendie du  ihéâlre,  (piand  la  décoratioîi  de  la  riche 
laçade  du^ce/uM#»seiutabimee  dans  le  gouffre  que 
les  flammes  venaient  d'ouvrir,  Hilaire  dut  faire 
combler  immédiatement  le  creux  de  l'hyposce- 
niumf  dans  lequel  tout  avait  croulé.  Cet  accident 
nous  a  valu  la  Vénus,  les  Silènes,  les  bas-reliefs, 
la  belle  tête  de  déesse.  En  efTet,  si  Vhypasceniim 
fût  resté  découvert  et  exposé  à  la  fureur  destruo* 
tive  des  enfants,  ces  dilTérentes  pièces  auraient  été 
brisées  complètement,  et  nous  n'en  posséderions 
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AIT  THÉATA£  BOMAlIi  D  ARLES» 

plus  que  des  fragmeuLâ  informes  eL  de  mécounais- 
sables  débris, 

IVoTA.  Le  haut  du  théâtre  d'Arles  n'existant  pins,  j*ai 
pris  ces  mesares  par  comparaison  avec  celles  du  théâtre 
d'Hercolanum,  d'après  le  plan  gravé  parmi  les  planches  de 
VEncyclopédieia'ïoWo^  le  seul  que  j'eusse  à  ma  disposition. 
Les  bases  de  ees  proportions  réciproques  sont  :  Distance  dn 
milieu  de  la  porte  royale  du  êcenium^  à  l'extrôme  circonfé- 
rence du  parallélogramme  ;  à  Arles,  51  mètres,  à  Hercula- 
num  27  mètres  ;  profondeur  de  la  scène,  depuis  la  ligne  du 
proseènium^  à  l'aplomb  de  Torehestre,  jnsqa'à  la  façade 
da  seenttim,  àÂrles  10  mètcesi  à  HereulMinm,  6  mitres  80 
cent. 
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ÂPfSLÉ 

LES  AMNëS  de  TIMTIGNAG. 


Je  viens  combattre  une  erreur  que  les  plus  cé- 
lèbres antiquaires  du  siècle  dernier  ont  accrédi- 
tée, et  qui  se  perpétue  de  nos  jours  encore  par 
suite  d'une  confiance  trop  aveugle  en  leurs  écrits, 
et  faute  d'examen  des  lieux»  Je  suis  certaia  que  si 
le  cadre  de  son  excellent  ouvrage  sur  les  antiqui- 
tés de  la  Haute-Vienne^y  eût  permis  à  notre  bono- 
Table  président  d'étendre  ses  recherches  jusqu'au 
Has-Limousin^  je  n'aurais  pas  aujourd'hui  à  vous 
faire  part  d'une  remarque  qui  ne  lui  eût  pas 
échappé. 

A  lo  kilom.  au  nord  de  Tulles  (Corrèze),  sur 
un  plateau  élevé,  entre  les  communes  de  Tin  tignac 
et  de  la  Geneste ,  se  trouvent  quelques  ruines  con- 

» 

(i)  Description  des  monuments  des  d^firents  dges^  otsenét 
dans  ie  d^mrtement  de  la  jOamte^Fienne  ^  par  C.-N.  AIIinl 
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nues  dans  le  pays  sous  le  nom  d'Arènes  de  Tin- 
tignac.  L'historien  de  Tulles,  le  docte  Baluze, 
comme  l'appellent  ses  contemporains,  en  parle  en 
ces  termes  :  «  Ën  terminant  ce  chapitre,  je  ferai 
remarquer  qu*il  existait  autrefois  à  ^^,ooo  pas  de 
Tulles,  dans  la  paroisse  de  Naves  et  sur  le  terri- 
toire de  Tintignac^  une  ville  importante  dont  on 
voit  encore  l)eaucoup  de  restes ,  et  surtout  un  am- 
phithéâtre ayant  200  pieds  de  longueur  sur  i5o 
de  largeur.  Dans  ma  jeunesse,  j'en  ai  vu  les  loges 
et  les  ruines  qui  existent  encore  maintenant  ^  > 

Lorsqu'en  17 1 7,  Baluze  écrivait  ces  lignes,  ilétait 
déjà  âgé  de  quatrevingt-six  ans,  étant  né  en  1 63 1 ,  et 
il avoueu'avoir  vu  les  àreuesde  Xintignac  que  dans 
sa  jeunesse.  Ses  souvenirs  pouvaient  donc  être  as- 
sez confus^  et  sans  parler  du  laps  de  temps  consi- 
dérable qui  s'était  écoulé ,  les  yeux  du  jeune 
homme  n'avaient  pu  v^ir  comme  eussent  vu  ceux 
du  docte  Baluze;  il  n'est  donc  point  étonnant  que 
quelques  fautes  se  soient  glissées  dans  sa  descrip- 
tion. Quant  au  dessin  qu'il  a  ch)nné,  il  parait  être 
entièrement  d'imagination;  et  d'ailleurs,  quelle 
confiance  peut-on  avoir  en  un  graveur  qui ,  sur 

ri 

(i)  «<  In  extrtmâ  parte  Ittins  eapitii,  adttolaba  extitiMe  olim 
«  IT.  M.p.  n  Tateift  nobile  oppidum  m  parrochU  Navensî,  et 

«t  agro  Tiuligoacensi,  cujus  multa  adliuc  vestigta  siipersiinl;  in 
«  priinis  vero  arophitheatruni  iiabens  ce.  p.  in  longitudine,  cl. 
a  in  latitudine,  cujus  caveas  et  rudera  quae  etiam  nunc  super- 
sunt,  e^o  vidi  in  juventute  me««  y  Baluze,  Uistoriœ  lUtelensis 
a  if  ri  1res f  17 17. 
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C6tt6  mèm»  planche  ayant  à  reproduire  une  urne 
en  terre  omte  et  une  tuile  à  tt/boffàÊf  a  indiqué 

des  assises,  comme  si  cette  uroe,  cette  tuile 
élaieni  oonstmitee  en  pierree  de  faille? 

Montfaucon  *  avoue  ne  connaître  les  arènes  que 
par  le  rapport  de  Baiuze ,  dont  il  reproduit  le  pas* 
sage  et  le  dessin.  11  en  est  de  même  de  Caylus^ 
qui  a  répété  en  outre  deux  têtes  laui  ées  et  un  buste 
de  femme^  publiés  par  Baluae  et  trouvés  en  cet 
endroit. 

Une  première  erreur  est  dans  la  distance  de 
4|000  pas  de  Tulles»  distance  qui ,  ainsi  que  je  Tai 
dit  y  n'est  pas  moindre  de  lo  kilom.  ^ 

Mais  une  £siute  bien  plus  importante,  bien  plus 
graTe,  consiste  dans  la  désignation  des  arènes  de 
Tinlignac,  sous  le  nom  à! jàmphithéâtre^  Après 
en  avoir  visité  avec  soin  les  vestiges,  je  me  suis 
oonvainoQ  qu'ils  n'ont  jamais  appartenu  qu'à  un 
Aéâtre,  J'ai  suivi  facilement  la  demi-circonfé« 
rence  des  gradins  »  couverts  aujourd'hui  de  moi»» 
sons;  puis  aux  deux  extrémités  de  cet  hémicycle, 
tout  disparaissait,  et  dans  la  partie  qui  eut  du 
compléter  l'amphithéâtre  y  je  ne  trouvai  aucune 

indication  de  constructions  quelconques. 

Au  coutiaire»  lorsque  j'examinai  avec  attention 
le  sol  qui  eAt  occupé  le  milieu  de  Tarène,  lors- 
que je  suivis  la  corde  de  l'arc  forme  par  les  ruines^ 

(i)  Antiquité  expliquée,  t,  III,  a*  partie,  pag,  261. 

(a)  tUcMU d'oMiqmtéi^U  VI,  psg.  â^t». 


Digitized  by 


je  reooDnas  quelques  traces  d'ooe  muraille  que  je 
découvris  ayec  peine  au  milieu  des  herbes  et  des 

roucesy  mais  qui^  évidemment  ne  pouvait  avoir 
appartenu  qu'au  pulpétum^  à  ce  soubassement 

qui  soutenail  le  plancher  de  i'orcheslre.  Je  n*a- 
vais  déjà  plus  aucun  doute;  cependant  je  consul* 
lai  les  plus  anciens  cultivateurs  du  paya^  et  sur- 
tout un  riche  propriétaiie,  M.  Vidalin ,  dont  la 
complaisance  égalelesavoir  .Tous  mecon6rœérbnt 
dans  ma  pensée  ;  tous  me  dirent  que  dans  le  lien 
où  j'avais  remarqué  ce  pan  de  muraille,  le  soc 
heurtait  sans  cesse  contre  des  restes  de  construo- 

tien,  tandis  ([u'il  fendait  sans  obstacle  tout  le  ter- 
rain opposé  à  l'hémicycle*  Après  des  témoignages 
aussi  dëcisifiiy  11  est  presque  superflu  d'observer 
que  l'édifice  était  assis  sur  uu  sol  incliné,  et  que, 
comme  au  théâtre  d'Oranges  et  à  tant  d'autres^ 
on  avait  profité  de  cette  inclinaison  pour  soute- 
nir les  gradins  et  éviter  des  irais  4e  construction. 
Il  est  vrai  que  cette  disposition  n'est  pas  sans 
exemple  dans  les  auipliilhéàtres ,  puisqu'elle  se 
retrouve  dans  celui  de  i^  réjus;  mais  enfin ,  cejlui- 
^  n'est  qu'une  exception  ^  tandis  que  les  théâtres 
de  ce  genre  sont  presque  en  majorité. 

Enfin  une  troisième  rectification  portera  sur  les 
mesures  données  par  Balu2e.  Le  grand  diamètre 
de  l'amphithéâtre,  qu'il  dit  être  de  200  pieds ^  ne 
doit  plus  être  discuté  du  moment  qu'on  admet 
que  ce  n'était  ([u'un  théâtre.  Quant  an  petit  dia- 
mètre commun  aux  deux  genres  d'édiUccs;  il  n  est, 
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réellement  que  de  80  pieds ,  et  non  de  1 5o  comme 
Tiodiqne  Tauteur  de  l'histoire  de  TuUe& 

Je  terminerai  cette  courte  notice  en  témoignant 
le  désir  de  voir  (aire  quelques  fouilles  dans  le 
théâtre  et  aux  environs*  Bim  qu'aucun  historien 
ne  Kisse  meiUion  d'un  établissement  romain  en  ce 
lieu  \  la  présence  d'un  théâtre  ne  peut  laisser  au* 
cun  doute,  et  les  antiquaires  paraissent  assee  una- 
nimement  y  reconnaître  leBatiastumdePtolémée. 
Puisque  le  hasard  y  a  déjà  fait  découvrir  un  si 
grand  nombre  de  fragments ,  -il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  des  iouiiies  ne  seraient  point  infruc- 
tueuses. On  retrouverait  peut-être  quelques-uns 
des  gradins  inférieurs,  et  certainement  des  sub- 
structions  en  assez  grand  nombre  pour  pouvoir 
relever  un  plan  complet  de  l'édifice. 

(i)  m  NiiUa  opfmii  ilUu»  raentio  extat  in  «Btiquis  {oograiibii, 
«  sut  seriptoribos  liiilorianiiii,  neqae  in  Tettritmi  monnniciitîi 
«  ccdeiitrom  et  montstcrionim.  >  Balnz^  liv.  ^  dttp.  i. 
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NOTICE 

SUR  un  SIÊGË  ROMAIN 

VOUIAniinilt  ÂPVELB 

FAUTEUIL  Dfi  SAINT-GÉRARD, 

« 

W  QUI  EST  COUSKRVK  DAHS  L'iOLlftE  GATB&D&AI«S  D£  TOULj 


Les  fidèles  de  Toui,  se  fondant  sur  une  antique 
tradition  populaire,  contemplent  a^ec  vénération 

un  siège  en  pierre  du  pays,  qui  est  placé  dans  la 
chapelle  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  ser- 
vant autrefois  à  la  sépulture  des  évéques  du  dio* 
cèse;  mais  jusqu'à  présent  peu  de  personnes  ont 
recherchéTorigine  de  ce  curieux  monument,  que 
nous  allons  tâcher  de  présenter  sous  son  véritable 
point  de  vue. 

Les  historiens  (presque  tous  ecclésiastiques) 
nous  ont  laissé  bien  peu  de  matériaux  sur  cette 
longue  période  pendant  laquelle  les  Gaules  furent 
administrées,  soit  par  les  Romains,  soit  par  la  pre- 
mière race  de  nos  rois.  Les  diverses  irruptions  des 
Barbares  y  avaient  éteint  en  grande  partie  le  flam- 
xr«  6 
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bleau  des  lumières,  et,  pendant  les  guerres  qu'ils 
se  faisaient  entre  eux^les  seuls  hommes  de  science 
que  possédât  le  pays  s'étaient  réfugiés  dans  les 
cioitres.  Là  s'élaboraient  nos  chroniques,  monu- 
ments bien  précieux  sans  doutei.  nuds  aniquels 
Terreur  et  la  partialité  ont  contribué  pour  beau- 
coup. Cherchons  donC|  tout  eu  respectant  le  zèle 
pieux  de  nos  chroniqueurs,  à  mettre  la  vérité  dans 
tout  son  jour  en  la  scpaiant  des  erreurs  dont  on 
Ta  entourée^  mais,  auparavant,  il  convient  de 
retraoBT  an  peu  de  mots  les  diverses  fbrmas  de 
gouverneaient  qui  ont  régi  la  \iile  de  Toul  :  leur 
connaissance  est  indispensable  pour  appuyer  Tex- 
plication  que  nous  donnerons  du  &uteuil  de 
Saint-Gérard. 
L'époquede  lafonciation  deTottl(7^//iuw^'  Dut- 

lu  m  Lcucorum,  Leuca  ci tas)  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  L'étymologie  de  ce  nom  celtique 
est  également  restée  inçpnnue ,  mais  un  fait  ayéré 
et  reconnu  par  tous  les  historiens  et  les  géogra- 
phes, c'est  que  Toul  était  déjà  une  ville  importante 
lorsque  les  Romains  en  firent  la  conquête. 

Le pays  des  Leuquois,  dentelle  était  la  capitale^ 
comprenait  les  territoires  appelés  aujourd'hui  le 
Toullois  et  le  Barrois,  et  la  cité  de  Toul  se  ratta- 
chait, ainsi  que  d'autres  peuples,  à  une  cité  plus 
importante,  conformément  à  l'organisation  poli- 
tique établie  dans  les  Gaules  avant  Tarrivée  des 
Romains. 
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Moiit  net  uous  anéieroiis  pas  ici  à  léfuier  Fé» 
tnnge  attortion  de  Tabbé  ftiguet»  gfMd-prrfvÀl  de 
l'église  deSaint'Dié^y  qui  prétend  que  la  capitale 
des  Leuquois alait Grandis j  viiie  romainey  aujour 
d'hui  oompriae  dans  le  fiasaigny.  II  avance  saoa 

preuves  que  ce  ï\il  seulement  après  la  ruine  de 
ceUe  cite,  arrivée  sous  Valeutioieii  l^^ou  Julien  U, 
queToui  devint  le  chef-lieu  du  pays  Lucx|uoia  et  le 
iiége  de  son  eyêché. 

Grandis  ou  Grau  fut  effecliveoieDtuDe  ville  de 
grande  importance  sous  la  domination  romaine. 
Ony  voit  les  re&Usd  un  maguiiique  amphithéâtre 
el  des  aquéduca  aouterrains  d'un  travail  remar* 

Cjualjie;  bouvent  aussi  on  y  rencontre  des  uiosaï- 
que&f  des  ijra|g;iaents  de  statues,  dcft  médailles  et 
des  tombeaux.  Cependant,  chose  étonnante,  au-» 
cun  géographe  de  i'autiquité  n'a  fait  uienlioii  de 
la  viU«  de  Gran. 

Le  système  de  Fabbé  Riguet  fut  complètement 
réfuté  par  un  de  nos  compatriotes,  M.  Clément^ 
sous^bibliothécaire  du  roL  Cet  écrivain,  placé  au 
centre  des  trésors  littéraires,  prouva  d'une  ma- 
nière victorieuse  i'existeuce  de  ïoul  comme  chei'^ 
lieu  des  Leuquois,  et  démontra  que  Gran  n'avait 

jamais  pu  laire  partie  de  leur  territoire  puiscj^ii'elle 
dépendait  du  pays  des  Lingones  (Langres)» 

Âpres  la  soumission  des  Gaules  aux  Romains, 
Toul  subit  diyers  ciiaugements  dans  sa  iurme  gou- 
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vernMieiitale.  La  hngue^les  usages,  breUg^on  des 

Leuquûis  se  iiiudifièrent  et  finiieiil  par  se  conlon- 
dre  av€c  ceux  des  vainqueurs*  Toul  fut  donc  ad* 
mioistrëe  à  la  romaine,  et,  tout  en  reconnaissant 
Trêves  pour  sa  ruétropole,  elle  eut  son  gouverne- 
ment particulier  dont  le  chef  se  nomma  d'abord 
ReguluSj  titre  que  Ducange  regarde  comme  équi- 
valent à  celui  de  comte  {cornes),  et  qui  fut  porté 
par  tons  les  gouverneurs  impériaux ,  depuis  la 
dernière  division  de  Tempire  sous  Coustantin, 
ainsi  que  le  rapporte  Zosime. 

Le  Régulas o\x  comte  rendait  la  justice  en  plein 
air,  au  milieu  de  la  place  publique;  son  tribunal 
ae  composait,  suivant  Fusage  romain,  d^un  bémi* 
cycle  disposé  en  gradins  pour  ks  juges  assesseurs 
etd'un  siège  où  il  s'asseyait  en  dominant  la  place^ 
Il  est  évident  que  ces  prétoires  en  plein  air  n'ont 
pu  être  construits  qu'en  matière  sôlide,  afin  de 
pouvoirrésisterafintempériedes saisons. ARome,  * 
.  àLyon ,  à  Trêves,  les  sièges  étaient  en  marbre;  à 
Toul  ils  furent  sans  doute  taillés  dans  la  pierre. 

Quatre  siècles  s'écoulèrent  assez  paisiblement 
sous  la  domination  romaine,  puis  vinrent  les  in- 
vasions des  Vandales,  des  Huns,  des  Bourgui 
gnons,  etc.,  puis  les  Franks  à  lenr  tour  se  fixèrent 
dans  les  Gaules  et  y  jetèrent  les  fondements  de 
leur  empire.  Les  rois  des  deux  premières 'races 

(i)Lte1iftl9ecarti1e  où  siéseaft  le  préteur  éfaît  plaeée  dani  im 

lieu  élevé  au-dessus  dei  juges,  qui  étaient  assis  plus  baâ  sur  des 
bancs  (Cicéron), 
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changèrent  peu  de  chose  à  la  iornie  du  gouverne- 
meoiqu'ils  trouvèrent  établi  \  ainsi  ils  nommèrent 
toujoursdes  comtes  pour  rendre  la  j  ii  sticeàTouL  Us 
étaient  assistés  dans  leurs  fooclious  par  septéche- 
vins  qui  jugeaient  toutes  les  causes  tant  civiles  qae 
criminelles.  Leur  audience  se  liiit  longtemps  sur 
la  place  publique,  puis,  elle  eut  lieu  devàntla  porte 
des  églises^  enfin,  dans  des  temps  plus  rapprochés, 
la  Justice  se  rendit  daus  une  salle  gommée  mal* 
lum  publicumK  Ce  mode  de  gouvernement 

dura  environ  cinq  cent  soixante-dix  ans,  car  ce 
ne  fut  qu'en  926  que  Charles-le-Simple  ayant 
cédé  ses  droits  sur  la  Lorraine  à  Henri-roiseleor, 
empereur  d'Occident,  Toul  lui  réuni  à  l'empire, 
illors  cette  cité  commença  à  former  un  état  parti- 
culier dont  l'empereur  ne  se  réserva  que  le  pro- 
tectorat en  abandonnant  la  souveraineté  de  la  ville 
et  du  comté  de  Toul  à  saint  Gauzelin»  son  évéque.  ' 
Bientôt  après  saint  Gérard,  successeur  de  Gaiize- 
lin^  obtint  delempereur  Othon  11  la  contirmation 
de  ce  privilège  que  vint  sanctionner  une  bulle  du 
pape  Léon  IX,  datée  de  Uome,  le  8  des  kalendes 
d'avril  io5i. 

L'exercice  d'un  droit  semble  acquérir  d'autant 
plus  d'importance  aux  yeux  des  peuples  qu'il  re- 
monte à  une  époqué  plus  reculée.  Saint  Gérard 
n'eut  donc  garde  de  dédaigner  les  profanes  ac- 

(i)  Grégoire  de  Tours. 

(a)  BcDott  Picard,  BUudtti  wéjuesde  2ou(. 
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cessoiresde  la  puissance  des  comtes  romains,  aux- 
quels il  succédait;  aussi  la  chaise  curule,  sur  la- 
quelle ils  l  endaient  leurs  arrêts,  fut-elle  remise  en 
honneur  et  placée  dans  la  chapelle  où  on  la  voit 
aujourd^huii  en  mémoire  du  saint  évéque  qui  s'en 
était  servi. 

Gérard  gouverna  son  diocèse  avec  autant  de 

piété  c^ue  de  sagesse.  Il  lui  donna  des  lois;  il  éta- 
blit même  un  système  de  mesurage  dont  on  re- 
trouve des  traces  dans  les  anciens  titres  de  pro- 
priété. Cet  évcque  peut  être  regardé  comme  le 
véritable  fondateur  de  la  puissance  temporelle 
épiscopale  de  Toul;  mais  ses  successeurs  déléguè- 
rent le  droit  de  rendre  la  justice  et  décommander 
les  troupes  à  un  comte  qu'ils  nommaient  à  cet  e& 
fet.  Mais  cette  charge  étant  devenue  héréditaire 
ainsi  que  les  domaines  considérables  qui  y  étaient 
attachés,  les  prélats  en  prirent  ombrage  et,  en  t  i , 
Giles  de  Sorcyi  l'un  d'eux,  racheta  cette  avouerie 
possédée  alors  par  la  maison  de  Lorraine,  et  la 
réunit  au  domaine  de  son  église.  On  compte  dix- 
huit  titulaires  qui  furent  investis  de  cette  charge 
depuis  saint  Gauzclïn  jusqu'à  son  cxt  inclioo. 

La  ville  de  Toul  resta  sous  le  protectorat  des 
empereurs  jusqu'en  iSSa.^  époque  à  laquelle 
Henri  II,  roi  de  France ,  s'étant  emparé  des  Trois- 
É véchés,  les  réunit  à  sa  couronne.  L'évéque  perdit 
alors  la  plupart  de  ses  droits  comme  haut  justicier; 
enfin,  Louis  XIV  ayant  établi  à  Toul  un  bailliage 
et  un  siège  préaidial  du  ressort  du  parlement  de 
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MetZj  il  ne  resta  plus  au  prélat  que  le  vain  titre 
de  comte  de  Tout,  et  cet  état  de  choses  dura  jus- 
qu'à  la  suppression  de  ïéyêché. 

Le  fauteuil  de  saint  Gérard ,  celui  sur  lequel  ce 
prélat  s'asseyait  pour  installer  le  haut  justicier  qui 
devait  ensuite  juger  en  son  nom,  fut  place  à  côté 
du  maitre-^utel ,  et  chaque  évéque  son  successeur, 
par  respect  pour  ce  grand  homme,  se  fit  un  hon- 
neur de  pratiquer  quelque  chose  de  la  cérémonie. 
Lors  de  leur  intronisation,  on  rétablissait  Tan^ 
tique  chaise  de  pierre  devant  la  porte  de  la  cathé- 
drale; le  prélat  s'y  asseyait  et  recevait  rhomaiage 
de  son  clergé.  Cette  coutume  a  été  suivie  sans  in« 
terruption  par  tous  les  évé(|ucs  jusqu*à  celui  ac- 
tuel, M.  de  Forbin4anson.  C'est,  il  faut  en  con- 
venir, une  cliose  diî^ne  de  remarque  que  de  voir  ce 
si^e  des  préteurs  romains  conserver  à  peu  près 
son  usage  primitif  pendant  près  de  quinze  siècles , 
et  demeurer  encore  intact  auprès  des  tombes  bri- 
sées de  ses  anciens  possesseurs. 

Le  fauteuil  de  saint  Gérard,  qui  est  figuré plAU, 
n*  i*',  est  formé  d'un'seul  bloc  de  pierre  tiré  des 
carrières  de  la  localité.  Le  dossier  a  x*a*  de  haut , 
sur  ©'"yg*'  de  large.  Les  bras,  qui  sont  supportés 
pai^dènx  petites  colonnes  corinthiennes  un  peu  en- 
ga*;ées,  vont  rejoindre  le  dossier  en  décrivant  une 
courbe;  les  parties  latérales  du  fauteuil  et  le  fond 
^Mt  h  panneaux  pleins.  Sa  profondeur  est  deo"35' 
environ  ;  mais  le  siège  ne  s'élève  que  de  o'"i^''  au- 
dessus  du  sol ,  attendu  qu'il  était  autrefois  super- 
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posé  à  UB  marclie-pied  qu'on  n'a  pas  conser^* 

Une  large  guirlande  de  feuilles  de  chêne  entre* 
mêlées  de  vigne  règne  au-dessus  des  bras  et  du 
dossier.  Chaque  montant  se  termine  par  des  hé- 
misphères elliptiques  formés  par  les  feuilles  même 
de  la  guirlande  :  ces  parties  sont  fort  usées  par  le 
frottement  des  mains. 

Les  côtés  extérieurs  et  le  devant  du  siège  sont 
ornés  de  feuilles  d'arbre  disposées  par  quatre  et 
réunies  à  leur  pétiole  par  une  petite  rosace ,  mais 
les  premiers  ont  en  outre  un  encadrement  formé 
par  une  guirlande  de  feuilles  de  saule  entre  deux 
baguettes.  La  plate-forme  qui  saillit  d  environ  o"5*, 
se  trouve  aujourd'hui  usée  à  une  profcnideur  égale. 

Pour  peu  qu'on  ait  e'tudié  la  sculpture  romaiDe, 
on  en  reconnaîtra  facilement  le  styje  dégénéré 
dans  cet  ouvrage,  car,  bien  que  l'ensemble  en  soit 
dépourvu  d  élégance,  la  saUlie  prononcée  des  re- 
liefs, les  guirlandes  de  feuillages  elle  fioidn  travail 
nous  reportent  à  une  époque  où  Ton  conservait 
encore  quelque  idée  du  bon  temps  de  Tart.  Ce- 
pendant les  colonneltes  sont  sans  grâce,  et  leurs 
chapiteaux  sont  évidemment  de  la  décadence.  Ce 
fini  des  détails,  joint  au  peu  d^harmonie  de  len- 
semble,  caractérise  bien,  suivant  nous,  le  règne 
du  premier  des  Constantinsi  et  les  guirlandes  de 
chêne,  attribut  de  la  puissance  suprême,  indiquant 
la  destination  première  de  ce  fauteuil ,  ne  permet-  ' 
tent  guère  de  douter  que  c'est  le  même  sur  lequel 
s  asseyait  jadis  le  Régulas  ou  comte  de  Toul,  in^ 
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stituë  par  les  empereurs  de  Rome.  Enfin ,  des  pam- 
pres chargés  de  raisins  semblent  y  figurer  en 
rhonneur  de  Baccbus,  Tune  des  principales  divi- 
nités (des  LeiKjuois*,  et  leur  rapprochement  des 
guirlandes  de  chêne  sont  une  heureuse  allégorie 
de  Tunion  des  deux  pouvoirs  religieux  et  temporel 
qui  étaient  réunis  aux  mains  du  prince. 

(i)  Bacchus  était  spéciaiemcnt  honoré  à  Toul.  Oq  a  trouvé 
dans  des  fouillei  qa'oo  y  a  failct  one  atatue  de  ce  dieu  el  pla* 
linin  inaoriplioiit  m  son  lioiiiiciir  (Benott,  BisL  de  Ibul), 


DISSERTATION 

.  8UB 

mE  PETITE  STâTUË  ANTIQUE 

DE  LA.  BIBUOTUÈQL£  D£  LA  VILLE  D'AUCU, 

QUI,  I»*APEifl  VKK  AHCIESKS  SX  GOSSTAITTE  TikADITIOX  LOGALSy 
tBKAlT  CXLI.E  SU  VOiTB  JLUIOiniy 


Il  existe  dans  le  local  de  la  bibliothèque  publi- 
que de  la  irille  d'Àuch  une  statuette  antique  de 
marbre  blanc,  haute  de  pouces^  provenant  de 
r ancien  collège  des  Jésuites,  où  il  parait  qu'elle 
était  conservé  avec  vénération  de  temps  immé- 
morial, dans  la  persuasion  où  Ton  était  qu'elle 
représentait  le  fameux  poète  ei  riiéteur  borde- 
lais Ausone^^  d'abord  professeur  dans  la  célèbre 
école  ou  académie  de  cette  ville,  puis  premier 
magistrat  municipal  de  la  méoie  cité,  et  successi- 
vement plus  tard,  questeur  de  Valentinien 

(i)  Deeùu^  ou  plotât  Deeimiù  Mafnvs  Jutonitu  (FasUs 
consulaires)» 
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gouverneur  ou  précepteur  de  Gratien,  fil*  et 
successeur  de  ce  prince,  préfet  du  prétoire  des 
Gaules,  derAfrique  et  de  ntalie,  consuU,  pa- 

li'icc,  etc. 

Cette  petite  statue  {pL  111,  fig.  u  et  3)»  qui  semble 
être  efTectivement  un  ouvrage  du  m*  ou  du  iv* 
siècle,  nous  offre  un  personnage  rumain  ou  gal- 
lo-romaiDy  philosophe,  orateur  ou  magistrat,  vétu 
de  la  toge  et  chaussé  du  ealceus,  tenant  dans  la  main 
gauche  un  mouchoir  roulé  ou  un  volumen^  et  ayant 
le  bras  droit  élevé  dans  Tattitude  d'un  homme 

qui  pai  le,  harangue  ou  déclame.  Il  ne  reste  mal- 
heureuseïnent  de  ce  bras  qui  est  fracturé  que  la 
partie  supérieure  attachée  à  Tépaule. 

Ce  personnage  est  coiffé  en  gros  anneaux  ou 
boudes  arratagés  avec  symétrie  autour  du  front, 
genre  de  coiffure  que  Ton  remarque  sur  les  por- 
traits d'hommes  et  surtout  de  femmes  du  111*=  siè- 
de  et  du  suivant;  il  parait  appartenir  à  Tàge  mûr, 
et  être  d'une  constitution  robuste  et  d'un  tempé- 
rament replet;  son  visage  est  rond,  plein  et  sans 
barbe.  En  général  cette  statue  est  d*un  aspect 
assez  agréable  et  d'un  style  qui  n'a  rien  de  bar- 
bare, bien  que  le  peu  de  correction  de  quelques- 
unes  de  ses  parties  atteste  la  décadence  de  Tart. 

£n  effet,  la  manière  et  le  faire  ou  l'exécution 

(t)LesFditer  eonsulairet  rapportent  le  eooittUit  de  D.  M. 
Aufooias  et  de  Quintui  ChéUtu  HermogenUmui^  OlybrhUf  k 
Tan  de  Rme  iiSa,  cl  de  J.-C.  379. 
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de  cette  petite  statue,  ainsi  que, la  forme  et  1  ar- 
rangement  delà  coilfure,  indiquent  jusqu'à  l'évi- 
dence que  ce  mouument  ne  saurait  appartenir  à 
upe  époque  antérieure  au  r^ne  d'Hadriep,  et 
comme  ce  portrait  est  sans  barbe  et  que  nëan* 
moins  il  ne  peut  représenter  ni  un  dieu,  ni 
même  un  héros,  ni  un  personnage  apothéosé 
dont  il  n'a  point  le  costume  et  les  attributs,  non 
plus  que  l'air  d'éternelle  jeunesse^  mais  qu'on  dit 
recopnattre  au  contraire  sur  lemârbre  la  repré* 
sentation  d'un  honmie  ordinaire,  grave  et  appar- 
tenant à  l'âge  .de  la  maturité^  enfin  comme  il  est 
également  impossible  d*altribuer  notre  statuette 
à  1  époque  suivante  (celle  du  successeur  de  Tra« 
jan  ),  ou  à  dater  du  prindpat  de  cet  empereur  et  à 
son  imitation,  les  hommes  laissèrent  croître  leur 
bai  be,  usage  qui  dura  jusques  à  Constantin  qui  se 
fit  raser*;  c'est  donc  nécessairement  à  une  date 
de  Fart  statuaire,  postérieure  à  ce  prince,  qu'il 
faut  rapporter  l'ouvrage  de  ce  même  art  qui  bit 
l'objet  de  cette  dissertation.  Et  remarquons  en- 
core au  sujet  de  la  nouvelle  mode  iniroiluile  par 
le  premier  empereur  chrétien,  qu'elle  ne  dura 
que  jusqu'au  règne  de  son  parent  Julien  II,  ou 
le  Philosophe  y  et  que  ce  dernier,  qui  ailectait 
la  gravité  des  andennes  mcenrs  et  le  oottume  de 

(i)  Si  fou  ne  remarque  point  de  barbe  aux  portraits  de  Gor- 
(liiu  m  et  d'Alexandre  Sévère^  iliaut  sans  doute  attribuer  cette 
circonstance  à  la  jeunease  de  oes  priuce»,  , 
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la  secte  &tou}iie,  reprit  la  barbe;  mais  il  eut  peu 
d'imitatètirs,  et  elle  disparat  encore  de  nouveau 

sous  ses  premiers  successeurs.  Ou  se  rasait  donc 
aous  le  règne  de  Gratien,  comme  Tatteetent  ses 
mëdaines,  et  du  temps  d'Ausone^  tàit  qui  serait 
uue  iovle  présçmptiou  eu  faveur  de  la  iraditiou 
et  de  ropinion  qui  veulent  que  h  statue  dont  il 

b'a^il  ici  repn'sL'iilc  le  poète  consulaii'C. 

Plus  lard,  1  art  devint  tout-a-fait  barbare,  sur* 
font  hors  de  Tltalie  et  dans  les  Gaules;  mais  oe 
morceau  est  loiu  d  attester  cette  complète  déca-* 
demoé. 

Sans  doute  Fart  slatuairè  iégéném  d'une  mn* 

mère  sensible,  dès  le  temps  d'AleiLandre-Sévère^ 
pour  l'imitation  des  belles  proportions  de  l'en* 
semble  du  coi  ps  liiimaii)',  d'après  les  beaux  luo- 
dèles  de  1  école  grecque;  mais  la  sculpture,  plus 
particulièrement  restreinte  au  portrait  et  à  la  re* 
présentation  des  traits  du  visage,  se  soutint  avec 
avantage  un  siècle  plus  tard*  On  a  encore  de 
belles  têtes,  soit  en  bas-reliefs,  soit  en  ronde- 
bosse,  comme  ici  de  beaux  bustes  apparteuaut  à 
cet  Age  de  décadence.  On  y  sent  cependant  la  dë* 
générescence  de  lart  à  la  manière  dont  les  che- 
veux sont  travaillés  et  fouillés,  aux  pupilles  qui 
sont  plus  profondement  creusées,  aux  contours 
des  ligures  dessinées  avec  plus  de  force  que  de 
savoir  et  d'iutelligence,  à  l'incertitude  des  phy- 
sionomies, enfin  à  la  sécheresse  générale  de  la 
composition,  saui  uu  petit  nombre  d  exemples. 
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parmi  lesquels  noua  placerons  la  petite  statue  dé 
la  bibliothèque  d'Auch*  {pl.  Ulfpg^  a  et3).  ^ 
Elle  a'  la  toge  longue  et  traînante,  et  Ton  sait 

que  ce  vêtement  chez  les  Romains,  auxquels  il 
appartient  essentiellement  ^  et  qu'il  servit  à  ca* 
ractëriser  dans  Tantiquité,  fut  soumis  comme  le 
reste  de  leurs  vêtements  et  de  leur  tqilette  à  Teoi- 
pire  et  aux  vicissitudes  de  la  mode,  tantAt  plus 
longue,  tantôt  plus  courte;  elle  avait  perdu  de 
son  ampleur  du  temps  de  Quiutilien,car.rauteur 
de  ¥  Institution  de  l'orateur  -vent  que  ce  vêtement 
n'aille  par-devant  que  jusqu  a  mi-jambes,  a  Nos 
anciens,  dit^l^,  laissaient  trainer  leur  robe(l^4a), 
comme  les  Grecs  leur  manteau  {pallium)^  et  les 
auteurs  qui  ont  donné  des,  règles  du  geste  dans 
ces  temps-là,  comme  Phtius  et  Nigidius^  n'ont 
pas  tuauquë  d'en  faire  un  précepte* 

«  C'est  pourquoi  je  ne  comprends  pas  où  Plinè, 
qui  était  un  savant  homme,  a  pris  cette  idée  que 
Cicéron  portait  une  robe  traînante  pour  cacher 
le  défaut  de  ses  jambes  (des  varices).  Par  des 
statues  qui  sont  même  d'une  moindre  antiquité^ 
nous  voyons  qu'alors  la  robe  était  aussi  trai* 
nante^«  » 

(1)  Gêlte  obfflTYAtioii  t'applique  égalenent  à  ta  glyptique  cm 
gravure  sur  pierre  fine,  qui  dans  le  Bat-£nipire  larréent  aux 

autres  arts  et  se  conserva  ;m  milieu  de  leur  décadence. 

(2)  D*où  vient  au  peuple  romain  le  nom  tie gens  to gâta* 
(3j  Quint.,  de  JnsL  orat,,  lib.ll,  cap.  iii. 

(4)  Jjfco  ciUUQ  supfà^ 
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«Lonqw  tu  baldet  la  tom  Saerét  êcwêo  o«lto 

toge  longue  de  six  aunes,  ne  t'aperçois-tu  pas  de. 
riodignatioo  avec  laquelle  chacun  délounie  la 
iruo?  dit  Horace  à  son  pareott»  » 

Ce  que  tient  notre  statue  daus  sa  main  gauche 
et  qn'on  eet  d'abord  disposé  à  prendre  pour  un 
volumen  ou  rouleau  de  papyrus^  selon  rindica- 
lion  que  nous^venons  de  donner  nous-^ménie  de 
eet  objet,  aa  oommeDceineDt  de  œfte  disserta- 
tion, pourrait  bien  v  aussi  un  niuuclioir  roulé 
dont  les  orateurs  mmains  se  servaient  pour  s'es- 
suyer la  sueur  du  visage,  dans  la  chaleur  du  débile 
Pline  veut  que  l'orateur  s'essuie  le  front  avec  son 
mouchoiri  mais  de  manière  &  ce  que  ses  cheveux- 
n'en  soient  pas  dérangés,  ce  qui  prouve  Fatten- 
lioi^  que  les  personnes  qui  parlaient  en  public 
andant  de  cette  partie  de  leur  costume,  fort  sbi* 

gnée  dans  notre  statue,  comme  tout  le  reste 
de  leur  habilleo^ent*  Quintilien  dit  encore  que 
k  parure  de  Forateur  comme  celle  des  honnêtes 
gens,  doit  avoir  quelque  chose  d'éclatant,  mais  de 
noble  et  de  màle  en  même  temps*  Pour  la  robe, 
la  ehaussnre  et  les  cheveux,  il  est  mal  de  les  né-^ 
gliger,  mais  aussi  il  n'est  pas  moins  répréhensibie 
.  d'en  faire  Tobjet  d'une  recherche  excessive,  èe, 
qui  beiiible  être  de  la  part  du  le^i^laleur  de  Tari 

(i)  Hor.,  Mpod.  n  ftligli  Id  èt  Memm^  alTrandii  dm  fgmà 
Fompée,  qu'Angoite  éleva  an  nog  4e  dietaUer  rontin  pour  le 
réeenpcmor devoir  trahi  Sextus  Pompée,  fiU  de  son  «Bcien 
maître. 
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oratoire,  un  reproche  de  l'aflEBCtatioii  pooMëe 

ju&tju'à  la  coquetterie  de  certains  orateurs  de  son 
temps  à  cet  égard»  Tel  fut  à  une  époque  SLUié* 
tiettre  le  célèbre  Horiemiosy  oeloi  des  orateurs  de 
rancienne  Rome  qui  s'occupa  le  plus  des  efiets 
étudiés  et  de  la  bonne  grioe  de  ses  vétementSy 
comme  de  Parrangement  des  périodes  de  ses  dis- 
cours* Il  avait  parfaitement  Tart  de  porter  la  toge 
et  la  maniéré  de  la  tenir,  en  plaidant  et  en  fatran» 
guant. 

Quintilien^  au  lieu  déjà  cité  de  son  JmUtuiùm 
dêVormÊsuTy  n'a  pas  négligé  de  donner  des  ré^es 
et  des  préceptes  assez  étendus  sur  le  jeu  de  la  toge 
dans  le  débit  public  K 

Julien  qui  affidbail^  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire^ 
la  gravité  et  ia  sévérité  des  mœurs  antiques  et  %Xoh 
ques  et  les  formes  austères  du  irieux  temps,  dans 
le  costume  et  à  l'extérieur,  comme  dans  ks  prin- 
cipes et  la  conduite,  voulut  rendre  à  la  toge 
qui  était  tombée  en  disgrftce  et  n'était  plus  gnère 

en  usage  depuis  longtemps,  sauf  chez  îcs  grands 
et  à  la  cour,  sa  première  faveur  et  ses  anciennes 


RI 

sions  qui  variaient  du  reste  selon  le  rang,  la  di« 

goité  et  la  fortune  des  personnes),  çomme  par  le 
• 

(i)  Les  orateurs  romaîas  n'avaient  point  comme  nos  avocats 
d*liidbit  partidiUcr;  ceux  de  l*ordre  des  sénatenn  portaiant  la 
laticiave;  ceux  apfMirCcnaiit  à  l'ordre  équestre  on  des  cheraliivf 
Ywtgiuticiavef  logea  de  mime  forme  et  qui  ne  différaicol 
par  la  largeur  dn  dessin  des  béodea  de  pourpre  delà  bordiire. 
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mèam  motif  ii  laiiia  ovottM  m  buthé*  Jovim» 

dans^o^  rcgned'un  moment,  n*eut  point  la  pen- 
sée ou  du  nftoini  le  loisir  4e  modiiier  les  forme» 
de  ce  vétemeiit  natioiiely  et  ce  ne  fut  pas  non  plue 
le  vieux  et  gmve  Vâieutini^n.qui  songea  à  le  rao 
courelr  et  à  Tétriquor.  U  pomnt  doDc  à  Gratien^ 
selon  toutes  les  probabilités,  dans  la  forme  qui  lui 
avait  été  restituée  par  Julien,  et  telle  que  cette 
rpbe  e'offre  à  nos  yeox  d^ns  la  statue  d'Auch. 

La  chaussure  de  ville  en  usage  a  Home  et  dans 
les  proviuces  du  temps  d'Ausone,  comme  dans  les 
«edce  ptéoedents  et  après  lui,  était  le  ealceus  ur^ 
bonus f  ainsi  que  le  nomme  Gicéron;  il  était 
comme  le  complément  nécessaire  de  la  toge  et  on 
ne  le  ]lK>rtait  qu'avec  elle;  nous  le  voyons  aux 
pieds  des  empereurs  eu  habit  civil|  et  des  impé- 
ratrices dans  leurs  statues. 

Celle  chaussure,  selon  Manuce,  était  également 
celle  que  Ton  portait  au  barreau  )  elle  couvrait  en* 
tièrement  les  pieds,  commenotre  soulier,  et  sou- 
vent  une  partie  de  ta  jambe.  Le  ealceus  est  sur- 
tout reconnaissable  au  pied  droit  de  notre  statue, 
à  travers  celui  du  pied  gSoche  on  sent  lès  doigts 
qui  se  dessinent.  ^ 
'  Ce  ealceus,  qui  fut  aussi  soumis  à  l'empire  et  aux 

caprices  de  la  mode,  élail  de  cuir  cl  d'une  jjeau 
molle  et  apprêtée  y  exclusivement  destiné,  comme 
la  toge,  aux  Romains  de  condition  libre;  ces 
hommes,  à  peu  d'exceptions  près,  le  portaient 
habituellement  de  couleur  noire  et  les  femmes 
XV.  7 
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de  couleur  blanche  et  rouge.  Mais  dè&  les  pre«- 
miers  temps  de  l'empire,  les  empereurs  èi  les 
Césars  se  réservèrent  cette  dernière  pour  eui 
seuls  et  privèrent  également  du  caUseus  pourpre 

"les  magistrats  passés  par  les  charges  curules,  qui  • 
Ven  décoraient  précédemment^ 

Mais,  pour  revenir  à  Ausone,  il  paratt  que  les 
premières  années  de  la  jeunesse  et  de  Féducalion 
de  ce  prince  des  poètes  du  iv*  siècle  s'écoulèrent 
à  Toulouse  et  à  Au  ch.  ' 

Dansia capitale  des  Volces-Tectosages^qu'ils^ue 
avec  Martial  du  surnom  AePalladiennej  et  pour 
laquelle  il  s'est  cru  obligé  d'exprimer  poétique- 
ment sa  reconnaissaiice  : 

r 

«  Non  bmîqiiam  titrioeai  nostrî  retîcebo  Toloaam»  etc«i» 

11  reçut  les  leçons  et  suivit  les  cours  publics  de 
son  oncle  maternel  !£im7iitf»ifa^tts  Arborius^ 

r  m 

s 

(i)  Sous  les  empereurs^  c'-eût  été. un  crime  de  lèse*inajesté 
dans  un  panicnlier  que  de  porter  des  eaicei  de  couleur  rouge  ou 
pourpre*  Cependant  Anmiten-Marçellm  noua  apprend  que  Ju- 
lien TL,  ayant  été  informé  qu'un  individu  avait  fait  t'aoquiallion 
et  s'était  revêtu  d*un  manteau  pourpre,  qui  était  également  Pin- 
signe  de  la  dignité  impériale,  prenant  la  chose  en  plaisanterie, 
lui  envoya  des  calcei  de  la  iiicme  couleur,  aiiii  de  compléter  son 
costume. 

(a)  ArboriuSy  natif  de  Dax  ou  d'Acqs  {AquŒ'Augustœ  Tar- 
beUicœ)^  dana  l'Aquitaine,  oii  son  père^  noble  Ëduen,  a'était 
établi  et  mariée  cultiva^  à  l'exemple  de  pluaieui'a  autres  rhéteun 
ses  confrères  »  l'amitié  des  princes  çt  des  grands,  lies  jeunes  « 
césars  Annabatien ,  Constance  et  Constant ,  fi*ères  de  Constantin, 


Digitized  by  Google 


«  I 

%  * 

I 
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qui  y  MfléigMift  lu  rhëlôrii|a«  «véc  hH  grand  suc- 

à  tout,  ce  que  la  jeune«8*  romaine,  en  orient 
9t  en  .moifl#tit,«ofB»it  alors  de  plus  éminent  et 
^  de  plus  auguste,  et  qui  ne  s'était  point  acquis 
moioa  de  réputatioa  comme  avocat  dans  les  tri- 
bunaux de  TËspagne,  de  la  Gaule  Narbonnaise  et 
de  la  Novempopulanie*. 

DaoB  la  eîtë  des  Jusçiif  deyenue  temporaire* 
meol  à  cette  époque  la  métropole  cmle,  militaire 
et  ecclésiastique  de  cette  dernière  province^  de- 
puif  et  à  la  suite  du  sacd'Eauae(jS/fitfa)<  par  les 

^'Aiiaom  nous  représente  retenas  à  Tonlooîe  comme  dans  tiae 
âme  d'eau,  eoiflADl  dene  eetCt  Tflle  ki  oom  da  célèbre  pi  o- 
fesseur,  Tadmirent  àleurfamilhrrhé  et  irait  wm  doute  connaître 

plus  tard  son  nom  et  son  mérite  à  rempereiu" ,  qui  l'appela  à 
Constanlinople  et  le  nomiua  précepteur  d'un  de  ses  lils,  cpi  on 
croit  être  Gonstaotin  II.  Arhorius^  aussi  riche  que  considéré 
daneceUe  nqaveUe  capitale  de  L'empîre  romaÎB^  etajeal  aeaecrvé 
jQsqnee  à  la  fin  k  faveur  do  lOOTeraio ,  y  monml  dtna  an 
peu  afaneé  (Anson.,  PiàtniaUa  m»  Prcfesicm 

(1)  tt  Te  sibi  palMise  antetuUt  toga  docta  Tolosse^ 

«  Te  Narbonensis  Gallia  proposuiL 
'  «OnartioqjpalaiMiaenMNMittilMinati 

<  Bt  Aen  liilmtannwi  ^pgnpMi  NgtempopaHe, 

(2)  Le  premier  sac  iJ^Elusa^  cité  métropolitaine  de  la  Kovem- 
pnpvfenie  cm  ^  Aquitaine,  que  ruinèrent  les  Allemani  aux 
ordrade  09cir#|  nécessita  dans  les  dernières  années  du  lu*  siècle 
k  translation  provisoire  de  tons  les  établissements  publics  et 
pMticulsèicmeBl  do  's^go  épiscopal  de  cette  capitale,  dans  k 
.viUo  d'Aneh,  déjà  décorée  dq  litre  è^Augasia^  et*  jouissant  du 
droil  latin  (/W  Lalii).  Pompouius  Mêla  dit  des  Juscii  :  «  Aqui- 
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barbares  du  Nord^  à  la  fin  du  nu  siècle,  Âusone 
eut  pour  professeur  un  autre  célèbre  rhéteur 
Staphylius^ ^quidovissait  en  même  temps  qu'jifr- 
boriusj  et  à  qui  notre  poète  reconnaît  n'être  pas 
moins  redevable  qu'à  celui-ci  et  à  Jules  Ausone. 
son  père^^. 

Pour  qu'Ausone  recueilltt  les  bienfaits  de  Ten^ 

seignement  de  cet  habile  et  sage  instituteur  qui 
ne  parait  point  avoir  ouvert  d'école  publique 
ailleurs  qu'à  Auch,  et  pour  que  le  maître  se  soit 
acquis  des  droits  aussi  puissants  et  aussi  étendus 
à  la  gratitude  de  son  disciple,  il  faut  nécessaire- 
ment admettre,  malgré  son  silence  et  celui  des 
historiens  et  de  ses  biographes  à  cet  égard qu'il 
donnera  un  certain  témps  dans  cette  .ville  auprès 

«  tanorum  clarissimi  suot  Auscii,  in  Ausciîs  Elusa  berris,  oa 
<i  plutôt  Cleni  berris»  »  noiD  celtique  d'Aoch»  que  lai  donoeiit 
ritinéniire  d'Antooio  et  la  Table  de  Peatiager.  On  trouve  dans 
AiDiDieD->Btarcellîii  ' : '«  HovempopidoB  Ansci  commandaDt  et 
«  EloMtes»  »  ' 

(i)  Aiisone  lui  donne  la  qualité  de  citoyen  d'A,ucb|  Civis  JuS" 
ciuSf  et  dit  de  lui  : 

n  Te,  Suphyll,  genitam  atirptflioyeaiptipaliSy 
«  Ta  mihi  qaqd  genitor^  qnodavaaealila  anus  ntmniqae, 
«  Alter  ot  AusoniiMi  after  ut  Arborius*  » 

An  t.,  ProfessoreSy  ao. 

(a)  Julius  Ausonius  de  Bordeaux,  médecin  de  Tempereur 
Valentinien  I,  était  natif  de  Bazas  (^Cossio  Fasatum)m  YojrezsoD 
éloge  dans  les  Parentalia  d'Àusone,  î« 

(3)  Parmi  les  biographes  d'Ausone,  noas^dterona  Siie  Tinet 
J.  Scaliger,  Soucha^^  d*Orbessan  (Êdairdflsements  aor  Anaene; 
Variétés  Itiféraîres^  t.  II),  Tabbé  Janbert,  Bf.  Ampère^  etc.;  eCe. 
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du  docte  Auscitain  qu'il  coa]fmre|pour  1  erudi- 
tion,  la  science.  L'éloquence  et  la  fécondité^,  à 

litiodule,  it  iile-Live,  à  V  arron,  à  Scaurus  et  à 
BpolMs^t^  OÙ  son  oncle,  du  reste,  ne  le  perdit  pas 
dormis  à  raison  du  voisinage  des  deux  cités,  et 
parce  que  Tora leur  Arhorius  dut  étre||||ielé  plus 
d'40iftv£t>is  dâns  celle  des  Ausdi  p^r  plaider  à 
son  barreau  peudant  le  séjour  que%on  neveu  iit 
daosJe  ûhef4iea  des  Âquitains-Novempopulains. 

Voici  ce  que  les  savants  auteurs  de  V Histoire 
littéraire  de  la  France  disent  de  cette  école 
d!Aiidi  dont  l'élève  de  Staphylius  nous  a  révélé 
l'existence,  en  nous  tranhuitjUaut  le  nom  de  celui 
qui  en  fut  sans  doute  le  principal  ornement  : 

«  D  y  a  lieu  de  croire  que  les  écoles  qui  devin- 
«rent  si  célùl)res  dans  les  deux  siècles  suivanLs  (le 
<iaf^  )e  v9*  )^  à  Besançon,  à  Bordeaux,  à  Auch^  à 

*  4 

(i)  «  Gnannalice  ad  Scsunini,  nique  Prolm  promplissins  • 
«  Hiitoricam  tAUm  Livii  et  Hmdoti ,         [  rhfllor, 
«  Onuiit  doctrio»  ratio  libi  cogniui  quaDlam  * 
«  QDBdit  MXCCDtitTaiTO  tolnniiDibm. 

loco  citato  supra. 

(a)  Nous  ne  connaissons  aucun  onvrage  de  Probns.  H  a  existé 
deoz  célèbres  grammairiens  do  nom  de  Scanrns  ;  I.  Mareus 

Ttrentius  Scaurus,  qui  vivait  sous  i'empercur  Adrien;  II.  Ptt- 
hlms  Terentius  Scaurus  ou  Scaurinus  ,  fils  du  premier ,  et  qui 
fut  précepteur  de  l'empereur  Lucius  Verus.  On  ne  sait  auquel 
de  ces  deux  savants  hommes  appartient  le  Draité  de  Vorthogra" 
phe  ou  de  la  dijférmce  des  mots* 
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'  «  Poitiers,  prirent  leur  commeacement  au  moins 
c(  dans  le  second  siècle  ^  » 

Plus  loin,  les  mçmes  écrivains ,  après  avoir 
parlé  de  1  école  de  Nàrbonne  q^u  ils  présument 
avec  raison  avoir  répondu  à  la  renommée  de  cette 
ville,  Yi^té  des  plus  peuplées  et  des  plus  illustres 
des  Gaules^uoique  Tantiquité  u'aitfait  mention 
que  d'un  selil  de  ses  professeurs  (le  rhéteur 
Marcel,  ou  Marcellus)^  ajoutent  :  u  II  faut  en  dire 
«  autant  d^Auch  où  Ton  ne  vit  paraître  dans  oesiè- 
s  cle  (le  I  }  qu^un  seul  professeur  de  rhétorique, 
€  mais  qui  passait  pour  un  très  savant  homme  et 
<  qu'Ausone  rq;ardait  comme  son  malire  et  son 

«  père.  » 

On  voit  que  les  savants  Bénédictins  de  la  con« 
gr%itioQ  de  Saint *Maur  font  ici  allusion  au 

'  passage  de  l'auteur  de  la  Commémoration  des 
professeurs  de  Bordeaux,  relatif  à  Staphylius. 

On  conçoit  que  lorsque  riieureux  précepteur 
de  Gratien  fut  parvenu  aux  premières  dignités^ 
soit  du  palais  des  césars,  soit  de  l'empire  romain, 
et  qu'on  l'eût  vu  arriver  à  la  plus  haute  faveur, 
non-seulèment  auprès  de  fton  royal  élève  qui  fut 
son  meilleur  ouvrage ,  mais  avant  lui .  près  du 
vieux  Valentinien  et  plus  tard  de  Thèodose-le- 
Grand'  qui;  en  lui  écrivant  pour  lui  deniander 

r 

(i  j  Tom.  I,  État  des  lettres  dans  les  Gaules  au  ii©  siècle. 
(2)  Proclamé  par  une  siiiguU«r«  (soïnçKleoce  empereur  d'O' 
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ses  poéàmf  lui  doone  le  nom  de  père^  et  lui  eo- 

corde  le  titre  de jjutrice,  la  plus  haute  distinction 
qu*ii  put  accordei'  à  ud  particulier,  et  qui  dau& 
une  «vdieDee  le  fit  «sscroir  devant  lui,  tandis  que 
ses  fila,*  les  jaunes  cé&ars  Arcadius  et  Hoauiiu^^ 
se  tetieient  debpuC  dans  Tattitude  de  la  déférence 
et  du  respect;  que  lorsque  le  disciple  de  Staphy-- 
Lus  fut  recûUiiu  pour  le  plus  beau  géuie  poétique 
de  son  temps,  et  qu'à  fLome-entiii,  line  statue  ful^ 

élevée  aux  frais  du  trésor  public  à  iioli  c  c  uiibU- 
iaire»  dans  la  Forum  de  Irajan,  parmi  les  grands 
hofomès  des  difEIrents  âges  de  le  TÎUe  éternelle^ 
ou  conçoit,  disons-uous,  que  la  ville  d'Âuch  eu 
sa  félicitant  d^  -  Tavoir  possédé  quelque  tempe 
dans  ses  murs  durant  ses  jeunes  années,  et  d'avoir 
été  en  quelque  sorte  le  berceau  de  ses  études  lit* 
téraîres'^  dot  le  considérer,  jusqu'à  un  certain 
puiut,  comme  son  concitoyen  et  son  patron,  et 
lui  accorder  à  ce  titre  des  honneurs  particuliers, 
ainsi  que  Toulouse  et  Bordeaui  sans  doute. 

Ausone,  bientôt  après  la  mort  de  son  cher  Gra» 
tieD,  dont  la  perle  fut  uneealamité  pour  l'empirei 
abandonna  la  cour  et  les  affaires  publiques,  malgré 
les  instances^et  les  caresses  de  ibéodose,  et  vint 
chercher  le  repos  et  les  doux  loisirs ,  Votium  eum 
mmi$  d'fioracfiiy  dans  .sa  retraite  champêtre  et 

■ 

jowr  et  e»  nêsMttinps  que  «•deriAtr  ]>rio««  pff*"'*""^!  àmsm 

pftmhreoniui. 
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104  DISSERTATION 

philosophique  de  Noy^erus^  maison  de  campagne 
située  auprès  de  Saintes  (  urbs  S^ntoniea^  ),  chef- 
lieu  desSantoneSjCl  (jifil  a  décrite  avec  complai- 
sance dans  une  de  ses  dernières  épitres^,  et  dont 
nous  avons  reconnu  la  position  auprès  du  vil- 
lage de  Toulon  (  le  NoviO'Regum  4e  l'Itinéraire 
d'Antonin),  dans  une  dissertation  '  qui  fait  paiv 
tie  de  nos  Antiquités  inédites  ou  nouvellement 
expliquées  de  la  ville  deSaiiUeset  du  département 
'  delaCharente^lnférieure^. 

L'ancien  consul,  le  patrice  romain,  Tex-iqsti- 
tuteur  impérial  vécut  encore  dans  son  cheriVbi^e- 
ruSj  qui  conserve  quelques  restes  des  construc- 
tions d'Ausone  douze  années  qui  lurent  peat^ 
ètre  les  plus  heureuses  de  sa  vie,  et  il  y  mourut 
en  394* 

(i)  Et  MeMoUmum^Samoimm;  Ptolémée,  Titiiiteirad'Aa- 

tODin,  la  Table  théodosîenne,  etc. 

(a)  Epis,  X  X  ï  V  ad  Pa  u  Un  u  m. 

(3)  Dissei  talion  sur  l;i  position  de  No^^erus,  maison  de  cam- 
|>agne  du  consul  Ausooe,  dans  le  pays  des  Santones,  et  sur  U 
dîrectioD  de  la  voie  romaine  de  Buniigak  Ji^etkoiamtm  Sanio^ 
mim,  qui  coDdoisaU  à  cette  vilia, 

(4)  Uo  vol.        9»ihf  iSaO|  tvee  planchi», 

(5)  Les  reste»  assez  ooosidéraUes  de  la  viUa  d'Anscme  eoat 
situés  entre  lé  TÎUage  de  Tonlon  et  le  lieu  de  la  Biraudière 
^  route  de  Saintes  à  Royan  et  à  Talraont).  Parmi  ces  ruines  on 
a  reconnu  celles  d'un  hain  dont  V hypocaustum  est  conservé.  Des 
fonilles  ont  aussi  mis  au  jour  un  pavé  en  mosaïque  à  comparti- 
mentS'y  beaucoup  de  médailles  impériales  en  argent  el  surtout 
eo  bronzai  partieulièrement  du  Bas-Empirey  de»  fragments  de 
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Cest  là,  dit  M.  Ampère  %  qu'il  écrivit  aux  rh^ 
MCM  des  ^ules,  d'Espagne  et  d'Italie^  les  éptires 
moilié  grecques,  moitié  latines,  jen\  d  esprit  bi- 
zarres où  les  deux  langues  se  mêlent  jusque  daos 
leÉ'<iiii$aies  vers,  jusque  dans  les  mêmes  mots.  Ce 

lurent  ses  tlei  uit  i  s  ouviai^es. 

Qs»  tours  de  force  n'étaient  qu^  des  jeui<  d'es» 
prit,  des  délassements  de  travaux  plus  sérieux,  qui 
n'avaient  d'autre  valeur»  même  aux  veux  de  i  au* 
teur,  quecelle  d'une  certaine  difficulté  vaincue;  et 
certes,  le  barbare  mudeine  qui  corii[}arait  le  me- 
nte d'un  bon  poète  à  celui  d'un  ^abile  joueur  de 
quilles,  aurait  fait  ici  une  comparaison  assez  juste 
entre  ces  deux  talents. 

Si  d'un  c6té  nous  voyons  dans  notre  petite  sta* 
tue  «  le  rhéteur  qui  ^e  pose  et  se  drape  dans  sa 
«  robe  doctorale,  •  pour  nous  servir  d'une  image 
de  M.  Ampère, lorsquHl  nous  représente  Fillnstre 
professeur  bordelais  du  iv**  siècle ,  d'un  autre  coté 
nons  retrouvons  également  dans  le  monument 

d'Auch  cet  lioaime, 

Tranquillusy  démens  ^  oculU,  voce ,  ore  serenus 

type  de  la  physionomie  d'Ausone  ^  d'après  ses 

sculpture  de  statuaire  en  marbre,  ainsi  qne  des  dallei  et  des 
revétemeots  de  murs  extérieurs  eu  la  même  substance. 

(i)  Cours  de  LiUérature  française  an  collégie  dtt  France,  7^  leçon. 
Atuone.  (  Vey,  ïoiinial  ^énk  de  riDitraction  publique,  Rem 
des  Deox-Moodesy  etc.) 

(%)  «  EpicétUony  in  pairem  smum  JuUum  Ausonmm*  » 
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propres  expressions  et  le  signalement  qu'il  nous 
a  Uissé  de  son  caractère ,  iidèlemeot  exprimé ,  à 
notre  avis,  par  les -traite  de  son  visage,  ipirotr  de 
nos  inclinations  et  de  nos  passions. 

D'après  les  oonsidérations  et  les  molits  que  nous 
venons  d'énoncer  dans  ce  mémoire,  nous  n'hési- 
tons pas,  jusques  à  preuves  contraires^  à  maintenir 
Tatlribution  de  I4  statue*portrkit  dont  nous  nous 
occupons  au  rhéteur  et  consul  Ausone,  dont  il 
n'existe  du  reste  aucun  autre  portrait  oonnu  et 
authentique,  cL  dont  riinage  manque  à  Ticono- 
graphie  romaine. 

Du  reste^  il  faut  bien  dire,  et  nous  sommes  très 
disposés  à  reconnaître  que  notre  petite  statue 
n'a  rien  de  monumental»  et  que  par  conséquent 
elle  ne  peut  être  raisonnablement  considérée 
comme  un  monument  votii  et  public  dont  elle 
n'offre  aucun  des  caractères»  et  qu'elle  ne  doit  être 
regardée  que  comme  une  copie  réduite  d  une  autre 
statue,  dans  de  plus  fortes  proportions,  que  leshar 
bitants  de  la  cité  A^uâusius  avaient  élevée  au  di&> 
ciple  àeStaphylius  et  au  neveu  d'^rèori£/^,  et  peut- 
être  de  celle  qu'il  obtint  du  sénat  romain. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici, 
en  terminant  cette  dissertation,  que  dans  l'espace 
de  temps  qui  s'écoula  du  règne  de  Constantin-le* 
Grand  à  celui  à  HonoriuSj  y  compris  ce  dernier, 
plusieurs  statues  furent  érigées,  par  ordre  des  em- 
pereurs, à  ilcs  iliJlcurs  et  à  des  poètes.  Consîaiice 
et  J  uiieu  1 1 ,  qui  u  et  ait  alors  que  césar,  en  iken  t  éle- 
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ver  une  i  Flavius  Eugène*;  h  premier  de  ces 
princes  en  fit  aussi  dresser  une  au  rhéteur  Victo- 
rin  %  au  poète  ThemisHui^  et  à  Pétrone  Maxime^ 
honneur  renouvelé  ou  confirmé  en  sa  taveur. 
Théodose  et  Honorius^  en  décernèrent  également 
une  au  célèbre  Glaudien  dont,  à  l'exemple  d'Âu^- 
sQue,  le  laurier  d'Apollon  décora  les  iaisceauaL 
consulaires. 

Ces  statues  décoraient,  comme  celle  d*Ausone, 
le  forum  de  Trajan,  ou  dès  le  temps  de  Septime- 
Sévère  on  plaçait  ces  sortes  de  monuments  consa- 
crés aux  hommes  illustres  par  la  patrie  recon- 
naissante. 

Les  inscriptions  antiques,  p»irvenues  jus([u'à 
nousy  uouis  font  connaître  combien  cet  honneur 
fut  prodigué  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces 
par  les  empereurs,  le  sénat  romain^  les  décurions 
des  municipes  et  des  colonies. 

Ammien- Marcellin 6  nous  apprend  que,  du 
temps  de  Constance,  les  Romains  avaient  la  pas- 
sion de  se  faire  ériger  des  statues,  non-seulement 

(1)  Gruler,  pag.  406, 11°  i. 

{1)  Saint  Jérôme,  Supplément  de  la  Chronique  d'Mtisèbe} 
laint  Augoitiiii  Con/essiom» 

(3)  La  ttâtae  de  Thémistim  était  cd  Inronze;  il  l'obtint  en 
véeoinpeiMe  d*iiD  hymoe  qa'il  avait  oonposé  pour  Gonstanee, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même.  (  Themist.y  Orat,  iv,  in 
ConstanL  imper,) 

(4)  Gruter,  pag.  /^/jf),  n"  vu. 

(5)  Gruteri  t.  II,  pag.  691,  n''  v, 

(6)  A.iiiin.-Marcell.|  lib.  XiV^  cap.  ti. 
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de  marbre  mais  de  bronze,  et  même  de  les  faire 
dorer ^  fantaisie  qui,  du  reste,  n'appartient  pas 
exclusivement  à  ce  siècle,  et  qui  avait  pris  nais*- 
sance  dans  les  âges  précédents^. 

Ce  goût,  ou  si  Ton  veut  cette  passion  pour  les 
statues  signalées  par  le  secrétaire  de  Galien,  at- 
teste un  fait  artistique,  c'est  qu'à  l'époque  dont 
nous  parlons,  les  arts  appartenant  au  dessin,  et 
particulièrement  la  statuaire  et  la  sculpture, 
étaient  loin  d'être  encore  n^ligës  et  abandon«- 
nés. 

« 

(i)  C'est  ainsi  que  Néron,  toujours  liuliaro,  fit  dortr  la  Maine 
oamriNred'AleBandn4o-Gnuiid,  omnie  de  Lysippe. 
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SUR  LES  ARCS  DE  TRIOMPHE 
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BU  DÉPAfiT£MEJST  DE  YAUCLUSii. 
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#  % 

/ 

âM€ê  ^'guumi,  itt  CiAismAs  n  m  qavaiiaoii. 

Les  arcs  antiques  restaut  encore  en  France 
spot  assez  peu  nombreux ,  surtout  ceux  élevés  ' 
pour  célébrer  une  victoire,  un  triomphe  designé, 
lies  ruines  des  monuments. qui  sont  arrivés  jus- 
qu'à nous  indi<:[aeiU  presc[ue  loiUes  des  travaux 
d'embeUissementi  de.  décoratioui  mais  affectent 
rarement  une  sigpification  conquérante  et  poli- 
tique. 

En  cet  étaty  c'est  une  chose  digne  de  remarque 

que  de  trouver  dans  une  seule  contrée,  dans  le 
flus  petit  de  nos  départements ,  trois  arcs  de 
*  triomphe  bâtis  au  lendemain  d*une  guerre  et  pour 
uu  fait  de  guerre,,  dont  deux  d'uu  état  considé- 
rable de  conservation  i  et  tous  situés  à  une  très 
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faible  distance  l'un  de  l'autre,  trois  lieues  au  plus. 
Telle  est  la  siluadon  4u  département  de  Vaucluse» 
qui,  dans  son  sein,  compte  les  arcs  d'Orange, 
de  Carpentras  et  de  GavailloD|  auxquels  nous 
pouvons  ajouter,  à  cause  de  sa  similitude,  ce- 
lui de  Saint-Remy,  bourg  du  département  des 
Bouchesrdu-Rhône,  distant  de  Cavaillon  seule- 
ment de  deux  lieues.  Chacun  de  ces  monuments 
a  été  souvent  étudié  et  décrit;  les  antiquaires  et 
les<  artistes  ont  trouvé  là  une  mine  féconde  à 
exploiter.  Après  trois  siècles  de  discussion ,  on 
pourrait  broire  que  tous  les  points  de  cette  ma- 
tière sont  éclairés  et  fixés: ils  devraient  l'ctre,  si 
l'on  ne  tenait  compte  que  du  grand  nombre  àes 
travaux.  Néanmoins  les  avis  sont  loin,  même  au- 
jourd'hui, d'être  uniformes;  des  systèmes  con- 
tradictoires se  combattent  tbujours;  chaque  jour 
même  semble  en  ejnfànter  dé  nr niveaux  :  ce  n'est 
donc  pas  encourir  le  rep^'oche  de  présomption 
que  de  diiscuter  encore  sur  ce  sujet.  D'ailleurs , 
si  l'on  a  étudié  chacun  de  ces  monuments  pris  à 
part/'on  a  peu  réfléchi  sur  leur  ensemble  collectif, 
sur  leur  situation  respective;  on  a  peu  considéré 
et  surtout  iort  rarement  expliqué  leur  rapproche- 
ment. Est-ce  un  hasard?  est-ce  un  système? 
première  queslion  dont  l'importance  frappe  sur- 
tout|  et  qu'un  seul  antiquaire  a  soupçonnée  et 
discutée  dans  ces  derniers  temps*.  Ensuite  qui 

(i)  M.  le  mtrquit  d«  Fortia  d'Urban. 
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*  les  a  coûfttruks?  à  quelle  époque?  eu  quel  hon- 
neur? Autres  questions  non  moins  graves  qui 

tireut  une  grande  pailie  de  leurs  difficultés  de  la 
multiplicité  même  et  de  la  diversité  des  avis. 
JSous  allons  làcljcr,  dans  un  travail  d'ensemble, 
de  coordofiuer  tout  ce  qui  a  rapport  à  celte  ma« 
tiwe  intéressante.  Quoique  les  principales  opi*- 
nions  déjà  émises  soient  à  peu  prè$  connues,  car 
la  plupart  '  ont  été  publiées ,  Mpendant"^  comme 
quelques-unes  sont  encore  manuscrites  et  que 
d'autres  se  trouvent  con^nées  dans  des  histoires 
locales  ou  assea  rares^  ôu  peu  lues,  il  pe  sera  pss 

sans  intérêt,  et  cela  devient  indispensable  pour 
rinteiligence  de  cette  discussion  ^  de  fournir  une 
analyse  bréro  et  chronoidgique  -des  divers  sys- 
tèmes produits  jusqu'à  ce  jour.  Mais  avant  tout 
il  convient  de  décrire,  en  peu  de  mots,  les  mo- 
numents dont  nous  allons  nous  occuper;  car  il 
,  .est  impossible  de  raisonner  et  de  rien  conclure 
sans  avoir  présents ,  au  onoins  par  la  pensée,  les 

objets  dont  la  structure  et  les  détails  sont  ])our 
ainsi  dire  les  pièces  justiiicatives  de  toute  expli- 
cation archéologique*  Notre  plan  est  donc  tracé  : 
nous  ej^amiuerons  d  abord  les  uiopumenls  en 
euxHXiéme^;  nous  mentionnevona  ensuite  les  opi- 
nions dont  ils  ontétéTobjet;  et  nous  terminerons 
en  produisant  nos  propres  idées  et  ce  que  nous 
croyons  approcher  le  plus  près  de  la  vérité. 
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^rc  d* Orange, —Nous  commencerons  par  l'ai  e 
d'Ofange,  comme  le  pius  important  et  celui  qui 
Be  présente  le  premier  àTantiquaire  qui  pénètre 
dans  le  raidi  de  la  Fi  ance.  Parmi  les  nombreuses 
dABOKiptioDs  qui  en  ont  été  doonéoii  la  préfé- 
rence doit  être  eoeordée  k  celh  de  M«  de  GMperin^ 
qui,  vivant  sur  les  lieux  et  fort  d'une  étude  jour- 
nalièrey  nèus  paratt-avoir  le  mieas  tu  oe  monu- 
ment. «  C  est^  dit-il*,  un  édifice  carré,  d'envii  on 
no  mètres  de  hauteur,  percé  da  trois  arcades,  les 
deux  latérales  plus  petites,  et  aonteno  par  quatre 

colonnes  corinlliiennes  cannelées.  Au-dessus  de 
la  corniche  qui  surmoote  Tattique  et  termina  o^* 
dinairemen^  ces  scM*te8  d'edifioee  règne  un  nou» 
veau  st^loljatey  égal  en  hauteur  à  peu  près  au 
quart  de  la  hauteur  totale  du  monnmënt.  Cest 

sur  ce  stylobate  que  sonl  ^lavées  les  fraudes  ba- 
tailles et  plusieurs  autres  attributs.  La  face  méri- 
dionale^ celle  qui  regarde  la  ^Ue,  est  une  des  pins 
endommagées^  les  archivoltes  des  arceaux  sont 
ornées  avec  goût  d'une^guirlande  de  fleurs  et  de 
fruits  du  dessin  le  plus  riche.  Au-dessus  de  l'arc 
orientalyon  voit  des  armes  amoncelées;  des  épées^ 

■m 

(i)  Histoire  de  k  viUed'Oraogeeidema&liqiûté»..  Orange, 
i8i5»i  vol.  in-is. 
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des  piqiMty  dm  animiiiirqoiaenndeiit  d'enseigne 

et  qtii  paraissent  être  des  pourceaux,  enfin  des 
boucliers.  Sur  quatre  de  oçs  boucliers  se  troiivent 
des  inots  k  demi  efibcët  et  qae  l'on  a  las  de  diffé- 
rentes manières.  Je  les  rétablis  ici  dans  toute  leur 

t>es  boucliers  on  lit^  en  haut» 
VDiLLVs  et  BU  bas  jltot.  • .  .|  rar  un  second  bon- 
clier  DACVii£i.«.j  sur  un  troisième  ma.£,io;  enfin 
.sur  un  quatrième  ÂAoaovtH.  La  frise  est  ooirverte 
de  gladiateurs  combattant,  de  petite  dimeuslou. 

Un  attique  règne  au-dessus  do  grand  arc;  et  au- 
dessus  de  la  cOmicbe  qui  surmonte  les  petits,  on 

voit  confusément  la  poupe  d'un  vaisseau,  des  tri- 
dents et  divers  instruments  de  marine.  Dne  se- 
conde corniche  règne  plus  haut,  qui  supporte  le 
second  stj^lobate.  Celui-ci  est  couvert  au>dessus 
du  grand  arc  de  la  représentation  d'une  bataille 
très  animëe.  Ce  sont  des  barbares  à  demi  nus, 
€XHi verts  de  vastes  boucliers,  aux  prises  avec  les 
Romains  armés;  il  paraît  y  avoir  de  la  cavalerie 
dans  les  deux  partis.  A  côté  de  la  bataille,  et  au- 
dessus  du  petit  arc  oriental,  on  voit  la  figure 
d'une  femme,  la  léte  appuyée  hui  sa  main,  dans 
l'attitude  d'un  parfait  repos.  La  face  orientale  est 
fort  bien  conservée.  Quatre  colonnes  corîn- 
lliieunes  la  décorent  :  entre  ces  colonnes  on  voit 
des  captifs  liés  deux  à  deux,  les  mains  attacbées 
derrière  le  dos;  au-dessus  des  caplifs  se  trouvent 
des  faisceaux  d'armes  et  d'enseignes.  La  frise  est 
couverte  de  gladiateurs  comme  celle  de  la  face 


œéridiaiifile^kcoruicbe  maoque  on  grande  partie. 
•Eile  asi  rannoDtéft  d'qo  «ttiqiie  eu  milÎM  dUqttel 

on  voit  la  téte  de  Pliœbus,  entourée  de  rayons  et 
enciidrëe  dans  no  arceau  dont  les  borda  aontoou- 
veru  d'étoilee>  Dee  dem  anglea  de  Tattique  pnw 

.t^ut  deux  çoraea  dai^oadauce.  La  aecoûde  cor- 
.niobe  eat  supportée  par  deni  ayrènes;  ensuite 

règne  le  t^rand  stylobate  du  sommet  qui  est  nu, 
mai  s  ter^ué  par  une  cernicbe  très  bien  travaillée. 
*  La  &ee  septentrionale  est  bpbui  entière  de  toutes: 

son  ordonnance  est  la  meiiàe  ijue  celle  de  la  face 
méridionale^  mais  sa  conservation  plus  parlaile 
permet  d*admirer  la  perfection  de  Fardiitrave  du 

giaud  arceau.  Entre  cet  architrave  et  les  coiouues, 
on  voit  des  trous  des  crampons  qui  paraissent 

avoir  été  destinés  à  sceller  de  grandes  figures  de 
bronze*  Au-dessus  des  petits  arcs,  on  remarque 
comme  sur  la  fàce  mâridicmale  des  trophées 

d*armes  composés  de  boucliers,  de  piques,  d'é- 
péçs  et  d'enseignes  qui  représentent  toujouis  un 
qqadrupède  aend>lable  à  un  pouroeau;  au  haut 
de  ces  trophées  on  voit  une  brague  ou  pantalon 
en  usai^e  dans  les  Gaules*  Au-dessus  du  petit  ar- 
ceau du  levant  on  lit  ces  noms  sur  des  boucliers  : 
au  haut,  vers  la  droite,  bf  \  vers  le  milieu,  au  bas 
d'un  grand  bouclier  qui  porte  deux  cigognes^ 
RATVi;  au  bas,  vers  la  gauche,  un  fragment  de 
nom  ...os RE.  Siii- l'ai ccau  du  coucliaiil  on  lit  ces 
deux  noms  aussi  dans  des  boucliers,  Mt^^N  e  ;  bo- 
UVAGVS.  La  frise,  au  lieu  de  présenter  des  gladia- 
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crampons  d'une  inscription  en  bronze.  L'attique, 
ainsi  que  la  p^urûe  du  irouto^  au^detsu^  de  la  cor- 
niche, porte  des  traces  nombreuses  de  semblables 
crampons  qui  devaient  retenir  des  ornements  en 
métaL  Au-^easua  de  k  corokhe  et  des  deux^o6lé» 
de  Tattique,  on  voit  des  vaisseaux,  des  naàts,  dte 
tridents  et  divers  autixs  instrumeqls  de  marine 

bien  oonsenrés.  La  grand  stylqbate  supérieur  portai 

au-dessus  du  grand  aro^la  représentation  d^une 
l>atailla  pareille  à  celle  de  la  lace  méridionale.  Âu 
levant  de  cette  bataille^  on  Voit  un  enfoncement 
d'oii  parait  sortir  un  homme  à  cheval,  et  à  côté 
de  cet  enfoncement,  au-dessus  de  Tare  du  levant, 
on  voit  divers  instruments  de  la  religion  des  an*- 
ciens,  le  bâton  augurai,  la  palère,  le  cympu/um, 
le  fra^criculum  et  l'aspergille.  La  face  occidei>- 
tale  est  la  plus  maltraitée  :  toute  la  partie  supé- 

lieme  en  estdétruilr;  niais  on  distingue  au  bas 
des  ligures  dè  captifs  semblables  à  celles  de  la  lace 
du  levant/ Le  dessous  des  arceaux  est  excessive- 
ment orné.  Dans  le  grand  arc  et  immédlatenient 
au-dessous  d'une  des  impostes  de  l'arceau,  on  voit 
deux  têtes  de  divinités  d'un  très  bon  dessin  celles 
représentent  un  homme  et  une  jeune  femme  cou- 
ronnés de  feuilles  d'olivier*  Rien  n'égale  le  dessin 
qui  recouvre  le  cintre  du  grand  arceau  et  celui  du 
petit  arc  du  coucliant;  ce  sont  des  caissons  d'uu 
travail  admirable  et  d'une  grande  élégance  de  dis- 
positions. Enfin  an-dessus  de  l'imposte  qui  règne 
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tout  le  long  de  la  voûte  du  grand  arc,  on  voit  une 
guirlande  composée  de  fleurs  et  de  fruits  et  sou- 
tenue de  dislaDCe  dbtauce  par  des  têtes  de 
femmes*.» 

Voilà  quel  ëtait^  en  t8i5^  Tëtat  de  Tare  d'O- 
range. Depuis  cette  époque,  des  travaux,  de  con* 
solidalioa  ont  été  pratiqués  dans  ce  monument» 
dont  les  parties  essentielles  avaient  perdu  la  force 
et  les  points  d'appui  nécessaires.  Plusieurs  causes 
avaient  amené  ces  dégradations  :  l'action  du  temps 
d'abord,  et  ensuite  le  poids  des  constructions 
dont  les  princes  d'Orange  avaient  surchargé  le 
sommet  de  l'édifice.  Ce  fut  Raymond  des  Baux  qui, 
dans  le  courant  du  xm^  siècle,  fit  entourer  l'arc 
d*une  bâtisse  épaisse  dans  laquelle  se  trouva  noyée 
toute  sa  partie  inférieure;  et,  le  surmontant  d'une 
tour,  il  fit  ainsi,  d'un  ouvrage  de  sculpture, 
une  fortification  destinée  a  la  défense  de  sa  ville, 
un  poste  avancé  pour  signaler  l'ennemi  et  le  pré- 
venir. Plusieurs  salles  furent  pratiquées  dans  Tin- 
térieur  de  l'édifice;  l'arc  oriental  surtout,  qui  fut 

(i)  L*arc  de  triomphe  d*OraDge  a  été  bien  souvent  gravé. 
M.  de  Laborde,  dani  «on  grand  ouvrage  «nr  les  Monuments  de  la 
France^  lui  a  consacré  cinq  pUnches  qui  en  présentent  les  dllfé* 
rente  aspects  et  les  parties  de  détail.  LaPise  en  fournit  des  vues 

nombreuses;  Migtaard  Va  dessiné  et  fait  graver;  Touvrage  de 
M.  de  Gasparîn  en  contient  un  dessin  fort  exact.  De  nos  jours  il 
a  été  reproduit  par  MM.  Goblain,  Chantron,  Chauvin,  etc.  M.  Fra- 
ry,  membre  de  la  Société  royale  des  Antiquaires,  on  a  inséré  une 
gravure  au  trait  fort  nette  et  très  fidèle  dans  son  ouvrage  înti* 
tuié  :  Monuments  de  Vancien  Comîatvenaissin, 
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employé  à  cet  usage,  porte  des  tràces  de  mutila- 
lion,  et  ron  n'y  voit  plus  aucuns  restes  de  sculp- 
ture. La  partie  occidentale  temble  aussi  a^oir  été 
le  plus  endommagée  par  l'énorme  masse  qu'elle 
avait  à  supporter.  Quoi  en  soit,  Raymond 
des  fiaux  a  plus  de  droit  à  notre  reoonnaissanoe 
qu'à  nos  reproches^  car  c'est  à  cette  fautaisie  féo- 
dale que  nous  devons  la  «SDUservation  de  l'édi- 
fice. On  peut  le  voir  ainsi  flanqué  de  talus  et  de 
bastions  dans  les  gravures  qui  décorent  l'ouvrage 
de  La  Pise,  historien  d'Orange.  Par  les  soins  ré* 
cents  et  fort  bien  entendus  de  MM.  Carislie  et 
Rénaux ,  ce  précieux  nu>nument  est  assuré  au- 
jourd'hui d'une  longue  existence.  Les  restaura- 
teurs ont  fait  preuve  de  goùt^  eu  bannissant  de 
leur  projet  toute  prétention  architecturale  et  d'or» 
nementation  ;  il  &ut  leur  savoir  gré  de  n'a- 
voir voulu,  comme  ils  le  disent,  que  rétablir  la 
forme  primitive  par  des  masses  qui  viennènt  se 
joindre,  en  les  respectant,  aux  restes  antiques,  et 
s  unir  avec  eux,  sans  contraste  choquant;  de  ma- 
nière que  la  silhouette  actuelle  du  monument 
présente  sou  ancienne  et  véritable  configuration'. 

fi^  On  ne  saurait  trop  souhaiter  que  radmînîstrntion  voulût 
bien  exécuter  un  piau  indiqué  par  M.  Caristie  daos  une  notice 
i|a*il  vient,  de  j^yier  sor  ï*M$at  actuel  de  Carc  d'Orange  et 
det  Mâtne  emtêqmes  d'Omngf  ^  d^Miee,  Ce  plan  est  biea 
■iaipte  «t  iaip«rt«  Immmuii  k  Is  iMiiiMn«tioii  àt  rif»dBtrraBipb«» 
ht  toi  sur  lëqMl  il  tit  bâti  aetrwâv»  aQjfMrd'hui  c»  oohIvb-Inw 
da  toi  4s  II  RHits  royale  qui  oostiHinis  mie  placs  cjreafaAr^  dt 
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^A^^Cor/^lrar.L'arccletrioiBphe  de  Carpen- 
IrasefttmoiDS  connu  que  celui  d'Orange  :  ses  dimen- 

bions  sont  loin  d'être  aussi  considérables^  il  ta  est 
de  même  de  son  état  de  conservation*  JMéanmoiaSi 
tel  qu'il  esty  il  mérite,  au  plus  haut  degré,  ratten- 
tiou  des  antiquaires,  ci'autant  mieux  qu'étudie 
plus  tard,  il  reste  plus  à  faire  à  son  sujet.  Ce 
tnonumenl,  enfoui  tour  à  tour  dans  les  dtl)r  is  de 

la  cathédrale  primitive,  dans  les  dépendances  de 
Tancien  évéché,  et  occupé,  en  dernier  lieu,  par  les 
cuisines  du  nouveau  palais  épiscopal,  n^avait  per- 
mis de  contempler  jusqu'ici  qu'une  seule  de  ses 
faces,  celle  de  l'ouest.  Grâce  aux  travaux  de  dé- 
blaiement) exécutés  avec  beaucoup  d'adresse  et  de 
succès  par  M.  Rénaux ,  architecte  du  département, 
toutes  les  partie^^  de  ce  monument  ont  revu  le 
jour,  et  les  peines  ont  été  bien  payées  par  la  dé-* 
couverte  d*un  magnifique  trophée  qui  décore  la 
face  de  1  est,  et  la  rend  pour  le  moins  égale  à  la 


1 

conservation  des  sculptures  est  surtout  due  au 
soin  intelligent  des  anciens  architectes,  qui,  for- 
cés par  leurs  plans  d^englober  une  portion  de  cet 


ce  qui  ramaiw  an  fUeà  d«  1*4411»  foi  ennc  phivitlcs 

en  attaquent  les  fondai  ions.  IM.  Caristie  voudrait  que  l'on  abaissât 
le  sol  de  la  route  de  3o  cent,  au-dessous  de  celui  de  l'are,  «  t  que 
FoDgaroii  de  dalles  le  dessous  du  monumeoietsoo  pourtour  sur 
IM  kurgeur  de  2  sèlres.  Les  édifices  comme  celai -d'Orange  eeat 
UKz  raree  poor  qae  1*00  ne  Bé|^se  ries  de  €e4|si  doU  en  «m» 
ver  le  durée. 


L  lyui^cd  by  Google 


pi.ir. 


Arc  de  Triomphe  Romain  de  Carpenlras. 
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arc  dans  les  oonstroctions,  aTaietit  I&Mséim  espace 
de  plus  d'un  mèlre  eutre  la  bâtisse  et  le  luouu- 
mtnt,  et  Famieiit  rempli  de  tem  afin  de  prêter- 
ver  les  figures. 

Aprè&le  savaat  évéque  de  Yaison,  Joseph-Marie 
Saares*9  M.  M^nard,  de  l'Académie  des  loacrip^ 
lions,  s'est  occupé  de  cet  arc  de  triom|  )lie*  et  en  a 
donné  une  description  adoptée  par  M.  le  marquis 
deFortia  d'Urban ,  dans  le  cinquième  volume  de 
fjrt  de  vérifier  les  dates,  que  nous  ne  pouvons 
mieuK  faire  que  de  reproduire  ici  avec  les  variant 
le»  du  savant  éditeur  de  l'ouvrage  des  Bcnédic» 
lins  ^  :  «  On  remarque  d'abord  que  le  corpa  entier 
du  monument  formait  un  carré  long  de  huit  cent 
douze  centimètres  de  longueur  sur  quatre  cent 
8oixante«trois  de  lai^^eur^  ti  d'environ  dou2e  mè^ 
Ires  et  demi  de  hauteur;  tout  bâti  de  grl»8  quar* 
tiers  de  pierre  de  taille  du  pays.  Il  y  a  dans  cba* 
cun  de  ses  angles  une  grande  colonne  cannelée  et 

rudentée,  élevée  sur  uu  piédestal  dont  il  ue  paraît 
que  la  partie  supérieure^  le  reste  se  trouvant  ei^* 
terré  aoua  le  pavé  moderne^  les  cimiaea  en  sont 
presque  niuiilées.  Le  piédestal  de  ces  colonnes, 
ainsi  que  leur  entablement^  aont  eo  resmai*  Deux 

(1)  Descriptiuncula  AvenionU  et  Comîtatus  venascmi.lMg- 
duDÎ,  1678.  ^ 

{%)  Mémoires  dit  VAemdénét  éet  hueripikass  et  ^Betiu^Let^ 
treSy  U  XXXIIi  p.  741  et  saiv. 

(^)  Jrt  de  vérifier  Ui  dates  osant  Père  chrélknney  t.  éAL 
8°,  àe  WLM  MTfnU  de  f  oilîa.  PârlS|  1617* 
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des  iaoes  de  Tédifiee  sont  pero^  par  une  trctâe 

don t  les jaaibâgesson t can aelés e t ru d e 1 1 1 (  s , comme 
les  colonnes,  avec  des  bases  semblables.  On  ne 
-voit  de  bien  entier  et  dégagé  de  la  maçonnerie 
que  la  seule  lace  occideutale  :  celle-ci  est  ornée 
entre  les  cplonnes  d'un  grand  trophée  én  bas» 
relief  élevé  et  attaché  sur  le  haut  d'un  tronc  d'ar- 
bre^ d'où  pendent  de  chaque  côté,  dans  la  partie  ' 
supérieure,  deux  boucliers  chargés  de  quelques 
ornements;  l'uu  hexagone,  qui  est  le  plus  appa- 
rent, et  Tautre  ovale,  qui  ne  parait  qu'à  demi  hors 
de  celui-là  :  de  plus,  il  sort  de  chaque  côté,  dans 
la  partie  inférieure,  un  faisceau  de  javelots  ou  de 
dards,  qui  sont  liés  avec  une  attache  dont  les 

bouLs  soi  teiiL  de  dessous  les  Ijoucliers  de  forme 
ronde.  On  voit,  outre  cela,  au  milieu,  une  coLte 
d'armes  daAs  laquelle  passe  le  haut  du  tronc 
d'arbre,  liée  d'une  ceinture  à  plaque  j  une  espèce 
de  manteau  retroussé  de  part  ei  d'autre  vient  se 
nouer  sur  le  devant  de  cette  cotte  d'armes.  Le 
tout  est  terminé,  dans  le  faite  de  larbre,  par  une 
sorte  de  casque  rond  d'oà  sortènt  de  longs  cfae- 
Yeux.  Au-dtssous  des  trousseaux  de  javelots  et  de 
chaque  c6lé  du  tronc  d'arbre  est  aussi  sculptée, 
en  bas-relief,  une  %ure  d'homme  debout,  qui 
par^t  avoir  les  mains  liées  derrière  le  dos,  dont 
le  corpà  est  coihrert  d'une  draperie  en  forme  de 

manteau,  qui  descend  [)lns  bas  que  le  genou  et 
qui  est  attaché  et  noué  sur  les  épaules;  ces  deux 
figures  sont  plaeées  en  regard»  Au  surplus,  quel* 
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ques  frustes  et  d^radées  qu'elles  soient  ruoe  et 
l'autre  y  ou  y  entrevoit  qu'elles  ont  la  barbe 
courte  et  que  celle  de  la  droite  a  des  cheveux 

longs  qui  volUgeiU  de  part  et  d'autre  avec  une 
espèce  de  bandeau  autour  de  la  téte;  celle  de  la 
gauche  ne  paraît  avoir  que  le  bandeau  ^  dont  les  • 
bouts  sont  pendants  sous  le  nœud  derrière  la 
téte.  On  ne  peut  dire  de  quelle  sorte  de  chau»» 
sure  étaient  couvertes  les  jambes  de  ces  deux 
figures  y  garce  que  la  dégradation  de  la  pierre  a 
presque  effacé  cette  partie;  ce  que  Ton  aperçoit 
seulement  de  singulier  à  côte  et  aux  pieds  de  la 
figure  qui  est  à  droite,  c'est  une  espèce  de  queue 
d'animal,  qui  ne  se  distingue  cependant  qu'avec 
quelque  peine ,  parce  qu'on  a  plus  particulière- 
ment mutilé  cette  partie  inférieure  du  trophée 
par  l'ouverture  d'une  porte  qui  donne  dans  la 
cuisine  de  révéché.  » 

Le  déblaiement  opéré  par  M.  Rénaux  a  mis  à 
jour  les  trois  faces  du  nord^  du  sud  et  de  X^^^f 
embarrassées  dans  les  conslractions,  lorsque 
M.  Méuard  vit  le  monument,  vers  1760;  et  ces 
découvertes  ont»  de  tout  point,  confirmé  .les  as- 
sertions du  savant  académicien  au  sujet  de  Tordre 
des  colonnes  alors  masquées  par  la  maçonnerie* 
Ainsi  qu'il  l'avait  conjecturé»  l'ornementation  est 
d'ordie  composite.  Aujourd'hui  isolé,  l'arc  de 
Carpentras  peut  être  examiné  sous  toutes  ses 
faces.  Celles  du  midi  et  du  nord  présentent  une 
ouverture  eu  torme  d'arC;  dont  la  voûte  intérieure 
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ne  parait  pas  avoir  été  sculptée;  l'archivolte  ex« 

térieure  est  ornée  d'un  dessin  d'assez  bon  goût  et 
supportée  par  des  pilastres  cannelés,  surmontés 
chacun  d'un  imposte  d'ordre  composite.  H.  Mé« 
iiard  a  déjà  mentionné  les  quatre  colonnes  en 
ressaut  qui  figurent  aux  angles  extérieurs.  A  par* 
tir  de  rarcliivolte,  il  ne  reste  plus  rien  de  la  partie 
supérieure  du  monument,  qui  sans  doute  devait 
8*élever  encore  à  près  d'un  tiers  de  la  hauteur 
totale,  A  la  description  du  trophée  de  l'ouest,  il 
n'y  a  qu'une  seule  observation  à  faire;  elle  porte 
sur  le  signe  assez  peu  distinct  qui  s'aperçoit  aux 
pieds  de  la  ligure  de  droite,  et  dans  lequel  on 
avait  cru  voir  la  queue  <f  un  animal.  M.  Olivîer- 
Vilalis,  bibliothécaire  de  la  ville  deCarpentras,  et 
auquel  ces  détails  sont  devenus  familiers,  veut 
y  distinguer  la  trompe  d'un  éléphant*,  et  nous 
aurons  un  parti  à  tirer  de  cette  observation  pou* 
velle  lorsque  noiis  discuterons  l'origine  du  mo- 
nui^ient.  La  face  de  Test,  la  mieux  conservée, 
représente  uu  trophée  à  peu  près  semblable  à 
celui  d(  jà  décrit.  On  y  voit  deux  prisonniers,  les 
mains  attachées  derrière  le  dos ,  et  retenus  par 
une  chaîne  à  un  tronc  d'arbre  placé  an  milieu 
•d'eux,  qui  supporte  deux  carquois  remplis  d'ar- 
mes, des  javelots,  deux  cors  ou  cornets  recourbés, 
et  auquel  sont  suspendues,  par  une  courroie 

(  I  )  Bssai  âe  dhsertaihn  sur  tare  de  triomphe  romain  de  Car- 

pentms,  linp.  du  JJevilUrio-Queoio.  Curpeulras,  in-4**  de  P* 
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commune,  deux  largea  épëes  dans  des  fourreaux 
ornës  de  dessins  en  losange.  Au  pied  du  tronc 
sont  figurées  deux  armes  diOerentes;  d'un  côté  est 
une  hache  à  deux  tranchants,  de  l'autre  un  poi^ 
gnard  hvge  et  court  dont  la  poignée  est  très  petite 
et  dont  la  lame  recourbée  a  la  forme  d'une  S,  Le 
costume  des  captifs  est  divers  et  ne  paraît  pas 
appartenir  à  la  même  nation.  Celui  de  gauche,  et 
qui  semble  le  plus  âgé,  al^Jjéte  nue;  ses  cheveux 
sont  courts,  sa  herbe  à  moitié  coupée  :  il  n*a  pour 
tout  vêtement  qu'une  double  peau  de  mouloa  qui 
lui  recouvre  la  poitrine  et  le  ventre,  et  tombe  par^ 
derrière  jusqu'au-dessous  des  jarrets;  ses  jambes 
et  ses*  bras  dénotent  la  force  et  la  maturité.  Le 
captif  de  droite  a  l'air  plus  jeune  et  son  costume 
indique  chez  lui  ou  une  condition  supérieure, 
ou  une  nation  plus  civitisée.  il  porte  sur  la  téte 
une  espèce  de  bonnet  phrygien  ;  un  large  man- 
teau, retenu  par  une  agrafe  devant  la  poitrine, 
flotte  sur  ses  ëpaules  et  rétombe  jusqu'au  milieu 
de  la  jambe;  ses  bras  et  son  corps  sont  envelop- 
pés d'ui^e  tunique  ramassée  autour  de  ses  reins 
par  une^  ceinture*  On  ne  distingue  pas  bien  le 
vêtement  des  jambes;  on  dirait  un  pantalon  étroit 
•  serré  par  des  courroies  entrelacées*  L'un  et  l'autre 
guerrier  sont  d'une  haute  stature  et  destinés  à 
attester  par  leur  force  la  valeur  de  leurs  vain* 
queurs^. 

* 

(i)  M,  dt  Laborde  a  consacré  à  Tare  de  triompha  da  Carpeo^ 
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Art  dé  Ca\^àillon,  —  Le  monument  désigné 
sous  ce  nom  se  voyait  auU  efoU  dans  le  jardin  du 
prévôt  de  la  cathédrale;  aujourd'hui  il  est  situé 
enlre  la  cure  t  i  une  maison  particulière.  En  1760, 
lorsqu'il  fut  .  visité  par  M*  Méoard^  ce  qui  exis» 
tait  encore  consistait  en  une  grande  et  seule 
arcade,  avec  un  pilastre  de  chaque  côté,  chargé  de 
feuillages  en  dessin  courant  et  surmonté  d'un 
chapiteau  oiué  de  feuilles  dacanthe  affectées  à 
l'ordre  corinthien  I  mais  plus  court  d'un  modula 
que  les  chapiteaux  de  cetordre,  ce  qui  indique 
un  pilastre  allique ^  au-dessus  des  archivoltes  ou 
cintres  de  l'arc  se  Toyait  une  victoire  ailée  dans 
chaque  angle,  tenant  une  palme  de  la  main'drt)ite 
et  une  couronne  de  la  gauche.  La  partie  inlérieure 
du  nbonument,  à  prendre  depuis  la  corniche  de 
l'arcLivulte,  se  trouvant  cachée  sous  terre»  on  ne 
pouvait  eu  juger.  M.  Ménard  n'avait  eu  garde  de 

trts  les  pltodies  CTV  et  GY  du  premier  volume  de  son  ouvrage. 
L'uae  lejiiéâeule  la  vue  intérieure  de  l'arc  avant  son  déblaie- 
ment, et  i'autre  le  trophée  occidental.  A  ce  sujet,  nous  signale- 
rons une  erreur  ou  uu  oubli.  CeUe  vue  du  trophée  de  Touest  se 
trouve  reproduite  tous  deox  titres  :  l*nne  sous  celui  de  Monu- 
ment de  CarpentraSf  qui  est  le  véritable;  l'autre  loiii  celai  de 
Mommau  antique  dU  moye»-égeàMonutt,  Ce  dernier  Utre  est 
erroDé^  el  cette  plenche  est  de  trop.  Stna  rien  ^er  à  bqq  mérite^  « 
«n  peat  ligMler  qttelqoct  distradloiii  dut  on  ouvrage  ami  r^ 
nerf  «able  et  «ossi  "vette. 

Les  dessins  que  mnis  reprodiii^oas  représentent  les  fnccs  nou- 
vellemeiU  det  ouvertes,  lis  s(3tu  de  la  plus  entière  exactitude. 

(t)  Mr moires  de  l'Jcodcmie  des  InscrijHionSf  U  XXX 11^ 
p.  766  et  siiiv. 
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comprendre  dans  cette  description  une  architrave 

et  une  frise  d^entablement  ornées  de  comparti* 
ments  chargés  de  divers  dessins  de  fleurs  ou  de 
feuillages.  Ce  morceau  purement  postiche,  mal 
assorti,  n'a  jamais,  comme  il  le  dit,  appai  lenu  k 
cet  édifice^  dont  la  sculpture  est  très  différente  et 
bien  autrement  travaillée*  Cest  ce  qui  engagea 
Jilignard  à  le  retraucher  dans  le  dessin  qu'il  fit 
autrefois  de.ce  monument ,  et  d'après  lequel  a  été 
exécutée  la  gravure  qui  se  trouve  dans  iVlouiiau- 
con  ^.  Cette  description  empruntée  à  M.  Ménard 
a  été  entièrement  adoptée  par  M.  le  marquis  de 
Foi  lia  dans  le  cinquième  volume  de  YArtdevéri* 
fier  les  dates*  M.  Mérimée,  inspecteur  des  monu- 
ments historiques,  qui  a  vu  cet  arc  en  iô35', 
constate  dans  son  architecture  des  mutilations 
nouvelles.  En  effet,  l'amortissement  est  détruit, 
l'arcade  a  été  bouchée;  des  deux  pilastres  observés 
parVénard,  un  seul  subsiste  encore;  la  corniche 
qu'ils  suppoi  talent,  ainsi  que  les  chapiteaux,  sont 
détruits,  mais  l'archivolte  couverte  de  rinceaux 
élégants  se  voit  toujours,  de  même  que  les  deux 
victoires  ailées.  La  décoration  de  la  face  opposée 
est  la  même,  mais  plus  fruste.  La  voûte  est  formée 
d'un  assemblage  de  ciutres  parallèles  dont  un 

(i)  Yoy«s  «nui  le  i*'  vol.  des  Monamenis  de  laFrance^  etc.y 
par  M.  de  Laborde, /i/.  37,  38  et  89,  oooteneot  la  vue  générale, 
le  plan  et  les  détails  de  cet  arc  de  triomphe.  Foy»  Totavrago 

cilé  (le  M.  Frai  y. 

(2}  Notes  d^unî't  yoge  t^ans  le  midi  de  ia  F/n/ice,  Paris,  1 635» 
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seul  est  oi  ne  de  caissons  à  rosace.  Au  reste,  plu- 
sieurs parties  du  luoDumenti  et  notamment  ia  iace 
latérale  que  Fon  peut  apercevoir,  semblent  ayoir 
été  construites  avec  des  morceaux  de  sculpture 
rapportés  et  ayant  sans  doute  appartenu  à  nn 
édilioe  plus  ancien.  Ce -troisième  arc  de  triomphe, 
renfermé  dans  le  département  de  Vaucluse,  parait 
avoir  été  le  moins  important;  c^est  aussi  ienioia% 
conservé  des  trois. 

Je  dirai  fort  peu  de  chose  du  monument  de 
Saint-Remy,  car  je  veux  surtout  concentrer  mes 
recherches  dans  la  contrée  dont  je  me  suis  plus 
particnlièrement  oconpé.  Située  à  deux  lieues  de 
Cavaillon,  de  Fautre  côté  de  la  Durance,  cette 
ville  offre  dans  son  voisinage  plusieurs  vestiges 
d^antiquités,  et  entre  autres  deux- monuments  de 
premier  ordre  souvent  décrits^  et  représentant 
l'un  un  tombeau  avëe  cette  inaeriptîon  ssx.  l.  n 
iVLiEc  c.  V.  FARENTiBUS  8VEIS.  et  omé  de  bas- 
relieis  sur  les  quatre  iaoes;  et  l'autre,  un  véritable 
arc  de  triomphe,^  dont  quelques  portions  aeokh 
nienl  sont  rcblces.  Toulc  sa  partie  supérieure  est 
détiuite,  depuis  l'archivolte^  les  faces  latérales 
ne  présentent  plus  signe  d^  sculptureb  Lorsque 
M.  Ménard  la  vu  en  1672  %  le  monument,  d'après 
sa  description,  consistait  en  une  graude  arcade. 
Dans  les  voussoirs  de  cette  arcade  il  y  a  aujuur- 

(  I  )  Mémoire*  de  rJcûdémie  des  Inseiipiions  ^  tom.,  XXXO  » 
p.  656. 
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d'hui  comme  alors,  de  chaque  côté,  une  victoire 
ailée,  qui  tient  une  palme  à  la  main;  Tarcbivolte 
est  chargé  de  fleurs,  de  bouquets^  et  de  guirlandes 
représentant  des  branches  de  lierre  et  d'olivier, 

des  raisins  et  d'autres  fruits^  rendus  avec  une 
i;mnde  perieciion.  A  droite  et  à  gauche  de  l'arcade 
floiit  deux  colonnes  d'ordre  oorinthicn  priv^ 
de  leur  chapiteau,  et  daus  les  euU  ecolouuements 
quatre  statues  de  captifs  à  fleur  de  nrar,  dont  trais 
couvertes  d'une  sorte  de  robe  ou  tunique  qui  leilr 
couvre  les  pieds;  l'autre  porte  un  surtout  ou  sa- 
gian  qui  ne  lui  vient  qii'm9x  genou*  Peiresk 
s'était  procuré  un  dessin  de  ce  moauiueui  qui  se 
trouve  dans  ses  manuscrita  conservée  à  la  fiiblio- 
thèqne  royale*.  C'est  d'après  ce  dessin  qu'a  été 
exécutée  la  gravure  insérée  par  Biont&ucon  dans 
k  supplément  de  son  ouvrage*  • 

On  nous  pardonnera  la  longueur  de  ces  de- 
scriptionsuU  nous  a  sembié  qu'il  n'était  pas  sans 
utilité  de  réunir,  dans  un  seul  çadre,  des  moua* 
meuts  aussi  semblables.  Eu  effet,  ils  sont  de^éme 
'  nature  et  situés  dans  la  même  contrée  j  d'un  autre 
côté,  leur  réunion  était  commandée  parle  besoin 
d'avoir  plus  présents  à  l'esprit  les  ob^ts  de  celte 
discussion.  Maintenant  qu'ils  sont  rappelés  et  bien 

connus,  ntiusalioiib  exauiiiier  les  divers  sj bleuies 

dont  ii&  ont  été  l'objet. 

(i)  Voir  également  I^.  de  Laborde,/?/.  35  et  36»  ^oe  et  Détails. 
(2j  Mamucr,^  993^. 
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'  fi^OSmON  DES  DIVEBS  SYSTÈMES  PHOIMIlTS  JUSQU'A 

Gfi  JOUE* 

A  <^u&e  de  son  imporlance,  de  sa  conservatiou 
et  de  son  isolement,  Tare  d'Orange  est  celui  qui 
a  fixé  le  plus  andeimement  FattenUon.  La  tradi- 
Uou  la  plus  reculée  le  rapportait  àMarius;  oéan« 
moîna  la  première  opinion  écrite  en  aUribue  la 
fondation  à  Jules  César.  L'auteur  de  celte  expli- 
cation est  Leibert,  abbé  de  Saiut^liuf  à  Avignon, 
qui^  dans  un  ouvrage  appelé  Fleurs  des  Psaumes, 
conjecture  que  César  éleva  cet  arc  triomphal  après 
avoir  vaincu  les  Marseillais.  Maïs  Topinion  corn'- 
mune,  jusqu'au  xva*  siècle,  était  que  Marius  l'a- 
vait construit  après  avoir  battu  les  Teutons  et  les 
Ambrons  dans  les  plaines  d'Aix  et.  d*Orange«  Cette 
dernière  victoire  de  Marius  n'est  cilt  e  j)ar  auc  un 
bistorien^  mais  on  l'établissait  à  la  laveur  d'une 
synonymie  entre  le  nom  du  général  romain  et  ce> 
lui  de  la  plaine  de  Martignan,  près  d'Orange,  où 
l'on  disait  qu'avait  été  le  champ  de  bataille*  On 
prétend  aussi  que  des  inscriptions  placées' sur  le 
monument  même  autorisaient  cette  explication.  A 
ce  sujet  un  mémoire*  manuscrit  de  iSiS^  que  le 

P.  lionaventure,  capucin,  historien  de  la  ville 
d'Orange^»  dit  avoir  tenu  entre  ses  mains,  con- 
tient un  passage  qui  est  curieux  et  que  nous  de- 
vons rapporter. 

(i)  Histoire  nowelU  de  la  viUe  et  principauté  d'Orange^  ài» 
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Après  avoir  donné  une  description  abrëgëe  du 

moniimenl  et  notamment  de  la  face  orientale  sur 
laquelle  Tauteur  a  lu  ces  noms  de  captifs  pres- 
que efiacésde  STviMpys,  tbvtorochvs,  et 
TEiTTVBERvs,  le  méoioire  coutitiue  ainsi  en 
parlant  des  deux  faces  septentrionale  et  méridio- 
nale :  «  D'une  part  op  lisait  le  nom  tle  Manus 
et  de  l'autre  celui  de  Lutalius,  Ibrt  dislioctementt 
comme  Font  attesté  cjuelques  vieillards,  gens  dis* 
tinguésy  de  probité  et  dignes  de  foi»  l'avoir  lu  eux- 
mêmes»  jusqu'à  ce  que  Raymond  des  Baux, 
prince  d'Orange,  voulant  conserver  dans  son  en- 
tier ce  somptueux  bâtiment  qui  penchait  vers  sa 
ruine,  le  fit  investir  de  fortes  murailles  de  douze 
pieds  de  hauteur  et  entourer  de  fossés,  faisant 
bâlirau  haut  une  tour-carrée  avec  des  créneaux  et 
des  embrasures,  au  dedans  de  laquelle  il  pratiqua 
quelques  chambres  et  salies  pour  en  faire  une 
maison.de  plaisance.  Ce  prince,  pour  bien  assurer 
sa  tour,  fit  tirer  quelques  pierres  très  grosses  et 
surtout  celles  qui  formaient  le  couronnement  de 
cet  ouvrage,  sûr  lesquelles  on  avait  sculpté,  en 

v'isée  eu  dix  dissertations,  recueillie  par  le  R.  P.  Bonaveoture  de 
SialeroDi  prédicateur  capocin.  AvignoDi  17  41»  in-4°* 

Cet  ouvrage  est  assez  rare^  et,  quoique  mat  écrit  et  d*uoe  éru- 
dition fort  indigeste,  il  ne  laisse  pas  que  de  fournir  d*utiles  ren- 
seigQeméQts  sur  les  antiquités  et  l'hisloice  de  cette  contrée.  Il  en 
«liste  une  seconde  édition,  sans  nom  d*anteur,  et  datée  de  La 
Raye,  qui  pourrait  cependant  n'éti  e  que  la  même  dont  le  fron* 
tispice  seul  a  été  changé. 

XV.  9 
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gro^  eàw'etèpgi  ét  lettres  ondalès/ le  nota  de 

C.  MA&iuSf  sur  la  face  du  midi,  et  celui  de  lutàtiOS 
CATOLVB  sur  celle  du  jepleDtriÔB.  » 

Voila  certes  un  témoignage  bien  formel,  un 
titre  ancien,  une  affirmation  de  visu:  mais  il  est 
fikdheux  que  cm  eaUnute  de  mémoires  manuscrits^ 
qui  ne  se  retrouvent  pas,  soient  donnés  par  un 
écrivain  jttste'ment  décrié^  et  qui  soutenait  avec 
une  espèce  de  faiiatisme  Topinion^  qui  attribue 
rare  d'Orange  à  Marins.  Cet  historieni  qui  afHrme 
beaucoup  et  prouve  peu^  prétend  que  M.  d'Âlari, 

avocat,  et  procureur  général  au  parlement  d'O- 
range qui  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle  s'occupa 
beaucoup  des  antiquités  de  ce  pays,  a  établi,  par^ 
ses  propres  écrits,  la  vérité  de  ces  premiers  mé- 
moires, il  rapporte  aussi  un  On  dit  par  lequel 
M.  Piganiol  de  la  Force  aurait  assuré  avoir  con«» 
suite  certains  documents  authentiques  conservés 
dans  les  archives  d'Orange  et  dans  le  cabinet  du 

roi,  portant  :  a  Qu'on  voyait  encore,  sur  la  fin  du 
XIV®  siècle,  les  noms  de  Marius  et  de  Lutatius  Ca- 
tulusy  écrits  en  gros  caractères  de' cuivre  et  de 
bronze  sur  les  deux  façades  méridionale  et  sep- 
tentrionale attachés  à  des  trous  que  Ton  voit  au** 
dessous  de  la  corniche*.  » 

r 

(1)  Ce  parlement  fut  éuh\i  en  1470  par  Guillaàme  de  Gha« 
I«i  Vm»  iiriM*  d'OrM^^;  Il  ilail  oonpoté  é*wm  préràtety  4» 
qpMiUii  coMiUlen^d'iia  iioaMtcAilnil^d'iiÉpfl)*»!»  fiMtlyd'aa 
greffier  tt  dWbiiiiricr» 

♦ 

(2)  Bon.  p.  184. 
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Nous  avons  mentionné  ces  trous  évidemment 
destinés  à  retenir  les  crampons  qui  fixaient  sur 
le  monument  une  inscription  en  wétdi;  mais  cette 
inscription  portait-elle  les  noms  de  Marius  et  de 
Catttlus?  Avant  de  rien  affirmer  à  ce  sujet,  il  se>^ 
rait  indispensable  de  consulter  les  ouvrages  indi» 
qués  de  M.  d'Àlari  etles  manuscrits  jadis  contenus, 
aux  archives  d'Orange  et  au  cabinet  du  roi  que 
nous  n'avons  pu  retrouver;  car  l'affirmation  du 
père  Bonaventure  est  iom  do.  nous.  suflGre,  n'y 
aurait-il  pour  détruire  toute  notre  confiance  que 
cette  ren^arque  d  une  coptradictioii  ilagraute  dans 
les  citations  de  l'historien,  puisqu^il  dit  ici  que 
rinscriptiôn  de-Mariua  et  de  Catulus  se  voyait 
encoie  à  la  fin  du  xiv"  siècle^  tandis  que  tout 
à  l'heure,  à  la  date  de  i3i5,  en  copiant  des 
mémoires  qu'il  affirme  avoir  sous  ia  main,  il 
nous  a  appris  que  ion  connaissait  seulement 
l'existence  de  cette  double  inscription  par  le  sou» 

venir  des  vieillards.  Ainsi,  hum  avaiiL  lu  cuiiiiiieu- 
cement  du  xiV  sièçle  on  ne  voyait  plus  rien  d'une 
inscription  que  Ton  pouvait  lire  cependant  vers  la 
fin.  C'est  la  une  de  ces  anomalies  qui  doivent  dé- 
crier à  toujours  un  historien,  et  rendre'  fort  sus» 
pects  tous  les  textes  qu'il  produit  et  qu*!!  est  seul 
en  mesure  de  fournir^. 

* 

(i)  Im  iMsaplitiriii  m  iiii>qu—i  jvt^  éim  ks  aomt* 
iMcrilB  Mir  loi  bonbUin,  et  qw.k  P«  BomvmIm  •  hii  Mlosi  t 

sur  la  facesepteDtriooaleyCATYLVs  et  onvAcus;  sur  la  face  méri- . 

diODale,MABIO»DACyOO^...lVM  CVAIO^  VD1I,LVS  etA  VOTO...  SACA0| 
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Sans  le  secours  de  celte  inscription  si  problé- 
matique, on  conçoit  comment  la  tradition  qui 
rapportait  le  monument  à  Marins  a  pû  s'étabfir* 
Les  victoires  de  ce  général  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  les  services  mémorables  qu*il  rendit  à 
Rome,  peuvent  autoriser  cette  attribution  h  Ia-> 
quelle  donnait  quelque  vraisemblance  le  mot 
Mario  gravé,  mais  non  pas  seul,  sur  Ton  des 

boucliers  de  la  face  m(  l  idionale. 

Mais  au  commencement  du  xvir  siècle,  des  sa- 
vants du  premier  ordre  combattirent  ce  système 
qui  avait  pour  lui  la  faveur  populaire.  C'étaient 
Peiresc/  PonlaUi  Gronovius,  GassendJ*  Peiresc 
surtout^  qui  connaitoait  bien  le  midi  de  la  France, 
et  qui  savait  autant  l'histoire  générale  que  les  par- 
ticularités de  cette  contrée,  donnait,  par  sa  posi- 
tion et  par  l'autorité  de  sa  pai  oie,  un  ^rand  poids 
à  son  opinion*  Se  fondant  sur  le  texte  de  Florus 
où  Ton  voit  qu'après  avoir  vaincu  les  Arvernes  et 
les  Allobroges  sur  les  bords  de  la  Sorgue,  Domitius 
i£nobarbus  et  Fabius  Maumus  élevèrent  des  mo- 
numents triomphaux  sur  le  théâtre  ménïe  de  leurs 
exploits,  il  n'hésita  pas  à  attribuer  à  ces  généraux 
rérectionde  Tare  d'Orange^.  Isaac  Pontan,  renché- 
rissant sur  lui,  crut  y  remarquer  dans  trois  ligures 

qu'il  traduit  par  :  j4ra  voto  eUeaia  saero,  La  pkiparl  de  cca 
MU  MMH  on  isasMaim  M  Bftl  1m*  Les  seales  ipiarfptians  exis- 
tial  taris  winiiai  iil  <mt  été  tn»aiUi>a  ftdWwiwt  pwf  M.  ^ 
GsfpMrio.  '  % 

(i)  CimaJi,  Fie éù P^k^f.U.  ^ 
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'mise«e»reHef  la  représentation  des  troispremiert 

coijquéraiils  de  la  proviuce:  Sexliiis,  /Enubai  Jiiis 
^I^KabÂiiisi  Malgré  cela^  le  principal  historien  d'O- 
rai]L;e,  dans  son  ouvrae;e  publié  cm  iG4o,  n'e'îi  pcr- 
ai^^.^ioains  à  iaire  houneur  de  ce  moaumeat  à 
Maf^m^  età  son  coUègue^.  Il  n'apporte  pas  une 
gi'^pde     udaiuti  eu  pieuve  de  soa  opiuiuuj  elle 
jparUit  toute  basée  sur  un  fait  qu'il  mentionne  en 
note,  a  savoir  que  Jacques  de  La  Pise,  son  père, 
lui.  aivaÂt  assure'  avoir  vu  et  lu  ^ur  une  pierre  de  ia 
iaçade  orientale,  et  aux  pieds  d'un  captif,  le  mot 
IffuLobochuSj  qui  est  le  nuai  de  i\ia  des  chefs 
dd9;4^brops  mené  en  triomphe  à  Rome.  Bouche 
et  Gaufridr,  historiens  de  la  Provence,  ne  crurent 
pas  pouxQÙ^  iaire  uiieux  que  de  se  rallier  à  Ta  vis 
de  f^iinesç  et  de  Ponlan.  Mais  Tancienhe  opinion 
a4tipiée  par  La  Piî>e  lui  aus^i  j);atagee  par  un 
aavai^t^istiogué  d'Avignon,  M.  Henri  de  Suarès, 
qui  écrivait  vers  la  même  époque  dix  voliimes 
in-foiio  dr  nuiDuscrits  sur  rhistoire  et  l'archéolo- 
gi^.Siiarès^  ne  fournit  aucune  preuve  nouvelle  en 
faveur  de  celle  abserlion  ;  il  cite  même  et  copie 
I^  t^iaiB  pour  toute  autorité,  et  Ton  regrette  qu'un 


T 

■ 

le^ff^e  sîins  valeur,  lorsqu'il  avait  à  suivre  des 
hommes  tels  que  Peiresc,  Gronovius,  Pontan. 

M.  Henri  de  Suai  es  ii'i^uoi  ait  pas  l'opinion  de  ces 

^  * 

^i)  La  Pise^  histoire  d'Orange. 

{%\MfiHHScnts  de  Suarès^  conseiTésà  ia  BibUoUièque  royale, 
t,  V. 
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derniers,  car  il  la  mentionne;  mais  il  est  séduit 
par  le  nom  du  chef  barbare,  cité  par  La  Pise 
Mmmé  ayant 'existé  sar  le  monument.  J'observe- 
rai toutefois  qu'il  écrit  ce  nom  Taurobachus  et 
non  Teutoboehus,  comme  La  Pise.  Piganiol 
de.  la  Force,  dans  sa  Nouvelle  Description  de  la 
'France^  soutint  le  même  sj^steme,  au  commence- 
ment du  XVIII*  siède;  et,  à  cette  date,  les  deux 
opinions  se  balançaient  assez:  Tune,  celle  qui  at- 
tribuait l'arc  d'Orange  à  Marins,  ayant  pour  elle 
une  longue  possession,  des  souvenirs  d'inscrip- 
tion et  la  faveur  populaire^  Tautre,  celle  qui  rap* 
portait  le  monument  à  Ddmitiusiflnobarbus,  s'ap- 
puyant  sur  le  texte  de  Florus,  l'autorité  de  Pei- 
resc  et  l'assentiment  des  véritables  érudits^* 

Ce  dernier  système  ne  larda  pas  à  être  repris 
avec  un  grand  talent*  Frédéric  Guib,  habitant  à 
Orange  et  connaissant  bien ,  par  conséquent ,  le 
monument,  en  fit  l'objet  d  une  dissertation  adres- 
sée à  M.  de  Mazaugue,  président  du  parlement 
de  Provence,  et  qui  se  trouve  dans  le  Mercure  du 
mois  de  décembre  17^2.  Apres  avoir  commenté 
én  faveur  de  sa  thèse  les  paroles  de  Florus,  il 
passe  à  l'examen  des  sculptures  et  des  détails* 
Les  emblèmes  maritimes  avaient  embarrassé  jus- 

(i)  Fantonî,  dans  son  Histoire  italienne  d'Jriçnon  et  du 
ComtiJt'i  enaissiriy  imp.  en  i67B,croit  pouvoir  attribuer  ie  monu- 
ment d'Oraoge  et  celui  de  Carpeotraa  à  Domitius,  MD»  trop 
fiffiriner  Ç0peiubiit  «t  sail^s  trop  développer  ton  tWi, 
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«foe^lii  cm  ne  «mut  coiDiMiit  ta  appliquer  ttix 

victoires  purement  terrestres  de  Domilius  et  de 
Fabius.  Suivant  AL  Guib^  i)a  indiquent  :  que  c'é* 
tait  par  le  secours  des  dieux  que  les  ennemis  du 
peuple  romain  s'étaient  noyés  dans  le  Rhône; 
que  Bituitoa,  roi  des  AnrenieSt  avait  ëlé,  an 
témoignage  de  Valère-Maximc ,  concluiL  à  Kome 
par  met  ;  èt  que  ies  Ruoiaios  étaient  rede\^ble$ 
mux  M€a9eiUais  de  ia  confu^èdeee  pays.GM 
la  première  fois  qu'apparaît  cette  dermère  consi- 
dération 9  qui  est  à  elle  seule  tout  un  système, 
mais  que  son  auteur  ne  sut  pas  approfondir. 
&L  Guib  fait  aussi  celte  observation  importante, 
que  Ton  Toit  sur  le  monument  des  enseignes  mi« 
litaires  qui  étaient  en  uséis^e  du  temps  de  Domi- 
tius^  tandis  qu'on  n'y  remarque  pas  une  seule 
fois  Taigle  que  Ifarius  introduisit  dans  les  liions. 
Dans  les  figures  représentées,  M.  Guib,  à  rimi- 
tation  de  Fontan^  eroit  reconnaître  plusieurs  des 

chefs  barbares  cités  j)ar  les  historiens  qui  se  sont 
oocupés  des  premières  victoii'es  des  Romains 
dans  la  Gaute-,  ainsi  que  les  traits  distinctifs  des 
Gaulois  vaincus  par  eux.  11  lit  sur  les  difTérents 
boudiers  ees  mots  :  MariOf  Daduco,  Udillus^ 
Caais,  cl  trouve  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'attention  à 
iàire  au  nom  de  Mario  qu'à  ceux  qui  raccompa- 
gnent; que  ce  sont  là  apparemment  des  noms 
(J'ofiicitrs  ou  de  soldais  de  l'armée  de  Domitius, 
et  que  le  bon  sens  démontre  que  si  Marins  avait 
fait  élever  l'édifice  et  eut  voulu  y  placer  une  in- 
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scriptioa  commémoralive,  il  Paurait  gravée  -sur 
Je  frontispice  et  non  sur  un  simple  boucHer. 

Malgré  quelques  assertions  hasardées,  la  disser- 
tation de  M.  Guib  ne  laisse  pas  que  d'être  fort 
reauir({nable.  Elle  fil  avancer  la  question  et  donna 
un  corps  au  système  qu'il  avait  embrassé.  Dans 
son  Histoire  critique  de  la  Gaule  Narbonnaise^ 
M.  Mandajors  en  proclame  la  vraisemblance  et 
Spon  partagela  même  opinion.  Mais  jusque-là  il  n'y 
avait  guère  eu  que  deux  sentiments  se  combattant 
avec  des  chances  à  peu  près  égales;  les  antiquaires 
qui  suivirent  ne  voulurent  plus  se  ranger  à  l'une 
ou  à  l'autre  de  ces  opinions  déjà  faites,  et  des 
systèmes  nouveaux  ne  tardèrent  pas  à  se  produire» 
En  1730,  dsms  le  Journal  de  Trévoux,  M.  le  baron 
de  la  Bastie^  crut  devoir  rapporter  le  monument 
à  Auguste  :  les  trophées  maritimes  désignaient  la 
bataille  d'Âclium,  les  combats  à  cheval  et  à  pied 
marquaient  la  soumission  des  Bretons  f  Auguste 
lui*méme  apparaissait  dans  la  figure  d'un  homme 
achevai  représenté  sur  la  face  septentrionale.  Le 
lituus  qu'on  y  voyait  indiquait  la  dignité  d'auguré 
appartenant  à  Tempercur;  la  téte  environnée  de 
rayons  était  l'Apollon  Actius,  et  le  monument 
avait  été  élevé  en  Thoniieur  d'Auguste  par  les 
soldats  de  la  deuxième  légion,  envoyés  par  lui  en 
colonie  à  Qrange.  Toutes  ces  raisons  qui  parais- 
sent si  convaincantes  à  leur  auteur  n'empêchent 

(1)  Ni  à  Cirpcntr»!,  le  6  juin  1 703. 
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point  H.  le  marquis  Mafféi  de  rapporter  à  Adrien 

la  construction  de  Tare  d'Orange,  dont  Tarchi- 
tecture,  suivant  lui,  rappelle  le  temps.  Cependant 
la  dissertation  de  H.  éuib  était  restée  sans  ré« 
ponse  :  les  partisans  de  Marins  semblaient  réduits 
au  silence;  dn  pou?ait  croire  qu'ils  se  tenaient 
pour  battus,  lorsqu'en  1741  un  fougueux  chant* 
pion  rentra  dans  la  lice»  apportant  au  service  de 
son  opinion  une  espèce  d^emportement  fiinattqoe^ 

de  violence  non   raîsonnée,  qui  aimait  mieux 
•  accumuler  les  preuves  que  de  ies.choisir.  C'est  le 
P.  Bonaventure  de  SisteroUi  capudn^  que  nous 

avons  deja  noainié. 

U  parle  arcbéologieà  peu  prèscommeun  moine 
parlerait  religion  et  réforme.- L'orthodoxie,  la  ficû 
c'est  pour  lui  1  opinion  deMarius;  Topinion  con- 
traire est  rhérésie  qu'il  combat  de  toutessesforcea. 
M.  Guib  est  son  Luther;  il  afliche  une  grande  volon- 
té de  récraser ,  mais  malheureusement  sa  science 
est  loin  d*égaler  sa  colère  ^  et  sa  mauvaise  foi  ne 
saurait  lui  tenirlieu  de  logique.  Nousavonsdéjà  VU 
qu'il  fallait  se  tenir  en  garde  contre  les  assertioi^p 
du  P.  Bonayenture:il  a  raison  au  moyen  des  ma- 
nuscrits qu'il  cite;  mais  il  les  cite  seul,  et  ils  se 
contredisent.  U  triomphe  beaucoup  aussi  du  nom 
de  lento l?ochus,  lu  par  La  Pise  le  père.  En  faveur 
de  Marins  il  invoque  le  sentiment  des  anciens  ar- 
chéologues, la  tradition  populaire,  la  similitude 
du  nom  de  la  plaine  cje  AJartignan  près  d'Orange 
avec  celui  du  ^oéral  romain*  Ensuite  s'attachaot 
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MX  disertioos  «b  AL Gaib, il  tronreqne  le  tMt« 

de  r  loi  us,  loin  d  cU  e  favorable,  est  contraire  à  To- 
piniou  de  Domitius^  car  rbiatorieDy  eo  appreoaQt 
rëreotionde  trophées  par  te  consul,  sur  le  champ 
même  du  cooibal, désigne  bien  ce  lieu  quise  trouve 
à  Viadaliam,  sur  le  bord  de  la  Sorgue^  et  non  à 
Orange  qui  en  esta  trois  lieues*;  que  s'il  s'agit  de 
la  victoire  (\ue  Fabius  remporta  un  an  après,  le 
teste  est  alors  bien  plus  difficile  à  concilier,  puis- 
que cette  victoireeullieusur  les  bords  de  l'Isère,  à 
vingt  lieues  de  là.  Tous  les  détails  de  sculpture 
et  d'ornementation  lui  paraissent  se  rapporter  à 
Marius;  quant  aux  emblèmes  maritimes^  difficiles 
k  concilier  pour  un  général  qui  n'a  jamais  vaincu 

sur  mer,  il  les  explique  par  le  désir  d'exprimer  la 
puissance  romaine  tant  sur  mer  que  sur  terre.  La 
téte  de  femme  qui  se  voit  sur  la  face  méridionale 
est  Marilie,  la  célèbre  pytbonissequi  suivait  Marius 
et  lui  prédisait  l'avenir;  ebfin  la  grande  prauvCi 

la  preuve  sans  réplique,  consîsledans  l'inscription 
en  lettres  onciales,  gravée  sur  le  irontispice  du 
monument  et  portant  les  deux  noms  de  Marius  et 
de  LutatiuSy  inscription  rapportée  parles  manus- 
crits de  i3  i5,  dont  nous  venons  de  parler  tout  à 
riieure.  On  le  voit,  il  y  a  la  l)ien  des  pétitions  de 
principes^et  toutes  ces  preuves  auraient  besoin  d!è» 
tre  prouvées  elles-mêmes.  Quant  à  l'existence  du 
mot  Teutobochus  que  le  P.  Boiiaventure  aflirmei 

# 

t  • 

(i)  Ipsii  <|«Uhi9  dWcswtai  la  locfo  tmn  mxére  tsmik 
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d'après  ses  anciens  manuscrits  de  1 3 1 5  et  le  dire  de 

LaPise,  et  qui  fait  Tune  des  princi[)ales  bases  de 
son  système,  nous  ne  pouvons  la  réfuter  mieux 
qu  en  empruntant  les  paroles  de  M.  de  Gasparin  : 
«DaDs  ces  reclierckes  où  les  mots  sont  coniusy 
dit-il  9  il  est  trop  facile  de  voir  ce  que  Ton  veut 
pour  que  nous  ne  nous  ait  liions  pas  beaucoup  du 
rapport  de  ces  mémoires  anonymes ,  même  en 
supposant  la  citation  vraie.  Que  sera-*ce  quand  nous 
saurons  que  La  Pise  prétend  que  son  père  a  lu  ce 
menie  nom  de  Teutobochus  sur  la  face  occiden- 
tale et  non  sur  celle  du  levant,  comme  les  manu- 
scrits de  i3i5?  Que  sera-ce  quand  nous  saurons 
queces  descripteurs  de  notre  monument  n'ont  pas 
su  lire  correctementlesnoms  les  micuA  conservés? 
11  faut  donc,  i*  ou  que  la  citation  des  manuscrits 

de  iji5  donnée  par  le  P.  Bonavcnlnre  suit 
fausse;  ou  que  lancien  auteur  n'ait  pas  su  dé- 
chiffrer les  mots  frustes;  3  ou  qu'il  les  ait  bien 
déchiffrés,  et  que  La  Pise  le  père,  qui  prétend  les 
avoir  lus  sur  une  face  différente  en  ait  imposé  à  son 
fils;  4'  ou  cju'enfin  La  Pise  le  pèie  ayant  une  ré- 
miu^cence  de  ces  anciens  mémoires,  eut  assuré  à 
MU  fils  qu'on  lisait  autrefois  ces  noms  sur  l'arc  de 
triomphe,  sans  lui  dire  affirmativement  les  avoir 
lus  lui«méme.  .  Dans  tous  les  cas,  il  reste  extréme- 

iDent  douteux  que  Ton  ait  jamais  rien  lu  de  pareil.» 

Le  P.  Bonaveuture  montra  combien  un  partisan 
^tqueI([uefois  plus  dangereux  qu'un  adversaire; 
aussi^a|)rès  lui|le  système  de  Marins  parut  enseveli 


AÊi»  M  niomn  I 
80US  le  fatras  de  son  érudition  indigeste  et  de  mau-  | 

vais  aloi. 

Un  savant  véritable  lui  succéda.  Dans  son  mé-  ' 
moire  In  à  TA^démie  des  lascriptions,  pendant 
l'anDée  1 753*,  M*  Ménard  s'attache  à  réfuter  quel- 

r 

ques  unes  de  ces  assertioos.  Il  n'a  pas  de  peine  à 
démontrer  tontë  Fabsurdité  de  cette  victoire  de 
Marius  dans  la  plaine  de  Martignau  près  d'Orange,  j 
dont  aucun  hisnorien  ne  dit  un  mot»  ni  réirano* 
geté  des  assertions  au  sujet  de  Marthe  la  pytho- 
nisse.  Il  ne  voit  rien  dans  la  vie  de  Marius  qui 
justifie  les  instruments  de  marine  sculptés  sur  les 
trophées  ;  le  mot  Mario  écrit  sur  un  bouclier  ne 
lut  parait  pas  appartenir,  par  la  placé  et  la  nature 
des  caractères,  à  un  général  d*armée;  enfin  il  trouve 
que  la  beauté  et  Télégance  de  la  sculpture  assi- 
gnent au  monument  une  date  pins  rapprochée 

quele siècle  de  Mai  ius.  Celle  dernière  observation 
rejette,  comme  on  le  voit,  M.  Ménard  bien  plus 
loin  encore  de  l'opinion  favorable  à  Domitius.  , 
Il  ne  l'accepte  pas  davantage  et  en  propose  une  ' 
toute  nouvelle.  Il  conjecture  que  cet  arc  de  triom-  i 
plie  aura  été  élevé  à  la  gloire  de  la  nation  ro-  | 
maine  en  général,  par  la  colonie  des  soldats  de  la 
deuxième  légion  conduite  à  Orange^  sous  Jules 
César,  par  Tibère  INéron^.  Le  vn^^ue  de  eelte  dé-  , 
dicace  permet  aisément  de  trouver  rappiicalion  | 

(i)  Mémoifti  de  ^Jeaddmk  dei  ùucnjpHonif  t.  XXVI,  p.  ( 

355.  . 

(2j  La  colonie  d'Oraoge  est  appelée  par  Pomponius  Mêla  et 
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de  tous  les  attributs  et  emblèmes  dans  Thistoire 

entière  de  Rome  où  l'on  trouve  en  même  temps 
des  victoires  de  mer  et  de  terre.  Mats  M.  Ménard 
y  voit  surtout  des  rapports  personnels  avec  César. 
Le  Uluus  et  les  instruments  du  sacerdoce  lui 
cou  viennent  ;  4es  objets  de  marine  rappellent  sa 
victoire  navale  d'Alexandrie;  les  cotii ballants  à 
pied,  ses  exploits  en  Égypteet  en  Gaule;  les  caplifs 
enchaînés  sont  les  Gaulois  que  César  mena  en 
triomphe  à  Home;  les  noms  graves  sur  les  bou- 
cliers sont  ceux  des  magistrats  de  la  colonie  :  en- 
iiu  les  ornements  et  rarchiteclure  du  monument 
paraissent  à  M.  Ménard  convenir  de  tout  point  au 
siècle  de  Jules  César. 

On  voit  que^  bien  loin  de  s'éclaircir^la  question 
ne  faisait  que  s'embrouiller.  Papîoïi,  qui  succéda 
à  M.  Ménardy  en  voulant  aussi  essayer  un  système 
qui  lui' fût  propre,  ne  contribua  pas  peu  à  aug- 
menter la  confusion*.  Ce  n'est  plus  César ^  c'est 
Auguste  qui  a  élevé  le  monument,  mais  non  en 
son  honneur  ni  en  celui  de  la  gloire  romaine,  en 
général;  il  n'a  voulu  célébrer  par  cet  arc  de 
triomphe  que  les  victoires  remportées  sur  les 
lieux  mêmes  ou  dans  les  environs,  et  chaque  tro- 
phée désigne  un  vainquepr  différent*  Le  P.Papony 

par  Plioe  :  Secundanorum  Jrausio,  Gohzivs  cite  à  ce  sujet  une 
médaille  ayant  d'un  côté  ces  lettres  S.  G.  avec  le  mot  Nero,  et  au 

revers  celte  rnsciiplioa  :  Col.  ArausLo,  Sccu/id.  Coh,  XJCXIII 
volant. 

(i)  UulQire  générale  de  Provence.  Paria^  X777>  t.I,  p»  6iS. 


Digitized  by  Google 


l4a  \iiûB  m  nwiÊPEÊ 

voit  tour  à  t  our  les  exploits  de  Sextius,  d'/Enobar* 
bus,  de  Mario8«  de  Fabiqs,  et  la  f  ictoire  de  César 
sur  les  flot  les  combinées  des  ■Marseillais  et  de 
Pompée.  Oa  aurait  youIu  célébrer  par  là  ia<^on* 
quête  de  la  prorince  qui  ouvrit  la  Gaule  aux  Ro 
oiaius.  Ce  système,  venu  lederniery  n'en  repous- 
sait aucun  et  kg  adoptait  au  contraire  tous;  mais 
par  cela  mémequHl  roulait  trop  embrasser,  il  ne 
désignait  plus  rien;  la  conlusion  était  dans  la 
question,  et,  aprètf  lui,  il  devenait  impossible  de 

COiï;>ervcr  une  idée  quelque  peu  nelte  à  ce  siijf  t^. 

Mais  au  commencemeut  de  ce  siècle  un  savant 
antiquaire,  qui  avait  donné  une  attention  toute 

particulière  à  rinsloue  et  aux  monuments  du 
département  de  Vauduse,  sa  patrie,  peu  content 
de  toutes  ces  explications  qui  n'excellaient  qu'à 
^  ruiner  les  opiuiom  adverses  et  rarement  à  Ibnder 
quelque  chose  de  raisonnable,  sentit  le  besoin  de 
ramener  la  question  à  son  point  de  dépari,  et, 
en  reprenant  ridée^mère  de  Peiresc,  il  en  a  fait 
un  système  véritablement  complet  et  nouveau 
parlesdéveloppemeuisqu'illuîa  donnés.  Cet  écri- 
vain est  M.  le  marquis  de  Fortia,  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  Belles -Lettres.  Dans  son  ouvrage, 

(z)  L'are  de  triomphe  d*Omig«  t  aussi  ezené  la  sagacité  d'un 
antiquaire  anglais ,  M.  Powoall ,  gonverneor  de  l'Amérique 

avant  la  séparation  des  États-Unis.  Soq  opinion  est  consignée 
daoà  l£ssai  sur  Vhist.  de  Provence,  publiée  en  1785,  t.  II,  p. 
482.  Suivant  lui,  ce  lut  Auguste  nui  érigea  le  moiuunent  en 
l'honneur  des  victoires  remportées  dans  la  contcée.  Cest  aussi  là 
le  système  de  Millio, 
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publié  en  1S08,  il  commence  d'abord  par  établir 
d'une  manière  précise  la  situation  de  la  ville  de 
Vindalium,  près  de  laquelle,  au  témoignage  de  - 
Strabon,  de  Pliue  et  de  Horus,  Domitius  battit 
les  Arvernes.  La  critique  des  diverses  opinions 
émises  à  ce  sujet  Famèiie  à  pciiseï"  que  Viudalium 
se  trouvait  dans  le  lieu  où  est  aujourd'hui  le  bourg 
de  Bedarrides,  au  confluènt  de  FOuvèse  et  de  la 
Sorgue,  à  peu  de  distance  du  Khùue.  Le  nom 
latin  de  Bedarrides,  Bitiurritœ^^  vient  des  tours 
saxeas  turres  élevées  par  le  vainqueur  sur  le 
champ  de  bataille,  ainsi  que  nous  l'apprend  Flo* 
rus.  Fabius,  après  sa  victoire  de  l'Isère,  qui  suivit 
de  près  celle  de  YiDdaiium,  fit  construire  dans 
les  Gaules  deu&  temples,  l'un  à  Hercule,  l'autre  à 
Mars,  et  fut  tiioiupher  à  Rome*.  Domitius  voyant 
ses  tours  de  pierre  surpassées  par  les  deux  temples 
de  Fabius,  voulut  laisser  des  monuments  plus 
somptueux  de  la  part  qu'il  avait  prise  à  ces  vio  - 
toires  :  il  fit  aplanir  un  grand  chemin  que  Ton 
appela  depuis  voie  domitienne^;  et  au  rapport  de 
Suétone  y  monté  sur  un  éléphant  et  suivi  de  Ja 
foule  de  ses  soldats  9  il  liaveisala  province  con- 

^l)Ce  nom  de  JUtn? rita'  se  ironve  Héj  j  dans  une  charte  de  927, 
imprimée  daos  V Histoire  des  Év,  d' Avignon f  par  ]D(ouguier.  Av., 
1660,  p.  48. 

(2)  StraboB,  Uv.  IV. 

(3)  Voyez  Bergier,  Histotre  des  grands  chemins  de  Vemn 
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qutsè  comme  dans  la  cérémonie  du  triomphe. 

C'est  pour  cet  objet  qu'il  fit  construire  les  arcs 
d'Orange,  de  Carpealras  et  de  CavaiUon,  silués 
tous  les  trois  sur  cetté  voie  réparée  par  ses  soins; 
et  pour  les  reudre  dignes  du  peuple  romain ,  il  y 
employa  des  architectes  grecs-marseillais,  plus 
habiles  <^ue  les  Romains,  qui  alors  n'étaient  pas 
eu  état  d'élever  de  pareils  ouvrages.  Telle  est  en 
substance  1  opinion  de  M.  de  Fortia;  il  éclaire  par 
riiistoire  la  pensée  de  l^eiresc,  il  lui  donne  de  la 
consistance^et  par  sesdé  veloppementsil  en  fait  son 
systèmepropr  e.  Ce  qu'il  laul  sur  lout  remar(|uer  ici 
comme  autant  de  choses  nouvelles,  c'est  la  filia- 
tion de  l'emplacement  de  Vindalium^rattribut  ion 
du  monument  aux  architectes  marseillais,  et  la 
liaison,  dans  un  même  système,  des  trois  arcs  de 
triomphe  du  départemeiiL  de  Vaucluse.  Ou  n'a- 
vait rien  dit  de  cela  avant  M«  de  Fortia  ^ 

M.  de  Gasparin,  dans  son  Histoire  d*Orange^ 
.  à  laquelle  nous  avons  emprunté  Texcellente  des- 
cription du  monument,  adopte  pleinement  les 

(i)  Voyez  aussi  V  Art  de, vérifier  les  dates  avant  Jésus- Chriu^ 

t.  V,  p.  3 22. 

M*  le  marquis  de  Fortiâ  a  écrit  jusqu'ici  plus  qu'àucun  auU'e 
sur  les  antiqailéseià'histoiredu  département  deVauclase.  Outre 
ses  deux  Yolamcs  publiés  en  i8o8  et  déjà  cités,  nous  deTOOt  rap- 
peler son  premier  volume  de  YHistoire  Avignon*  Paris^  i8o5; 
sa  dîsserlalion  sur  le  Passage  ^AnnibaL  Paris,  i8ai.  Mais  c'est 
surtouulaiisl'./r/  de  vérifier  les  dates  a  développé  ses  idées 
à  ce  sujet,  et  aujoui  d  hui  oo  oe  peut  rien  écrire  là^dessus  sans  le 
consulter  et  sans  peser  ses  opinions. 
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«xpiieatiolis  de  M.  de  Fortîa ,  et  qomt  à  Tobjec* 

tioa  tirée  jusqu'ici  de  la  présence  des  allriLiils 
de  marine  siu*  ua  môoumeiit  atTectéà  une  victoire 
de  terre,  il  y.  voit  aussi  la  main  de  la  nation  méà 
riiiiu^  de  ililarseille,  chez  laquelle  ou  trouvait  de 
nombreux  trophées  .de  ce  genre,  et  il  observé  . 
qu'il  ne  pouvait  rien  y  avoir  de  plus  caractéris- 
tique pour  prouver  qu'elle  avait  pris  part  au 
triomphe.  Parcourant  les  principaux  systèmes' 
produits,  M.  de  Gasparin  en  fait  ressortir  les  dif- 
ticullés  el  las  invraisemblances,  et  assigne  à  l'ou*» 
irrage  du  P.  Bonaveliture  >la  valeur  criiique  et  le 
degré  de  confiance  qu'il  mérite.  Aux  partisans  de 
Uarius  il  rappelle,  et  l!absenoe  de  i'aigle  sur  les 
trophées,  et  rbumblè- position  du  mot  Mino  sur 
le  monument,  et  la  présence  des  emblèmes  mari- 
times, et  surtout  Féloignement*  des  lieux  où 
Marins  fut  vaiiiqueur;  à  ceux  qui  penchent  pour 
César,  il  observe  que  si  le  monument  désigne  sa 
victoire  sur  Marseille,  les  figures  de  Barbares  ne 
sauraient  convenir,  et  quau  rej^e  il  est  diilicile  , 
d'expliquer  encore  ici  Tabsence  dé  Taigte;  et  il 
objecte  celle  dernière  et  puissaule  cuiisideialion 
à  ceux  qui  rapportent  l'arc  de  triomphe  d'Orange 
k  Auguste,  et  à  plus  forte  raison  à  tous  ceux  qui 
lui  donnent  une  date  encore  plus  rapprochée. 

Telles  sont  jusqu'à  ce  jour.Ies  différentes  phases 
de  la  discussion  (ju'a  soulevée,  dans  tous  Icb  temps, 
cet  important  et  magniiique  monument  ^ 

^i;  M.  de  Laborde^  daoft  U  texte  explicatif  det  plaBciies  de  son 

XV.  JO 
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Moins  important  9  moins  conservé  et  moins 
connu  y  Taro  de  triomphe  de  Carpentras  a  été 

robjetde  Uavaiu  bien  moin^Dooibrieux.  Cepen- 
dant quelques  arehéologues  distingués  ont  porté 
sur  lui  leur  attention.  Des  1667  Joseph -Marie 
Su«rès,évéque,de  Vaisoo,  savant  prélat  et  grand 
amatebivd'antiquités,  en^  avait  dit  quelques  mots 
duuââudeâciipuou  du  Gomlal-V  euaissin.  Jusqu'en 
4794  Qn  cessa  de  s'en  oocqper.  A^cette  date^ 
M.  Fabbé  de  Valsaret  fit  pardire,  sous  forme  de 
lettres^  des  remarques  sur  quelques  erreurs  du 
diolionnaire  de  Tré voox  au  sujet  du  Comtat«  L'aa* 

teur,  fiappe  du  [iassa^e  de  Klorus  que  nous  avons 
indique,  n'hésita  pas  à  attribuer  à  Domitius/fcjao- 
barbus  l'érection  du  monument  de  Carpentras, 
trouvant  dans  ses  détails  et  sou  enseuibie  une  réa* 
lisation  complète  du  texte  de  l'historien.  Quant 
à  la  disUûDoe  de  Carpentrar^  de  Vindalium,  lien 
du.  champ  de  batadie^  le  critique  n'en  tenait 

♦ 

oavrage,  iotitte  sur  i'arc  de  triomphe  d'Orange.  A  propos  de  ceUe 
ville,  il  aTsaoe  qm  lot  Komains  Tapp^laiecik  jÉrausionenus  tirbi, 
Jti  n'est  pM.  1011  nom  véritablèmeiit  xomûo;  Im  tcgUet,  les 
inicriplioDS  ne  rappellent  qne  Jrottsio^  Arausicorum  tipiuu» 
L'expression  ArauiionênsU  urhs  se  tranve  bien,  il  est  vn!»  men* 
liimtiéèy  flftftis  «^est  sentement  éens  ane  leitM  de  SIdoinn  Apol- 
lioaire  (Hv.  VI,  cb.  tii).Qaant  an  numtinieirt,  M.  ée-LtbOfdeen 
■<  admire  la  belle  ordoiitiance,  ia  science  et  le  i^où! ,  et  eu  assigne 
l'exécuiiori  au  ii*  siècle,  en  rKoniieur  des  victoires  des  Ger- 
mains, peut-être  celles  de  M.arc-Aurele  sur  les  Quades  el  lea  Mar- 
oonMDs.  Il  avoue  cependant  fnn  Tnn  ponrfti  dire  encore  loo^* 
ttinpt':  SubjueUce  Us  e#f. 
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compte^  ajoutant  qua  ceite  ville  acant  rnoa  ilea 
plut  eansidarables  du  pays,  elle  méritait  à  ce  titre 
d'être  la  dépositaire  de  la  gloire  du  général  ro* 
.  floain.  fin  1730,  un  auteur  anonyoïe  inséra  au 

Mercure  de  France  une  dibser talion  dans  laquelle 
il  rapportait  ce  moaumeoL  à  Auguste,  se  fondant 
sur  la  vie  de  cet -empereur  par  Suétone^  qui  nous 
apprend  combien  il  encouragea  dans  les  pro* 
TÎnces  les  développements  de  Tardii^cture.  Au 
reste,  l'auteur  étend  la  même  explication  aux  ai  es 
d'Orange  el  de  Saint*liemy  qu'il  croit  élevés  à  la 
même  époque  et  en  i^bonneur  du  même  prince* 
Tel  était  l'étal  de  la  question  lorsque  M.  Ménard, 
vers  le  milieu  du  sièole  dernier^  s'occupa  de  la  ré» 
soudre.  Combattant  les  deux  systèmes  de  M.  de 
Valsaret  et  du  Mercure  de  France\  il  observe  que 
le  texte  de  Fioms  ne  saurait  être  invoqué  ^  car  il 

se  rapporte  à  un  lieu  bien  difiereiiL  de  CarpeuUas, 
à'Vindalium  situé  près  de  la  Sorgue,  et  suivant 
lui  à  trois  lieues  de  cette  première  ville  ;  qu^  FIo-  ' 
ruS|  par  les  mois  saxeas  iurres,  dont  il  se  sert  ^ 
pour  désigner  lé  trophée  de  Doifiitius^  n*a  pas 
voulu  indiquer  une  construction  de  magnifi- 
cence et  de  durée,  mai^  plutôt  des  tas  et  des  mon- 
ceaux de  pierres  informes  et  sans  architecture;  el 
qu'au  reste  le  nionuiuent  dont  il  s'agit  était  trop 
orné  et  trop  bien  travaillé  pour  appartenir  an 
temps  de  Domîtius.  D'un  autre  côté,  il  eslime  que 

(i)  Mémoires  ét  fàead.  des  Inscrif^ions^  tXXXIIt  p.  739. 
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la  sculpture  n'eu  est  pas  assez  soignée  pour  ap- 
parteoir  au  r^ne  d'Auguste;  que  d'ailleurs  rien 
n'y  caractérise  les  victoires  et  le  triomphe  de  ce 
prince;  et  euiio,  répondant  à  la  similitude  d'ori- 
gine altribuée  aux  arcs  de  triomphe  de  Oarpen- 
Iras,  d'Orange  et  de  Saint-Reroy,  il  trouve  peu 
raisonnable  de  penser  que  ces  difTérentes  yilles 
d'un  même  canton  aient  toutes,  en  même  temps, 
érigé  un  n^éme  genre  de  monument  à  un  même 
prince.  Produisant  ensuite  son  explication,  per- 
sonueile,  M.  Menard  recherche  à  quelle  époque 
se  produisit  à  Rome  le  style  d'architecture  propre 
à  i  arc  de  U  lomphe  de  Cai  peiilras:  il  le  découvre 
sous  les  règnes  de  Domitien  et  de  ïrajan,  et  en 
voit  un  exemple  dans  Tare  de  Titus  dont  il  leur 
attribue  la  construction.  D'après  sa  manière 
procéder  il  est  donc  conduit  à  rapporter  à  l'un 
des  plus  proches  successeurs  de  Titus  l'érection 
du  monument  de  Carpentras*  Ce  prince  lui  paraît 
'  être  Septimè  Sévère,  fort  aimé  de  toute  la  Gaule 
et  de  la  Lyonnaise  sut  tout  dont  il  avait  été  gou- 
verneur* Ën  197  il  détruisit  près  de  Lyon,  après 
une  sanglante  bataille,  l'aruiée  d'Âlbinus  son 
compétiteur;  l'année  suivante  il  mit.  en.  fuite  les 
Parthes;  c'est  pour  ce  double  triomphe  que  la  co- 
lonie de  Carpentras  lui  éleva  ,uq  monutnent,  à 
l'imitation  de.  Rome  qui  lui  consacra  de.  brillants 
trophées.  Les  figures  représentées  sur  le  bas-relief 
semblentàM.  Ménard autant  de  preuvesde  cette  dé- 
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dicace.  Les  cheveux  flottants  des  captifs  indiquent, 
suivant  lui,  les  Gaulois  de  la  Lyonnaise,  partie  de 
Ja  Gallia-Cotnala.  Miiiicus  par  Sepliuic  Sévère,  ou 
mieux  retires  du  parti  d'Albinus;  la  barbe  courte 
des  personnages  désigne  aussi  ces  peuples  ;  enfin 
riiabit  de  guerre  ou  sagutn  dont  ils  sont  revétuS| 
est  lîo  signe  distinctif  qui  confirme  encore  cette 
explication.  » 

Papou  ne  veut  rien  adopter  de  ce  système  ^  U 
ne  trouve  pas  que  l'ordre  d'architecture  recule 
le  inoDuuieiiL  au  temps  de  Sepliiiic-Sévcre j  il  ne 
comprend  pas  qu'il  puisse  être  élevé  pour  une 
victoire  remportée  à  Lyon,  à  quarante  lieues  de 
là;  il  ne  voit  rien  qui  décide  que  c'est  pour  cette 
victoire  plutôt  que  pour  toute  autre,  en  Tbonneur  ' 
de  cet  empereur  plutôt  que  d'un  prince  différent. 
Cet  édifice  lui  semble  au  contraire  un  trophée  lo- 
cal, et  il  ne  trouve  dans  le  voisinage  que  le  triom* 
plie  de  Domitius  .Euobarbus  auquel  il  j)ujsse  se, 
rattacher*  l^es  deux  personnages  qui  ornent  la 
.  face  de  TOuest  représentent  d'après  lui  Bituitus, 
roi  des  Arvernes,  et  Congé  niât  son  fils,  envoyés 
prisonniers  à  Rome  vers  cette  époque.  Cest  l'o- 
pinion  de  M.  de  Valsaret;  seulement  Papon  attri- 
bue rérection  du  monument  à  la  colonie  de  Car- 
pentrasi  ce  qui  indique  Tépoque  du  règne  d'Au- 
guste. 

Mous  connaissons  1  opinion  de  M.  le  marquis 

(i)  Histoire  de  Provence^  1. 1,  p.  6a8. 
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de  Fortia  sur  le  monument  de  Carpentras*.  Dans 
son  système,  son  érection  se  confond  avec  celle  de 
l'arc  d'Orange:  l'un  et  l'autre  sont  dus  au  génie 
des  Marseillais  et  attestent  le  triomphe  de  Domi- 
tiusiEnobarbus  et  la  double  victoire  des  Romains 
dans  cette  contrée.  Combattant  un  argument  que 
M.  Ménard  tire  de  l'ordre  composite  qui  préside 
à  la  décoration  de  l'édifice  et  qu'il  donne  comme 
seulement  contemporain  de  Titus,  il  prouve  que 
cet  ordre  existait  bien  avant;  observant  qu'étant 
un  mélange  des  autres  ordres,  il  a  dû  venir  après 
eux,  et  naître  plutôt  dans  un  pays  tel  que  Mar- 
seille où  l'architecture  déjà  florissante  avait  épuisé 
les  ressources  des  genres  connus.  Les  figures  que 
M.  Ménard  a  prises  pour  des  Gaulois  paraissent 
telles  aussi  à  M.  de  Fortia;  mais  ce  sont  les  Arver- 
nes,  les  Allobroges  et  les  Ruthéniens^  peuples  delà 
Gallia-Comata,  ainsi  que  l'indiquent  leur  cheve- 
lure et  le  sagum  dont  ils  sont  revêtus. 

Les  explications  données  jusqu'ici  ne  portent 
quesurlaface  del'Ouest,  la  seule  visible  jusqu'à  ce 
jour.  Dans  notre  description  nous  avons  fait  con- 
naître les  trois  faces  de  l'édifice  mises  à  découvert 
par  des  travaux  récents.  En  cet  état,  il  est  devenu 
l'objet  d'uneDissertation  "  dueà  ALOlivier-Vitalis, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Carpentras,  qui  se  si- 
gnale par  une  grande  bonne  foi  et  une  conscien- 

(ï)  Art  de  vérifier  les  dates  avant  Jésus- Clui.^lt  < 
h.)  In-4°.  Carpentras,  DeviUario-Quenin. 
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deuse  étude  de  h  oiatière.  Son  attenlion  se 

porte  surtout  sur  les  opinions  de  M.  Ménard  et 
de  M.  le  marquis  de  Fortia:  il  fait  un  chois  dans 
Tune  et  dans  Tautre  ;  il  en  conserve  et  en  combat 
certaioes  parties,  et,  de  l'aspect  du  moDumeut  el 
des  renseignements  historiques,  il  conclut  que  ce 
monument  élevé,  il  est  vrai,enrhonneur  de  Demi* 
tius  iËnobarbus,  a  été  construit  pendant  les  règnes 
d*Auguste  ou  de  Néron  sous  lesquels  la  famille  ' 
de  Domitius  fut  toute-puissante^  que  si  c'était 
Domitius  lui-même  qui  Teut  construit,  Flonis, 
qui  rappelle  des  monuments  de  peu  d'importance, 
saxeas  turres^  en  aurait  certainement  parlé;  que 
Bituitus  et  Congéniat  son  fils  envoyés  prison- 
niers à  Rome,  furent  déposés  à  Carpentras  ;  il  voit 
ces  deux  captifs  dans  le  trophée  de  l'Ouest,  et  la 
trompe  de  Téléphant  qu'il  a  distinguée  sur  la 
même  face  est  un  autre  indice  de  la  victoire  sur 

les  Arvernes,  à  laquelle  ces  animaux  contriljuèrent 
puissamment.  Dans  le  trophée  de  l'Est  nouvelle- 
ment découvert,  H.  Olivier  croit  reconnaître Teu- 
tomalion  chef  des  Saliens  et  le  chef  des  AUobroges. 
Telle  est  la  dernière  des  opinions  émises  sur  Tare 
de  triomphe  de  Carpen iras. Mais,  on  le  voit,  il  n'y 
en  a,  à  proprement  parler,  que  deux.  Tune  qui  en 
rapporte  la  dédicace  aux  victoires  de  DomitiuSi 
l'autre  à  celles  de  6epliuie  Sévère» 

Le  plus  ancien  écrivain,  à  notre  connaissance, 
qui  parle  de  l'arc  de  triomphe  de  Cavaillon,  est 

Henri  de  Suarès«  La  mention  qu'il  en  foit 
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n'a  pas  été  imprimée  et  se  trouve  consignée  dans 

le  cinquième  volume  de  ses  manuscrits,  qui 
traite  du  Comtat*YenaissiD*  Il  n'en  dit  au  reste  que 
quelques  mots.  Voici  comment  il  s'exprime  t  c  An- 
ciennemeot  la  \iile  de  Gavailloa  était  située  sur 
le  mont  Cavaron  ;  plusieurs  ruines  intéressantes 
subsistent  encore,  èt  entre  autres  quelques  débris 
d'une  porte,  ainsi  que  rappellent  les  habitants, 
•  et  qui  pourrait  bien  être  un  arc  de  triomphe^  sur 
laquelle  se  trouve  gravée  une  inscription  ea 
lettres  onciales,  en  partie  rongée  par  le  temps, 
mais  qui  laisse  encore  lire  ces  mots  :  cir.  pomp. 

FROlfTO;» 

Si  Ton  accepte  la  question  ainsi  posée,  toute 
discussion  ultérieure  devient  inutile  :  Tinscrip- 
tion  parle  ;  Tare  de  Cavaillon  a  été  élevé  par  un 
Pompeius  Fronto  ou  en  son  honneur  :  il  ne  res- 
terait plus  qu'à  rechercher  quel  était  ce  person- 
nage. Mais  il  doit  nous  souvenir  de  l'observation 
de  M.  Ménard  sur  certaines  parties  de  ce  monu- 
ment attribuées  à  une  date  bien  postérieure  à  son 
érection;  aussi  a-t-il  négligé  la  description  de 
plusieurs  liiorceaux  de  sculpture  qui,  à  ses  yeuX| 
étaient  évidemment  postiches  rMignard,  en  faisant 
le  dessin  gravé  par  Montfaucon,  les  avait  retran- 
chés aussi;  M.  Mérimée  lui-*méme,  tout  récem- 
ment|  en  1835,  a  fait  la  même  observation  et  a 
trouvé  encore,  dans  l'édifice  actuel»  l'emploi  de  ma- 
tériaux p^venant  d'autres  ruines.  S'il  en  est  ainsi, 
ne  sommes^nous  pas  autorisé  h  penser  que  Tiu- 
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ficription  lue  par  M.  Suarès  dont  la  véracité  ne  sm- 

rait  être  soupçonnée,  appartenait  ;i  l'un  de  ces 
fragments  étrangers  et  paraissant  néanmoins  faire 
corps  avec  le  reste  du  monumeot,  ainsi  qu'on  en 
voit  des  exemples  dans  les  murs  de  INarbonne  et 
ailleurs.  Noua  n'hésitons  pas  à  adopter  cette  ex* 
plication,  d'autant  mieux  que  les  mots  donnés  par 
Suarès  semblent  plutôt  un  fragment  d'inscriptioQi 
par  cela  même  rapporté,  et  non  une  inscription 
entière*  D'ailleurs  aucun  personnage  de  ce  nom 
ne  parait  assez  considérable  dans  l'histoire  ro* 
maine  et  de  la  Gaule  pour  avoir  mérité  Talonneur 
d'un  arc  de  triomphe  :  on  n'a  pas  d'exemple  de 
monuments  semblables  tlcvés  à  un  simple  parti- 
culier ou  au  magistrat  d'une  ville  ;  les  généraux 
vainqueurs,  les  empereurs  ou  leur  famille  avaient 
seuls  le  droit  d'y  prétendre.  Le  monument  de  Cavail- 
lon,  d'après  ce  qui  nous  reste,  indique  uneimpor^ 
tance  assez  grande  pour  qu'on  lui  reclierclie  une 
pareille  destinatipn.Xelest  le  sentiment  de  M*  Mé« 
nard.  11  regrette  le  manque  d'inscription  ;  ce  qui 
prouve,  ou  que  celle  de  Suarès  n'existait  déjà  plus 
de  soniemps,  ou  qu'il  ne  la  croyait  pas  sérieuse 
Il  se  plaint  avec  raison  de  labsence  d'attributs, 
de  symboles  etd^ordrearcbitectonique,  propres  à 
faire  juger  la  date  du^monument*  Cependant,  mal- 

{l)Exp!lly,  dans  son  Dictionnaire  dâ  la  Caulr,  donne  une 
inscription  trouvée  à  Cavailloa  même,  qui  a  ua  grand  rapport 
«vec  celle  citée  par  Siuirèt  et  peut  en  éclairer  riotelligeoce*  Non» 
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gré  toutes  ces  difficultés,  il  croit  pouvoir  en  rap* 
porter  la  dédicace  à  Constantin,  en  l'honneur  de 
la  défaite  de  Maxence,  et  il  en  voit  le  motif  dans 
le  séjour  de  ce  prince  à  Arles,  dont  Cavaillon  est 
peu  éloigné.  * 

'  Cette  explication  ne  satisfait  point  Papon.  11  ne 
comprend  pas  pourquoi  M.  Ménard  fait  honneur 
de  ce  monument  à  Constantin  plutôt  qu'à  tout 
autre  empereur;  pourquoi  il  aurait  été  bâti  dans 
Cavâillon  plutôt  que  dans  tout  autre  ville.  11  est 
plus  porté  il  y  Yoir  la^  célébration  des  exploits  de 
Pompée,  qui  battit  les  habitants  des  bords  du 
Riione  et  donna  leurs  terres  aux  Marseillais. 

Nous  ne  répéterons  pas  la  partie  du  système  de 
M.  le  marquis  de  Fortia  qui  concerne  Cavailion; 
nous  Tavons  indiquée  en  parlant  des  arcs  de 
triomphe  d'Orange  et  de  Carpentras,  et  nous  au* 
rous  bientôt  occasion  d'y  revenir  ^. 

L'arc  de  triomphe  de  Saint*Rémy  est  situé  hors 
de  la  contrée  qui  nous  occupe;  mais  son  voisi- 

la  doononi  nos  commeattiM;  les  bomet  da    tiiTail  nous  lu 

iiilcrdlieot  : 

A  POMPEIUS.  SEX.  F. 
monTO.'  JLTER.  8EZ. 

XirCELLTS.  VA.  Fm 
Ainri.  L*  XI.  ILABXO 

GLAxxivB.  c.  s.  Txomr* 

I.  vm.  F.  tî. 

(l)  M.  de  Laborde  admire  le  bon  goût  qui  règne  dans  Tare  de 
triomphe  de  Cavâillon  et  y  reconnaît  le  cachet  d'une  é|»oqaa  florîi- 
aimte  pour  les  arts. 
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nage  des  caonuments  de  Vaiicluse  et  sa  ressem- 
blance avec  eux,  en  appelle  nécessairement  une 
appréciation  que  nous  ferons  très  succincte.  Men- 
tioiinou  s  seulement  les  principales  opinions  dont 
il  a  été  l'objet.  Nous  avons-vu  que  ie  Mercure  de 
France  de  mars  1730  en  alti  ibue  I  crection  a  Au- 
guste et  le  fait  contemporain  de  Tare  de  Carpen- 
tras.  M*  Ménard,  en  176:2,  se  basant  sur  le  nom 
romain  de  Saint-Rémy,  Glanum  ZwV,  rapporte 
d'abord  la  fondation  de  cette  ville  à  M.  Livius  L. 
F.  Drusus  Lîbo,  consul  Tan  de  Rome  789,  et  pro- 
consul  de  la  Narbonnaise  Tannée  suivautt^^  en- 
suite il  recherche  le  général  en  l'honneur  duquel 
a  élé  élevé  Tare  de  triomphe  dans  Www  des  fa* 
milles  alliées  à  celle  de  ce  premier  fondateur^  et  il 
le  trouve  dans  la  personne  de  Néro*Claudius- 
Drusus;  à  ses  yeux  les  personnages  sculptés  sur 
le  monument  indiquent  les  victoires  de  ce  fila 
d* Auguste  sur  les  Germains.  Tel  n'est  point  le  sen- 
"^timent  de  l'un  des  savants  correspondants  delà 
Société  des  Antiquaires,  Bf •  Malosse,  qui  en  rap-  ' 
porte  rexéculion  au  premier  siècle  de  notre  ère,  et 
le  croit  élevé  en  l'honneur  de  Jules  César.  M.  Mé- 
rimée trouve  que  le  monument  convient  mieux 
au  II®  siècle,  et  dans  les  figures  représentant  des 
captifs  il  voit  ces  Barbares  que  Marc-Aurèle  re-  ' 
{>oussa  des  frontières  de  Tempiré. 

Tel  est  rhistorique  des  opinions  qui  se  sont 
produites  jusqu'à  ce  jour  sur  les  arcs  de  triomphe 
du  département  de  Yaucluse.  Noms  n'avous  pas 
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la  prélentioii  de  les  avoir  rapportées  toutes:  dous 

avons  analysé  les  principales,  celles  qui  font  sys- 
tème ;  les  autres  rentrent  plus  ou  moins  dans 
celles  auxquelles  nous  nous  sommes  arrêté. 

IIL 

* 

DISCUSSION  ET  CONCLUSION. 

Après  avoir  décrit  les  monuments  et  présenté 
Texposition  des  systèmes  auxquels  ils  ont  donné 
lieu  9  nous  devons  proposer  nos  propres  idées^ 
non  qu'elles  aient  la  moindre  prétention  d  auto- 
rité en  cette  matière,  mais  Tétude  que  nous  avons 
faite  du  sujet  nous  a  peut-être  acquis  quelque 
droit  et  quelque  espoir  dans  l'indulgence  de  nos 
lecteurs.  Qu'on ^nous  permette  quelques  courtes 
réflexions  sur  l\  lal  antique  de  la  contrée  qui  nous 
occupe.  Cette  contrée,  comprise  aujourd'hui  dans 
les  limites  du  département  de  Vaucluse,  était, 
avant  l'arrivée  des  Romains,  habitée  par  plusieurs 
peuples  divers,  û  abord,  le  long  du  Rhône,  les 
Cavares  avant  au-dessus  d'eux  les  Tricaslins  et 
possédant  les  villes  de  Cavaillon,  d'Avignon,  d  O 
range,  de  Vindalium  et  d'Aéria  :  à  l'orient  de  ce 
peuple,  trois  autres  peuples,  les  Fulgences,  dout 
la  capitale  était  Apt,  s'appuyant  sur  la  Durance 
connue  les  Cavares;  au-dessus  de  ceux-ci  les  Mé- 
miniens  avec  leur  capitale  Carpentras^  et  enfin  les 
Voconces,  puissante  nation  qui  s'étendait  de  Vai- 
son  à  la  Drome,  où  elle  rencontrait  ies  Allobroges. 
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Au  sud  de  la  Durance,  les  Cavares  et  les  Fulgencés 

étaient  bornés  par  les  Saliens,  peuples  remuants 
et  jalouxi  qui  inquiétaient  fréquemment  iMar- 
seille.  Cependant  cette  cité  maritime,  par  le  moyen 
du  Rhône  et  de  la  Durance,  avait  établi  des  rela- 
tions avec  les  Cavares  qui  habitaient  plus  parti*- 
culièremenl  Tangle  formée  par  ces  deux  rivières. 
Ils  y  conduisirent  même  des  colonies,  s'ij  faut 
s'en  rapporter  au  texte  d'Artémidore,  cité  i  ce 
sujet  par  Etienne  de  Byzance,  et  qui  a  donné  à 
ebacane  des  villes  de  Cavaillon  et  d'Avignon 
répilhèle  de  U/bs  Massiliœ.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
les  Cavares  n'étaient  nullement  hostiles  aux  Mar« 
seillais;  et  tel  était  Télat  des  choses  lorsque  les 
Romains  se  présentèrent  dans  la  Gaule,  (^e  fut 
Marseille  qui  les  introduisit  :  on  sait  à  quelle  oc- 
casion. Pressée  par  les  Saliens,  la  ville  grecque 
avait  appelé  à  son  secours  Rome,  son  alliée;  le  . 
consul  Sextius  accourut,  battit  Teutomalion,  roi 
des  Saliens,  et  ie  ibrçaà  clierciier  un  reluge  chez 
les  Allobroges.  Ce  peuple  et  les  Arvernes  ayant  pris 
parti  pour  lui,  vinrent  au-devant  des  Romains 
qui  menaçaient  leur  indépendance;  une  rencdntre 
eut  lieu  sur  le  territoire  cavaie;  les  Gaulois  fu- 
reat  battus.  Peu  après  ils  éprouvèrent  une  se- 
conde défaite  sur  liséré^  et  c'est  au  sujet  de  cette 
double  victoire  des  Rçmains  que  les  premiers 
textes  historiques  apparaissent  sur  ce  point  de  la 
Karbonnaise.  De  leur  citation  et  de  leur  analyse 
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doit  rcssoilir  un  jour  certain  sur  la  question  qui 
fait  l'objet  de  ce  mémoire. 

Presque  tous  les  historiens  ont  parle  de  ces 
premières  victoires  romaines  dans  la  Gaule.  Leur 
nouveauté  et  leur  importance  avaient  frappé  les 
esprits.  Le  plus  ancien  qui  les  cite  est  César,  mais 
en  peu  de. mots.  Dans  son  entrevue, avec  krio^ 
viste^qui  apportait  un  langage  hautain  devant  lui, 
illui  rappelle^cquelesÀrvernesavaientété  vaincus 
'  «  par  Fabius  Maximus,  et  que  cependant  le  peuple 
((  ruuiaiii  leur  avait  pardonné,  ne  les  avait  poiut 
«réduits  en  province,  et  ne  leur  avait  point  im* 
«posé. de  tribut.  «César  est  bref,  il  a  peu  de  dé- 
tails pour  une  gloire  rivale  et  cependant  récente. 

Cicéron,  son  contemporain,  plaidant  pour  Fon- 
téiusfalL  aussi  allusion  à  ces  souvenirs^  :  (c  Parmi  les 
«  cités,  dit-il,  et  les  nations  qui  composent  la  Nar- 
«bonnaise,  et  je  ne  parle  pas  ici  d'événements  an- 
«cieus,  niais  de  ce  qui  s'est  passé  presque  de  .nos 
«  jours,  les  unes  on  t  fait  à  la  république  des  guerres 
«longues  et  cruelles,  les  autres  oui  été  ou  sou- 
«  mises  par  nos  généraux,  ou  domptées  par  nos 
«  armées,  ou  flétries  par  des  triomphes  et  par  des 
«  monuments,  ou  enfin  privées  de  leurs  terres  et 
«  de  leurs  villes  par  la  justice  du  sénat.  » 

(i)  Commentaires,  liv.  IV. 

(a)  «Provincis  Galliae  M.  Fontoius  prxfult,  quœ  constat  ex  iii 
gtneribns  homioum  et  civiutnin,  nt  yetera  mittam,  partis 
poalnt  memoria  beUii  cam  populo  romano  acerba  et  diatann 
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Strabon  est  plus  précis  et  donne  plus  de  dé- 
tails. Désignant  les  rivières  des  Cavarea»  il  ajoute^  : 

a  La  troisième  est  la  Sorgue  qui  se  jette  dans  le 
«Khôue  auprès  de  la  ville  de  Viudalium»  dans  le- 
cr  quel  lieu  Cneus  Doiniliua  iEnobarbus,  après  une 
c  sauglaute  bataille,  tailla  en  pièces  plusieurs  mil- 
«  liera  de  Celtes,  i»  Dans  un  second  passage  non 
encore  cite,  Strabon  revient  sur  le  même  sujet  en 
ces  termes,  qui  confirment  l'indication  topogra- 
pbique  déjà  donnée^  :  «  Les  Arvernes  combattirent 
«contre  Maximus  ^Emilianus  au  confluent  de  Ti- 
ff sère  et  du  Rbône;  et  contre  Domitius»  plus  bas, 
«dans  Fendroit  où  la  Sorgue  se  jette  dans  le 
a  Rhône.  »  Quant  à  la  victoire  de  Fabius  Maximus 

« 

surTIsère,  Strabon  donne  ce  renseignement  cu- 
rieux qu  après  avoir  battu  avec  iiioius  de  treule 
mille  bommea  deux  cent  mille  Celtes  «  il  éleva  dans 

cet  endroit  un  li  opLt^eii  pici  rc  hlanclie  cL  deux 
temples,  l'un  à  Mars,  T autre  à  Hercule*  » 

Tite-Live  aussi  s'occupe  de  cette  coitirée  et  des 
victoires  dont  elle  fut  témoin^  voici  ce  qu'il  en 

gesserunt;  partitn  modo  ah  nostris  imperatorihus  suhacti^»  modo 
,belio  domiliy  modo  triumpàis  ac  monumvntis  notaii,  modo  ab 
•enatn  agris  nrbi basque  mulciati  sont.  »  (Cic.  pro  Footeio.) 

Ce  passage  D*a  jamais  été  invoqué  dans  la  discussion  du  sujet 
de  ce  mémoire.  Cependant  on  ne  pent^il  nous  semble,  se  refuser 
de  reconnaître  icr  l'importance  du  mot  monumentis^  joint  à  Tidée 
de  triomphe  et  qui  doit  s'appliquer  à  quelque  chose  de  plusconsi^ 
déi  abie  qu*à  un  simple  trophée  tels  qu'onUs  avail  iausjus(|iiC'la, 

(i)  Slrabon,  liv.  IV,  p.  i85. 

^a)  Strabon,  Hv.  IV,  p.  191. 
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dit*  :  c  Le  proconsul  Cneus  Domîtius  combaltit 
«avec  un  gr^anf  .succès  contre le&Aliobroges  au^ 
«  près  de  la  ville  de  Vindaliuni.  La  raison  pour  la- 
«  quelle  on  leur  avait  déclaré  la  guerre  était  qu'ils 
«  avaient  donné  un  asile  au  roi  des  Saliens,  Teu* 
«thomalioni  dans  sa  fuite...  Le  consul  Fabius 
«Ma&inius,  petit-fils  de  Paulus,  combattit  avec 
«succès  coiiLre  les  Allobroges  et  Bituitus,  roi  des 
ce  Arvernes.  Cent  vingt  mille  hommes  de  Farmée 
cc  deBituilus  furent  tués,  et  ce  prince  étant  parli 
«pour  Rome  pour  donner  sali^faction  au  sénat, 
«fut  donné  à  garder  datis  la  ville  d'Albe*  On  dé- 
cccrèta  aussi  que  sou  fils  CongeuLiauus  serait  pris 
<c  et  envoyé  à  Rome.  ». 

ValèreoMaxîme  explique  le  fait  de  la  prise  de 
Bituitus^  :  a  Cn.  Domitius,  dit-il,  personnage  de  la 
«plus  haute  naissance  et  d'un  grand  caractère, 
a  dévint  perfide  par  un  au^r  excessif  de  la  gloire. 
<x  Irrité  contre  Bituitus,  roi  des  Arverniens,  pour 
«  avoir  excité  sa  nation  et  celle  des  Allobroges  à 
«se  remettre  aux  mains  de  Q.  Fabius,  son  succes- 
«seur,  quoique  Domitius  lût  encore  dans  la  pro- 
«  vince,  il  l'attira  chez  lui  sous  prétexte  d'une  en- 
ci  trevue ,  le  chargea  de  chaînes  au  mépris  de 
«  rhospitalité  et  le  fit  transporter  à  Rome  par  mer.» 
A  ces  détails  sur  Domitius,  Suétone  en  ajoute  de 

(1)  £x  epiiome  Tit.-LiY.,  lib.  LXI  {Recudi  des  AÙL  du 
GaaleSf  L  I,  p.  365). 

(2)  Yalère-Maxime,  li?.  XIX. 
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Boa veaux  1  ;  «Cest  lui,  observe-tpii ,  qui  dans  son 
«consulat,  ayant  vaincu  les  Arverniens  et  les  AI- 
«lobroges^  traversa  la  province  oii  il  commandait^ 
monté  sur  un  ëiéphwt,  et  suivi  de  la  foule  des 
«  soldats  comme  dans  la  cérémonie  du  Iriomphe.  » 

Mais  voici  un  historien  également  digne  de  foi, 
et  qui  sans  doute  mieux  instruit  des  événemt  iUs 
du  pays,  va  nous  apprendre  des  circonstances  nou* 
velles.  C'est  Florus  qui  s'exprime  ainsi  :  «  Les 
«premiers  qui,  au-delà  des  Alpes,  éprouvèrent  le 
«  pouvoir  de  nos  armes,  furent  les  Saliens:  Mar- 
«seille,  notre  fidèle  et  intime  alliée,  s^était  plaint 
«à  nous  de  leurs  incursions.  Ensuite  est  venu  le 
«tour  des  Allobroges  et  des  Arvernes  ;  ils  avaient 
«  donné  de  semblables  sujets  de  plainte  aux 
«i£duens,quisollicitèrentnotrepui8sanceetnotre 
«secours^.  Nos  victoires  ont  eupour  témoinsleVar, 

(1)  Gd.  Domiiios...  in  coatiilUtay  AUobrogibiit  Arremiiqne 

miperatis,  elephaoto  per  proviaeiain  ioTéctn»  e8t,tiirlMi  militum, 

quasi  inter  solemDÏa  iriumpbi,  prosequeute.  <SuéluDey  Vie  de 

Ncron^  ch.  II. 

(2)  Yarus  victoriac  teâtis,  et  Isara  et  Vindalicus  amnis,  et  impi- 
ger flaminum  Kbodanot.Maximas  Barbaria  ténor  elephanti  fuê- 
re,  immanitati  gentiam  pares.  Nil  tam  oonsptcuom  in  Iriompho 
qaam  rex  ipse  Bitnitns,  diacoloribai  in  armia  argentcoqne  car- 

'  pento,  qualis  pagoaverat.  Ulrinfl<|Qe  victorise  qnod  qoantamque 
gaadiom  fuerit  vel  bloc  existimari  potest  qnod  et  Domitius  ^no-* 
barbus  et  Fabius  Alaximus^  ipsis  qiiibus  dimicaverant  in  locis 
saxas  erexcrc  tnrres,  et  desuper  exornata  armis  hostilibus  tro" 
phœafixêre  :  quum  hic  mos  inusitatus  fuerit  nostris»  ^onquam 
enîm  popuias  romanaa  hottifana  domitia  victoriam  suam  expro- 
braTlL  Ann.  Flori,  (îb.  III,  cb«  ft.  1 

XV.  •  Il 
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«risère,  le  fleuve  Yindalique  et  le  Rhône,  le  plus 
«rapide  des  Qeuves.  Ge  qui  causa  la  plus  grande 

«  terreur  des  Barbares,  ce  lurent  nos  éléphants, 
*  adoDt  l'aspect  gigaotesque  avait  quelque  chose 
fi(  qui  ressemblait  à  la  force  sauvage  de  ces  Dations. 
a  Rien  ne  parut  plus  remarquabledaus  le  triomphe 
«  que  le  roi  lui-même,  Bituitus,  revêtu  de  son  ar- 
«  mui  e  de  diverses  couleurs,  et  monté  sur  un  char 
a  d'argeoti  tel  qu'il  allait  au  combat.  Ou  peut  ju* 
«  ger  de  l'excès  de  la  joie  que  fit  nattre  Tune  et 
«l'autre  victoire  de  Cneuâ  Domilius  et  de  Fabius 
«MaximuSy  par  le  soin  qu'ils  eurent  d'élever  sur 
((  les  lieux  mêmes  où  ils  avaient  combattu  des 
«  tours  de  pierre  ornées  des  armes  des  ennemis^  » 

«  qu  ils  fixèrent  dessus  en  forme  de  trophée;  lors- 
aque  cette  coutume  était  complètement  inusitée^ 
«  car  jamais  le  peuple  romain  n^avait  fait  honte  de 
«leur  défaite  aux  ennemis  vaincus.  » 

Ënfin^  deux  écrivains  du  iv*  siècle,  Ëutrope  et 
Paul  Orose,  s'expliquent  encore  sur  les  victoires 

qui  signalèrent  l'entrée  des  Romains  dans  les 

Gaules.  «Caïus  Cassius  Loiiginus  et  Sextus  Do- 
«  mitiusCalvinus,  consuls^,  écrit  le  premier,  por- 
ctèrent  la  guérre  aux  Gaulois  transalpins,  à  la 
c  noble  nation  des  Arvernes,etàleurroiBituitus; 
«  ils  en  firent  périr  un  grand  nombre  auprès  du 
c  Rhône,  et  trouvèrent  un  précieux  butin  dans  les 

(t)  Ëulrope  se  trompe  sur  le  nom  des  consuls  ;  mais  c*«4tbi(n 
UainiUui  ^oobarbuf  et  f  abiua  (|u'U  veut  4éii$iier. 


Digitized  by  Google 


DU  D£P1RT£MKNT  DE  VAUCLtSfc:.  iGS 

«cofliers  des  Gaulois.  Bitniras  se  rendit  à  Domt- 

t  ûuâ^quileGoniiuisUàRonie^et  runetFautrecon* 
c  sul  triomphèrenta^eoun  grandédat.»  PaulOrose 

spécifie  mieux^  :  a  Gneus  Doiiiitius^  proconsul, 
<  battit  dans  une  sanglante  bataille  les  Allobroges 
•  auprès  de  la  ville  de  Vindaliuni.  Ce  qui  conlri- 
«  bua  le  plus  à  leur  défaite,  ce  fut  la  crainte  ins- 
c  pirée  aux  chevaux  des  ennemis  et  aux  ennemis 
«eux-mêmes  par  l'aspect  inusité  des  éléphants, 
i  On  rapporte  que  vingt  mille  Allobroges  furent 
«  tués  et  trois  mille  faits  prisonniers.  »  L'historien 
donne  ensuite  sur  la  seconde  bataille  de  Fabius 

des  renseignements  que  nous  possédons  déjà. 

Voilà  tous  les  textes  anciens  qui  concerneat  ces 
victoires  romaines  de  la  Durance  à  l'Isère;  et, 
chose  remarquable  et  dont  nous  allons  tirer  parti, 
ce  sont  lès  seuls  textes  dont  cette  contrée  soit 
Fobjet.  Après  cette  première  époque  il  n'est  plus 
question  d'elle.  Sousles  empereurs  son  importance 
est  noyée  dans  celle  de  la  Gaule  narbonnaise.  Il 
n'y  a  plus  ni  victoire,  ni  triomphe,  ni  révolte 
même  ;  c'est  une  assimilation  romaine  aussi  com- 
plète que  possible.  Or,  que  découvrons-nous  dans 
les  renseignements  qui  viennent  d'être  produits 
et  qui  forment  tout  le  contingent  historique  de 
cette  contrée  pendant  les  quatre  premiers  siècles? 
On  le  voit,  il  n*y  est  question  ni  de  Marius,  ni  de 
Gésar^ni  d'Auguste,  ni  de  âeptime  Sévère^ ni  d'au* 

(i)  Paul  Orose,  Uv.  V , 
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Clin  autre  général  ou  empereur  nommé  à  propos 
de  nos  monumeDls  parka  différents  archéologues 

qui  s  en,  sont  occupés,  11  n'y  a  qu'un  nom,  celui  de 
Domitiu8;U  n'y  a  qu'une râsloireyCeUe de  Domitins^ 
à  laquelle  se  lie  cefie  de  Fabius.  De  triomphe  local, 
demonumenlacommémoralifi»  iln'en  est  question 
pour  aucun  autre  que  pour  eux;  et,  quant  àce  qui 
les  concerne  y  ils  sont  iormeilemeut  désignés. 
Maintenant,  que  Ton  veuille  bien  considérer  deux 
choses,  sans  esprit  de  parti,  sans  système  fait 
d'avance  y,  sans  érudition  acquise  autre  que  les 
textes  qui,  en  cette  matière,  la  constituent;  que 
l'on  considère  en  même  temps  et  l'hi&toii  e  et  l'état 
des.lieux,  et  que  Ton  réponde.  D'un  côté  rjbistoire 
dit:  Les  Romains,  appelés  parles  Marseillais,  al- 
taquent  et  battent  les  SaUens;  les  Arverues  et  les 
Âliobroges,  prenant  parti  pour  eux^  viennent  cher» 
chéries  Runiaiiis dans  le  midi  de  la  Gaule;  ils  ren- 
contrent Domitius  sur  les  terres  des  Cavares;  une 
bataille  s'engage  dans  l'angle  que  forment  la  Sur* 
gue  ei  le  Khùne;  les  Ai* vei  nes  sont  taiUés  en  pièces; 
le  -vainqueur  élève  en  ce  lieu  des  monuments 
triomphaux  et  traverse  la  province  en  triompha- 
teur. D'un  autre  côté,  voici  ce  qui  existe:  Préci- 
sément dans  le  pays  des  Cavares^  non  loin  du 
Rhône  et  de  chaque  coté  de  la  Sorgue,  on  voit 
deux  Arcs  de  triomphe,  monuments  originaux  que 
l'on  ne  trouve  en  Gaule  que  dans  ce  pays,  et  les  at- 
tributs dont  ils  sont  décorés  indiquent  exclusive- 
menl  une  victoire  rMnportéa  mr  dea  Gaulois  par 
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des  généraux  romains. — Ëst'-ce  que,  de  cette  vae 

simultanée  de  l  histoii  e  et  des  luonuments,  ii  ne 
ressort  pas  déjà  une  grande  présomption  que  ceux- 
ci  sont  l'objet  décrit  par  Tautre;  que  l'état  des 
lieux  est  la  réalisation  des  textes  ? 

Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire  après  tant  de  bons 
esprits,  ks  aies  de  Liiomplie  d*Orane:e  et  de  Car- 
pentras  n*ont  pas  d'autre  destination  ;  et  ii  est  fa- 
cilede  prouver  que,  non-^eulementrensemble  des 
textes  historiques  les  désigne^mais  qu'il  existe  aussi 
des  rapports  non  douteux  dans  les  détails»  Cest  le 
texte  de  Fiorus,  comme  le  plus  explicite,  qu  il  con- 
vient d'examiner  avec  le  plus  d'attention .  D'abord, 
quant  à  la  situation  de  la  ville  de  Findaliumj 
près  de  laquelle  eut  lieu  la  victoire  de  DumitiuSi 
nous  adoptons  pleinement  l'opinion  de  H*  le  mar- 
quis  de  Fortia,  qui  la  place  à  Bedarrides^  bourg 
situé  sur  la  Sorgue,  à  peu  près  à  égale  distance 
d'Orange  et  de  Carpentras,  et  nous  renvoyons, 
pour  les  développements^  à  l'ouvrage  du  sa\ant 
académicien.  Peu  nou8importe,aureste,*que,  par 
d'autres  systèmes,  Yindalium  se  trouve  légèrement 
déplacé;  cela  fait,  en  définitive,  peu  varier  le  lieu 
du  champ  de  bataille,  et  les  diverses  explications 
ne  le  mettent  pas  a  deux  lieues  de  Carpentras  et 
d'Orange.  Mais  prenant  les  exprèssions  de  Florus 
à  la  lettre,  plusieurs  ont  dit:  L'historien  rapporte 
que  les  généraux  vainqueurs  élevèrent  leurs  mo- 
numents sur  les  lieux  mêmes  ou  ils  avaiènt  com- 
battu, lus  locis  quibus  dimioaverani ;  or,  en  appli* 
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quant  ces  mots  à  la  vicloii  e  de  Domitius,  il  faudrait 
cberchar  ses  monaments  à  Vindaliam  méme-^ 
noD  il  Ortnge  ou  à  Garpmtrts*  Ceci  nom  partit 
plus  spécieux  que  iogique.  ëq  effet,  en  raisonnant 
de  la  sorte ,  n*est«oe  pas  donner  à  cette  expression 
if  sis  iocis  une  étroilesse ,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi^quelegénie  de  la  langue  etractionque  dépeint 
le  récit  ne  comportent  pas?  Peut-on  croire  qu'une 
grande  bataille  s'accomplisse  dans  l'espace  de  quel- 
ques toises,  circonscrite  par  un  cercle  ioflexîMe» 
de  telle  sorte  que,  depuis  le  coiiimcncement  de 
Faction  jusqu'à  la  lin,  lescombaUan  ts,  retenusdans 
leur  position  respective,  se  battent  sans  se  mou* 
voir?  La  ville  d'Orange,  Carpenlras  et  l'embou- 
churode  la  Soi^ue  forment  les  trois  angles  d'un 
triangle  dont  le  plus  grand  cèté  a  an  plus  trois 
lieues  et  dans  lequel  Vindalium  se  trouve  com- 
pris. La  iMtaiilea  pu  commencer  là  |  c'est  là  sans 
doute  que  la  victoire  a  été  fixée,  ce  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Mais  les  évolutions  désarmées,  les  dis* 
positions  préparatoires  ont  dàoccnper  une  grande 
partie  de  ce  terrain;  on adû  se  battre  en  plusieurs 
endroits  suecesaivement  on  à  la  fois|  les.moQTe- 

ments  de  la  cavalerie,  les  diverses  phases  du  com- 
bat, la  fuite  des  ennemis  oui  évidemment  pro- 
mené la  mMée  dans  les  difGirents  pointe  de  ce 
triangle.  Peut-ou  trouver  alors  que  des  monu- 
ments placée  à  Orange  et  à  Garpentres  contrarient 
trop  le  teatte  qui  en  place  rérection  ipsisqméutdi^ 
mk0V0mni  mtsmSfêutlom  lorsquii  s'agit  d'un 
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historien  qui  a  écrit  à  Rome,  à  deux  cents  lieues 

du  théâtre  d'une  bataille  dont  on  veut  qu'il  cal-  * 
cule  les  détails  à  une  lieue  près?  Cette  exactitude 
mathématique  ne  saurait  être  exigée  chez  un 
écrivain  qui  raconte  de  loin  des  faits  déjà  éloignés, 
qui  peint  à  grands  traits  et  ne  fiiit  pas ,  sur  place, 
des  plans  i;(  o métriques. 

Une  autre  expression  de  Florus  a  beaucoup  dé- 
frayé la  discussion  :  c'est  celle  dont  il  se  sert  pour 
désigner  les  monuments  élevés  parDomitiusetl'a- 
bius,  qu'il  tippeMesexeos  turreSj  et  où  l'on  ne  sau- 
rait voir,  dit-on,  des  arcs  ornés  de  sculptures  tels 
que  ceux  d'Orange  et  de  Carpentras.  Quelques<*uns 
vontmémejusqu^à  traduire  ces  deux  raotspar  des 
constructions  informes  et  niéme  des  las  de  pierres. 
Cest  évidemment  exagérer  la  si  m  plicité  de  l'expres- 
sion latine.  Il  y  eu  a  deux  explications  également 
probables.  Ou  bien,  comme  le  dit  M.  de  Fortia,  il 
y  a  eu  des  monuments  primitifs  élevés  à  Vindalium 
même,  ceux-là  grossiers,  sans  ornements,  de  vé- 
ritables foursy  sur  lesquelles  Turent  posés  les  tro- 
phées ennemis,  et  que  Domitius  remplaça  plus 
tard  par  de  véritables  arcs  de  triomphe,  ceux  qu'on 
voit  à  Carpentras  et  à  Orange;  ou  bien,  et  ce  serait 
plutôt  notre  sentiment,  il  ne  faut  voir  dans  ces 
mots,  maeeas  turres^  que  l'idée  générale  qu'ils  ren- 
ferment, de  monuments  élevés,  bàlis  en  gros  quar- 
tiers de  pierre,  et  alors,  sans  supposer  des  tours 
intermédiaires,  on  arrive  tout  de  suite  aiix  con- 
structions dont  nos  yeux  peuvent  juger  aujour- 
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d'hvàf  eidoDt  Tunesurtoot^  hrate  de  prêt  décent 
pied^  nerépuguepasà  l'idée  du  mot  turris.  Il  y  a 
en  outreuneexpreMÎoo  trophM/ùcérequxnesaxÈ^ 

rait  s'entendre  de  Taclion  de  placer  des  trophées 
sur  le  haut  d'une  tour  ou  de  les  suspendre  à  ses 
parois,  et  qui  s'applique  bieo  mieux  aux  scalptu-^ 

res  de  nos  arcs  de  triomphe  représentant  les  tro- 


■ 

n 
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monument.  Ainsi»  de  qodkfae  manière  qu'on  l'en* 
visage,  le  tejae  de  Florus,  capital  en  cette  question, 
n'est  point  contredit  par  les  aras  d'Orange  et  de 
Carpeulras;  au  conlraire  l'iiistoire  et  les  monu- 
ments semblent  ici  s'expliquer  mutuellement.  - 

Les  autres  écrivains  sont  loin  de  détruire  ces 
inductions.  Strabon  nous  a  appris  qu'après  sa 
victoire  sur  risére,  Fabius  éleva  dans  cet  endroit 

UD  trophée  en  pierre  blanche  et  deux  temples  , 
l'un  à  Mars,  T  autre  à  lie|rcule«  L'écrivain  veut  dé- 
signer idi  évidemment  un  simple  trophée  sembla- 
ble à  ceux  qu'on  avait  élevés  de  tout  temps  ^  aussi 
ne  reocontrons-nous  pas  ohes  lui  d'expression 
ambitieuse  et  nouvelle  comme  celle  deFlorus.  Les 
deux  trophées,  l'un  sur  Tlsère,  l'autre  sur  la  Sor^ 
gue,.étaient  donc  choses  difierentes:  celui  de  Fft» 
bius,  simple^  ordinaire,  tels  qu'ils  avaient  été  faits 
jusqu'alors;  celui  de  Domitiusy  d'une  forme  nour 
velle,  inusitée,  élevé,  monumental,  imposant,  et, 
par  le  contraste  de  son  orgueilleuse  structureavec 
Thumilité  des  trophées  antique%  méritant  et  expli- 
quant  cette  observation  de  Florus,  que  Jamais  Ifis 
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Romains  avaient  ainsi  fait  liante  de  leur  dé* 
faite  iwx  ennemis  vaincus.  Cela  signifie  en  outre 

que  jUï»qui;-ià  les  Uuphées  éicvci»  aur  les  cliatiips 

dei>alailie  n'étaient  que  des  monumenls  et  des  sou- 
venirs de  peu  de  durée,  et  que  Domitius,  qui  le 
preraier  cixaDgea  aiubiùeusemenl  la  coutuiiiey  eu 
fit  (des  monuments  durables  (saxeas).  Cette  signi** 
licaliuii  de  huute  qui  leur  est  ici  attachée  ne  puur- 
iiaiK-dl^  pas  indiquer  aussi  que  la  déf  aite  des  vain- 
cus fut  représentée  et  écrite  sur  le  monument? 
car  des  emblemei^  seuls  devaient  rendre  sa  desti- 
nation conquérante  non  douteuse.  Quant  à  ce  sens 
d'biimiiiatiun  attaché  par  les  vainqueurs  à  ces 
souvenirs  9  il  ne  saurait  être  contesté.  Cicéron 
lui-même  nous  l'a  dit,  en  dési^^nant  cette  partie 
de  laîiarbonoaise:  «  Ces  peuples  avaient  été  Ile- 
tris  (notaii)  pardes  moniimeizlïsret  des  triomphes.  » 
Ensuite  si,  cuiuuie  nous  Je  disons,  ces  iiiuts  de 
Cicéron  s'appliquent  aux  monuments  élevés  en 
i  bouueur  dt^  \itjiuii  es  de  Doniilius  cL  de  Fabius, 
ils  sont  ici  d'une  bien  grande  importance^  car  ils 
nous  font  voir  que  déjà  de  son  temps  ils  exis- 
taient^ et  cette  induction,  si  elle  est  admise,  con- 
tribuera à  prouver  que  ces  monuments  ont  été 
construits  par  Domilius  lui-uituie,  àl  ciicnnire  de 
ceux  qui,  tout  en  accordant  qu'ils  ont  été  élevés 
en  son  honneur,  en  reculent  l'exécution  jusqu'à 
une  époque  bien  postérieure. 

Leur  principal  argument  porte  sur*rétat  de 
rarchitecturercmuuieau  temps  de  Domitius.  Pre-' 
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nant  pour  base  de  leur  appréciation  Jes  progrès 
des  betux-arli  à  Rome,  ils  se  croient  obligés  d'at- 
tendre que  les  monuments  de  cette  ville  prëseii- 
teot  les  signes  qui  se  remarquent  dans  ceux  de 
Vauclusepour  assigner  ,  à  otux-ci  une  date  qui 
varie  d'Auguste  à  Adrien.  Mais  c'est  trop  oublier 
qu^entre  les  Cavares  et  Rome  il  y  avait  une  ville 
célèbre,  foyer  des  lumières,  centre  des  arts,  qui 
les  avait  reçus  de  leur  mère-patrie  et  les  enseigna 
à  Pioiiie  même.  A  vingt  lieues  sculeaienL  florissait 
Marseillei  avec  ses  ouvriers  et  ses  artistes  grecs,  le 
goût  et  le  génie  de  la  Grèce  ;  il  n^est  pas  probable 
qu'on  ait  attendu  deux  cents  ans,  ni  qu'on  soit 
allé  chercher  à  deux  cents  lieues  de»  moyens  de 
triomphe  qu'on  avait  sous  la  main.  Et  notre 
expression  peut  fort  bien  se  prendre  à  la  lettre, 
car  tout  fait  présumer  que  des  Marseillais  auxi- 
liaires ou  soldés  se  trouvaient  dans  les  armées  de 
Domitius  et  de  Fabius.  C'était  en  effet  par  eux,  i 
leur  voix,  que  les  Romains  avaient  pénétré  dans 
la  Gaule;  leur  qualité  d'alliés  indique  une  part  à 
des  combats  qui  étaient  leur  querelle  et  à  une 
conquête  qui  semblait  être  tentée  à  leur  profit  ^ 
Les  périls  étant  communs,  le  triomphe  le  fut  aussi; 
et  dans  leur  coopération  à  la  victoire  comme  dans 
l'érection  deâ  monuinents  destinés  à  la  perpétuer, 

(i)  Tel  est  le  sentiment  de  M.  Améclée  Thierry  dtDS  son  ex* 
ctUente  Histoire  dçs  Gaulois,  dont  Texactitude  ne  se  reconnaît 
jamais  mieoi  quo  loriqu^on  la  consulte  pour  des  faits  parement 
locaux. 
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Dous  trouvons  l'explication  des  emblèmes  maritî« 
mes  qui  tiennent  une  place  notaUe  ttir  Farc  d'0> 
range.  Les  Rooiaios  leur  permirent  dy  mettre, 
é6ÉÉf^tliiéev  teurs  insignes  victorieux ,  les  mé« 
.  langeant,  pour  les  honorer,  à  leurs  propres  clen- 
dâlàtt ils' indiquaient  par  là  aux  peuples  conquis 
qMf  les  amis  de  Rome  étaient  Romains  ;  et,  d'un 
autre  côté,  les  Marseillais  tenaient  à  poser  ainsi 
wlÊÊÊnào  leur»  ennemis  cette  expression  propre 
de  vengeance  et  de  menace*. 
'  ttaw^âvonsfait  ressortir,  dans  les  arcs  de  triom- 
phe-4li  département  de  VaudUse,  ce  caractère 
non  équivoque  de  flétrissure  imposé  aux  vaincus. 
A  défaut  du  sens  architectural,  Cicëron  et  Flonis 
nous  i  oui  appris  expressément,  et  c'est  se  trom- 
per sur  la  nature  de  ces  monuments  que  d'y  voir, 

comme  certains  antiquaires,  une  marque  d'hon- 
neur et  d'aiïection  donnée  par  les  homains  à  une 
contrée  pour  une  longue  et  courageuse  fidélité,  ce 
qui  recule  leur  construction  au  temps  des  empe- 
reurs* Les  textes,  les  monuments  et  leur  situation 
le  proclament  ;  de  la  part  des  Uumaios,  ces  trophées 

■ 

(1)  L'fifp«ce  nous  naDqm  pour  examiner  si  tons  les  détails 
d'ircbitecture  et  de  ftcnlptare  des  monnineiiU  sont  d*accord  eteo 
Beire  explication;  si  o*est  bien  là  le  style  et  le  génie  grecs. Rapp^ 
I008  senlement  qae  tous  les  archéologues  ont  rendu  justice  an 
lïon  goût  des  ornements  autanL  qu'à  leur  richesse;  le  plus  grand 
noiabi  e  leur  ont  attribué  une  haute  antiquité.  M.  Olivier  observe 
que  les  captifs  de  Tare  de  Carpentras  ont  la  prunelle  des  yeux 
perforée,  cOaiae  dans  les  stalnes  grecques. 
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B^étsient  pat  um  rfeompmfle,  mail fe  teeM  do 

leur  coaqiu  te,  leur  prise  de  possession  du  pays 
dompté.  C«st  m  kiideiiiaio  de  k  balaiUe^  dans 

1  ciiivreiuciil  de  la  victoire,  lorsque  la  défaite  tîtait 
toute  réoenle;  o'est  lorsqu'il  n*y  avait  eooore  ea 
pnfaenoequedMi^iiqaearaetdei^aioeus,  queœa 
symboles  d  une  gloire  iusuluute  pour  les  uos  ^ 
d'une  hunulianta  ioamisaion  pour  les  auMs^  ont 

pu  être  élevés.  Comment  supposer  que  deux  sie* 
des  après,  quand  le  souvenir  de  la  conquête  était 
TÎeaK,  afiaiUiy  quand  la  signification  cb  vainqueur 
et  de  vaincu  était  tout-à-fait  effacée,  quand  ce  n'é- 
taient phis  là  que  des  alliés,  des  amis»  mieux  en<* 
core,  des  parents  unis  entre  eux  par  tous  les  liens 
du  sang  et  ne  formant  qu'une  seule  nation  f  comr 
ment  veut«>on  qu'on  bean  jour,  par  un  caprice 
inexplicable  d  empereur  ou  de  proconsul,  on  ait 
penséàér%erde  tels  trophées, qoelesfilsdes  vain«> 
qneurs  les  aient  exigés  et  que  les  fils  des  vaincus 
les  aient  consentis?  iMon-seulement  toute  la  Pro- 
vence était  romaÎDe,  mais  la  Gaule  entière  et  la 
Grande-Bretagne.  La  Narbonuaise,  entre  toutes, 
était  fidèle  et  dévouée*  Pourquoi  alors  aller  froisser 
S&nsmodf,  dans  son  oi^ueilbien  légitime^un  peu- 
pie  aussi  bienveillant?  Pourquoi  rappeler  une  con- 
quête locale  que  personne  ne  niait  et  qui  se  prou* 

vait  de  soi? Et  siToii  prctendque  les  arcs  de  Iriom- 
pbe  construits  dans  le  territoire  cavare  étaient 
plutôt  destinés  à  célébrer  la  conquête  générale  de 
la  Gaule  accomplie  sous  les  empereurs,  la  puis« 
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sance  romaine  parvenue  à  son  plus  haut  degré,  on 
pcmrrademanclereiicorepourquoid^iiioiiuiiieDto 
de  triomphe  affedés  àTensemble  des  Tictoiret  de 
Home  ont  été  éleyés  dans  des  villes  de  second  et 
cle  VmàèïM4xàre^  téUes  qu'Orange,  Cirpentraty 
Cavaillon,  et  non  plutôt  dans  les  véritables  capita- 
les de  la  Gauie,  a  l'époque  ou  Ton  veu  Lrapporter  ces 
comtmcticiog,  c'est-à-dire  à  Ailes^  Vienne,  I^yon, 
Toulouse  et  Nai  bonne?  Là  aussi  auraient  été  mieux 
placés,  avec  les  trophées  de  la  conquête  définitive 
de  la  Gaule  ceux  des  vietoiies  lointaines  de  la 
Germame  ou  de  la  Thrace  ;  l'importance  de  ces 
ginides  <âtés  leur  aurait  donné  plus  d'édat;  et 

sans  doute  les  Romains  leur  eussent  assigné  cette 
place,  si  les  monumen  is  avaient  été  construits  plus 
tard  lorsque  ces  cités  furent  devenues  puissantes. 
Leur  situation  dans  le  pays  des  Cavai  es  indique 
donc  deux  choses:  qu'ils  ont  été  bâtis  Icm  fie  l'ar* 
rivée  des  Romains;  et  qu'ils  l'ont  été  pour  des  vie*- 
toires  locales,  à  l'époque  où,  la  conquête  arrivée 
aux  confins  des  Allobroges  vaincus  mais  non 

domptés,  il  s'agissait  de  frapper  leur  esprit  et  de 
lever  en  iàce  d'eux  des  signes  imposants  de  la 
puissance  romaine. 

Faisant  donc  auxarcs  de  triomphe  situés  dansle 

département  de  Vaucluse  l'application  de  ce  qui 
précède,  nous  dirons,  en  nousrésumantet  par  con- 
clusion de  toi|s  les  systèmes  produits,  que,  d'après 
toutes  les  {ttohabilités,  les  arcs  d'Ormge^  de  Caiy 
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pëntras  et  de  Cavaiiloii  ont  été  construits  par  Do* 
mitius  ifiaobarbua,  dans  Tanoée  qui  suivit  la  vio* 
toire  remportée  par  lui  à  Viudalium.  C'est  sans 
doute  par  ces  trois  Tillos  que  passait  cette  voie 
Domitia  qu'il  fit  construire  ou  plutôt  réparer  dans 
laNarboQoaise;  il  suivit  cette  route  lorsque^  dans 
sa  marche  triomphale,  il  traversait  la proiûnce  con- 
quise moûté  sur  un  éléphant;  la  trompe  d'un  de 
ces  animaux  qui  se  distingue,  sur  Tare  de  triomphe 
de Carpentras  indique  celte  particularité, ainsi  que 
la  part  des  éléphants  à  la  victoire  de  Yindalium^* 
C'est  à  Gavaillon  que  passait  la  Durance.  De  là 
une  voie  différente  conduisait  à  Glanum  (Sainl- 

(s)  Peut-être  Fabius  Maxîmus  mitait  la  main  à  quel4|U*nQ  des 
moDuments  construits  dans  le  département  deVauduse^  et  Toulnt-il 
élever  à  côté  dei  trophées  de  son  collèsuè  lei;eniblènics  d'une  gloire 
rivale.  Floros  nomme  en  effet  les  deux  généraux  Fabius  et  Do- 

mitius  comme  ayaiit  bàu  des  leurs  de  pierre  sur  les  lieux  où  ils 
avaient  combattu.  Or,  nous  avons  vu  que  c Lite  expression  ^ajr^<7^ 
turres  ne  pouvait  s'appliquer  au  tropiiée  élevé  par  Fabius  sur 
l'Isère  y  queStrabon  nous  donne  comme  un  trophée  simple  et  ne 
contrariant  en  rien  la  coutume  reçue^  ainsi  4|ue  le  remarque 
Fionupour  ceux  des  Cames.  Évidemment,  dana  ton  texte^  Flo- 
ms  confond  la  victoire  de  Fabius  avec  celle  de  son  collègue,  et, 
par  la  nature  de  sou  expression  comme  par  son  emploi  au  plu- 
riel, il  a  eo  vue  les  bords  de  la  Sorgue,  où  se  retrouvent,  non 
un  seul^  mais  plusieurs  de  ces  monuments.  Dans  le  cas  où  Fabius 
aurait  voulu  célébrer  ses  succès  par  un  arc  de  triomphe,  on 
\  conçoit  comment}  indépendamment  de  toute  idée  de  rÎTaiité  avec 
son  collègue,  il  aurait  choisi  pour  cela  le  territoire  cavare  et  non 
les  bords  de  Tlsère,  oÀ  il  avait  vaincu.  Les  AUobroges  avaient  bien 
été  battus,  mais  après  la  victoire  de  Fabius  ils  n'étaient  pas  en* 
care  domptés j  l«ar paya  iuii  iQÏo^  dès lors^  U  gue  romaio<  Un  arc 
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Remy),  et  peut-être  l'arc  que  l'on  voit  dans  cet  en- 
droit ful4i  ooaslruit  par  le  même  général  et  pour 
It  même  icauee.  Lecamolèife  de  rarchitectute  de 
ces  divers  monuments,  trop  avancé,  trop  savant 
pour  lea  ftomina  d'alon,  ne  l'est  pat  pour  lea 

.  Greoa  de  Marseille  qui  se  trouvaient  même  dans 
1  armée  romaine.  Toutje^  les  sculptures  qui  les  dé-" 
eorait  indiquent  une  Notoire  remportée  sur  des 
Gaulois  et  sur  ceux  de  la  contrée  qui  soutint  la 
première  guerre  contre  Rome.  La  coopération  des 
Maraeillaisexpl  iqueles  emblèmes  maritimesderare 
de  triomphe  d'Orange;  l'absençe  de  l'aigle,  la  place 
tiéa  aeeondaire  du  mot  M4trio  aar  un  bouclier,  le 
peu  de  sûreté  des  autres  inscriptions  indiquées  en 
Êiveur  de  j!ifariu8,  enlèvent  toute  probabilité  à  To* 
pinion  qui  Tattribue  à  ce  dernier,  et  à  plus  forte 
raison  à  des  temps  postérieurs;  surtout  quand, 
pour  OomitiuSi  indépendamment  de  toutes  les 
considérations  morales,  il  se  trouve  des  textes 
presque  formels.  Les  mêmes  textes  prouvent  la 
destination  de  Tare  de  Carpentras,  qui  offre  les 

.  mêmes  caractères  d'architecture  et  d'ornementa- 

()e  triomphe  sur  leurs  ttrret  aurait  été  bien  vite  renversé;  c'est  ce 
qui  arriva  probablement  au  trophée  cité  par  Strabçn,  et  «a  dit* 
paritkm  complète  inëiqae  en  même  tempt-ion  peu  d'importanee* 
Le  payB  eavare^  au  oontfitire,.qm  B'aTait  jamais  été  hosUle  aux 
AomaioB,  à  cause  de  ses  relations  avec  Marseille^  fut  enlièrement 
lomain  dès  la  première  victoire.  Là  seulement  la  puissance  des 
vaiDrjueurs  fut  inrontt  stable  clans  ces  premiers  temps;  et  ainsi 
s'explique  i'agglomeralion  dans  celte  contrée  de  moiimnents  re- 

p)^éi«nUQt  mémedesfict^nres  rémportéei|plaia«nord|SuH'jUère« 
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tion;  c'est  eiDCore  la  main  des  Grecs  et  des  trophées 
allolMTOges.  Il  en  esl  ainsi  de  l'arc  de  Sainl-Remy. 
Quant  à  celui  de  Cavaillon  ,  par  le  peu  qui  nous 
reste,  nous  n'en  pouvons  rien  dire,  sinon  qu'il 
faisait  partie  d'un  système  de  monuments  triom- 
phaux, unique  en  Gaule,  et  Fou  peut  dire  dans  tout 
le  monde  romain;  car  nousjpe  sachions  pas  qu'il  se 
liouve  nulle  part  quatre  arcs  semblables  placés 
.  ainsi  sur  la  même  voie,  à  une  distance  totale  moin- 
dre dedixIieues.Le  hasard  qui  les  aurait  accumulés 
de  la  sorte  ne  saurait  s'expliquer,. tandis  que  les 
documents  historiques  nous  fournissent  une  ex- 
plication de  leur  i  approchement  que  nous  iiepour- 
rions  raisonnablement  repousser  que  par  des  textes 
contraires^  et  ces  textes  ne  se  trouvent  pas. 

NOTB. 

Nous  avons  signalé  Tabsurdité  de  cette  croyance  fiopiilaire 
d'une  victoire  de  Marins  dana  les  plaines  d'Orange,  en  l*honnenr 
de  laquelle  aurait  été  élevé  le  monument  de  cette  ville.  Uexoel- 
lent  mémoire  de  notre  honorable  collègue  M,  Melcbior  Ttran , 

sur  les  travaux  militaires  de  Manu  s  dans  la  guerre  contre  les 
Teutons,  fixe  la  matière  à  ce  sujet.  Nous  sommes  heureux  que 
notre  travail  ne  vienne  qu'après  celui  de  M.  Tiran  ;  il  eu  sera 
mieux  compris,  par  les  saines  idées  qu'il  a  émises  sur  ces  ancien- 
nes guerres  méridionales. 
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LOUVRAGE  D£  M.  MAUDUll» 

INTITOU  t 

*  « 

DÉCOUVERTE  DANS  LA  TROADE. 


De  tous  temps  on  a  disserté  sui*  la  plaine  de 
Troie,  et,  de  même  qu'on  a  soutenu  qu'Homère 
n'avait  point  existé,  on  a  contesté  qu'il  fut  main* 
tenant  possible  de  reconnaître  les  lieux  que  l'I- 
Hade,  quel  qu'en  fàt  Tauteur,  a  rendus  célèbres. 
Mais  si  Blackwell,  d'Ausse  de  Villoison,  Sainte- 
Croix  ,  H.  le  marquis  de  Fortia,  ont  fait  justice 
des  systèmes  de  Perrault,  de  rabl)é  Daubignac, 
deV  icoyde  WolfT,  du  P.  Hardouin,  etc.^  qui  nient 
Homère  et  Troie,  Pococke,  Ghandier,  Dallaway, 
MorrittyLeClievalier,  M.  Mauduit^etc.^ontfaitdaus 


la  Troade,  soit  des  observations,  soit  des  décou- 
vertes qui  prouveût  que  Bryant  poussait  le  scep- 
ticisme historique  h  Texcès  quand  il  révoquait  en 
doute^  Don-seuieoieut  la  guerre  de  Troie,  mais 
encore  l'existenee  eo  Phrygie  d'une  ville  de  ce 
nom,  qu'il  n'admettait  qu'en  Egypte. 

Pour  ne  parler  qu(e  du  dernier  de  ces  voyageurs^ 
que  de  celui  dont  vous  m'avez  chargé  d'examiner 
l'ouvrage  ialilulé:  Découvertes  dans  la^roade^ 
il  confirme  de  toute  l'autorité  d'un  témoin  ocu* 
laire  éclairé  les  plus  importantes  des  explications 
fournies  par  Le  Chevalier;  de  même  que,  par  une 
diseuasion  approfondie,  il-  imprime  à  Tensemble 
de  ringéuieuse  spéculation  de  son  devancier  dans 
la  plaine  de  Troie  le  dernier  cachet  de  la  réalité. 

Le  livre  de  M.  Mauduit  est  nouveau ,  mais  ses 
découvertes  remoulent  au  mois  de  novembre 
1 8 1 1  ^  et  il  explicfue  pourquoi  il  ne  les  publia  point 
alorsi  Toutefois,  elles  furent  Tobjet  d  un  lappoiL 
de  M.  J.  Lie  Bretoui  seci^taire  perpétuel  .de  rAça«< 
démie  dl»s  Beaux»ÀrtSy  le  3  octobre  i8ia,  et  rc- 
marquëes  par  tout  ce  qui,  à  cette  époque^  slnlé* 
resaait  à  la  Troade^  c'esi-à-dire  par  les  Choiseul« 

Gouffîer,  les  Le  Chevalier,  les  Barbie  du  Bocage, 
les  MéchaiOi  les  Fauvel^  les  Huilin,  les  Llidot,  etc< 
Si  quelques-uns  de  œs  $avants  distinguési  tout  en 
pi*oiilant  des  nouvelles  lumières  acquises  à  l'ar- 
chéologie par  M.  Mauduit»  ne  lui  ont  pas  rendu 
alors  toute  la  justice  à  laquelle  il  avait  droit,  il  en 
est  d'autres  qui  n'ont  poiat  parlagé  ce  tort. 
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Chevalin  «uriout,  et  et  témoignage  était  ie  plus  k 

ambitionner  pour  M.  Mauduit,  a  dit  de  lui  :  «  Sa 
«  découverte  des  bassins  du  Scamandre  et  des 
«  constructions  du  Pergama  est  de  la  plus  haute 
«  importance,  puisqu'elle  fixe  d'une  manière  in- 
K  contestable  l'emplacement  d'Ilion ,  de  même 
«  que  ses  observations  sur  la  vallée  de  Thimbrai 
«  sur  le  Throsmos,  sur  Cailieolooe,  sur  les  tom* 

«  beaux  d'il  us  et  d'.Esvelès,  etc,  soiil  du  plus 
<t  grand  intérêt  en  ce  qu'elles  ne  permettent  plus 
«  aucun  doute      Texistence  des  objets  chantés 

<ï  par  le  prince  des  poètes.  • 

C'est  donc  de  découvertes  déjà  préconisées  par 
un  savant  doué  du  caraclti  ele  plus  noble  et  d'une 
parfaite  connaissance  de  la  matière,  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  entretenir,  non  sans  être 
obligé  de  vous  redire  cependant  une  partie  des 
choses  qu^un  voyageur  en  Troade  observe  dans 
sa  marche  depuis  le  rivage  de  la  mer  jusqu'aux 
premières  pentes  de  l'Ida^  et  que  vous  connaissez 
par  les  relations. 

Si  Ton  peut  douter  encore,  avec  les  arcliéolo» 
gues  les  plus  érudits,  que  tel  des  nombreux  cônes 
ou  tumulus,  dont  le  petit  espace  de  terre  nommé 
la  Troade  est  comme  jalonné,  soit  celui  d'Achille, 
et  tel  autre  cehii  de  Patrocle,  d'iEsyetès,  à'ilus, 
d'Antiloque,  etc.;  si  l'on  ne  sait  pas  bien  h  qui 
d'Ajax  ou  de  Festus,  favori  de  Commode,  il  faut 
aiu  ibiîer  le  monument  du  cap  Rhélée;  eniiu,  si 

Ton  hésite  à  reconnâUi*e  le  tombeau  coipmun  des 
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Grées  dans  deux  tumiilos  dont  l-an  est  immédia* 

tement  sur  la  rive  gauche  du  Simoïs  et  1  autre 
dans  la  plaine,  mais  un  peo  loin  de  sa  rive  droite^ 

ou  ne  peut  du  moins  se  refuser  à  croire  ([ue  tous 
ces  tertres  factices  ue  soient  des  tombeaux^  et 
qu'ils  ne  datent,  pour  la  plupart,  deTantiquité  la 
plus  reculée,  à  eu  juger  par  leur  former  leur  struc- 
turel la  nature  des  objets  d'art  que  Ton  retrouve 
quelquefois  encore  dans  lettr  intérieur  et  dans 
leursenviroos,  et  enfin  par  l'epithète  de  très  vieux 
que  leur  donnaient  déjà  les  pl^s  andens  écrivains 
de  la  Grèce  et  de  Rome. 

Or,  n'est-ce  pas  déjà  un  fait  bien  remarquable 
que  la  présence  de  tant  de  monuments  funèbres 
contemporains  des  premiers  temps  de  Tbistoire, 
sur  le  sol  désigné  expressément  comme  le  premier 

qui  ait  été  témoin  d'un  grand  événement  histo- 
rique? Mét  si  Ton  réiiécbit  que^  de  ces  monuments^ 
il  en  est  qui  coiiservent  encore^  après  tant  de  siè* 
des,  leurs  noms  aniiques  dans  la  langue  du  j)ays, 
tel  que  le  tombeau  d'ilus^  que  les  Grecs  modernes 
des  contrées  voisines  appellent  toujours  o  taphùs 
lùm,  ou  coaviendra  que  c'est  dans  une  telle  con« 
trée,  et  non  en  Egypte,  et  non  dans  un  pays  qui 

serait  dépourvu  de  ces  prenne  rs  indices,  de  ces 
témoignages  irrécusables  respectés  à  la  fois  par 
les  hommes  et  par  le  temps,  qu'il  est  logique  de 
chercher  la  ville  de  Priam. 

Biais  ces  témoignages»  quelque  poids  qu'ils 
aient,  quelque  nombreux  qu'ils  soient |  ne  sont 
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ni  les  seuls  di  les  plus  concluants.  Je  vais  en  em- 
prunter de  nouveaux  à  M.  Maudiiit,  qui,  d'ailleurs', 
se  fait  conslaiiuiieut  un  devoir  Je  rendre  hom- 
mage au  bonheur  .des  conjectures  de  son  précur- 
seur dans  la  Troade^  et  qui  donne  ainsi  l'exemple 
d'une  équité  que  ses  successeurs  n'ont  pas  tou- 
jours pratiquée  à  son  égard. 

Il  est  impossible  que  ïijcii  d'un  voyageur  éclairé, 
qui  arrive  par  mer  à  Tentrée  du  détroit  des  Dar-  * 
danelles,  ne  soit  pas  frappé  du  spectacle  des  nom- 
breux  monticules  dont  la  plage  est  bordée.  Sou- 
dain riliade  lui  revient  à  la  mémoire  et  il  recon- 
iiait  ou  se  plaît  à  supposer  dans  ces  monticules 
célèbres,  ici  le  tombeau  d'Achille,  là  celui  de  Pa* 
trocle^  entre  ceux  d'Antiloque  et  d'Ajax.  Non  loin 
de  là,  et  séparant  deux  promontoires  connus  jadis 
sous  les  noms  de  Rhétée  et  de  Sigée,  et  aujour- 
d'hui  sùus  ceux  de  ca[)  lY)p-'rachi  cl  de  cap  Jëni- 
Chehr,  une  rivière,  ou  plutôt  un  torrent,  débouche 
dans  la  mer.  Pour  les  gens  du  pays,  c'est  le  lien- 
déré-Sou^  pour  notre  voyageur,  c'est  le  Simoïs,  11 
met  pied  à  terre  sur  la  rive  gauche,  bordée  aussi 
(Je  tuuiulus,  et  en  remonte  le  cours,  persuadé  que 
bientôt  il  sera  arrêté  par  Tembouchure  d'une  ai|* 
tre  rivière  dans  le  torrent.  En  effet,  immédiate- 
ment après  avoir  dépassé  les  i'uines«.d  un  pont 
antique,  il  arrive  au  lit,  presque  abandonné,  d'un 
cours  d'eau.  C'est  le  Scamandre,  il  n'en  saurait 
douter,  quoiqu'il  s'attendit  à  y  trouver  plus  d'a-» 
bondance  et  plus  de  limpidité.  Pour  compléter 
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totilefe»  M  oonviGtion,  il  i  dooc  beioiti  ê»  mtws 

jusqu'à  sas  source  celle  rivière  dégénérée^  aiio  d'y 
cberefaer  les  signes  extérienn  et  particmliers  par 
lesquels  Homère  les  caractérise. 
'  Ëo  côtoyaut  ce  lit^  qui  e^t  quelquefois  à  gec 
dans  r^é,  qui  arrive  au  Slmoiis  dans  les  temps  de 
pluie,  et  duul  de  \ieux  saules  el  des  roseaux  in* 
diquent  le  cour^,  oti  arrive  à  la  naissance,  d'un 
'  plate£|u  légèremént  ëlev^  aii-dew«s  de  la  vallée 
où  il  serpeule*  Là  s'offre  le  spectacle  pariiculiei*  à 
toutes  les  tètes  de  delta.  Devant  soi,  le  cours  wa^ 
périeur  de  la  rivière,  plus  aboudani,  se  divise  en 
deuxf  une  partie  de  ses  eaux  alimente  ie  lit  dont 
on  vient  de  Iqnger  le  bord  gauche,  et  va,  quoique 
péniblement,  se  joindre  au  Simois,  tributaire  de 
l'Hellespont  ;  l'autre  partie  court  k  pleins  bords 
vers  la  mer  Egée  par  un  canal  pro (on dément 
creusé  de  main  d'homme,  dans  la  colline  ou  pla- 
teau qui  auparavant  lui  barrait  le  passage  et  lui 
imprimait  sa  direction  vers  le  Simois.  Cette  déri- 
vation ,  tràs  importante  à  constater  à  cause  de  h 
confusion  qu'elle  a  jetée  dans  l'explication  de  la 
plaine  de  Troie  d'après  les  tradiiionshomériques, 
a  donc  fait  passer  le  cours  inférieur  du  Scaman- 
dre,  ouXaiiihe,  d'un  versant  de  la  plaine  à  l'au- 
tre, et  a  ditfigé  à  gauche  un  cours  et  une  embou- 
chure qui  allaient  à  droite. 

Bien  que  la  partie  inférieure  de  la  rivière  qui, 
par  le  canal,  s*écoule  maintenant  dans  la*  mer 
Egée,  presque  en  face  de  Ténédos,  soit  à  elle  seule 
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à  peu  près  Lout  le  Scamandre,  nous  ii'aui  oiis  plus 
à  DOUfi  en  occuper.  Quelque  âucieu  que  tîoit  ce 
cours  faclice,  (|ui  aujourd'hui  dessert  obscure* 
ment  plusieurs  mouiaib,  il  est  puslcrieur  aux  ré- 
cits d'Homère;  U  ne  peut  donc  fouroir  Je  moindre 
argument  dans  des  recherches  qui  oiU  rerpplace-» 
ment  de  Troie  pour  objet. 

A  régavd  do  lit  primitif  du  Scamandre,  on  m 
saurait  trop  réyélevt  contre  Topinion  commune t 
qu^il  existe  encore  et  qu'il  continue  à  porter  de 

l'eau  dans  Je  3iiuois,  sui  Lout  quand  le  Spamaudj  e 
supériepr  est  très  abondant.  Ce  fait,  ignoré  même 
par  Le  Chevalier,  et  qui,  depuis  hii,  a  été  entrevu 
par  plusieurs  voyageurs,  a  été  particulièrement 
examiné  et  reconnu  par  M.  Mauduit,  et  ce  n'est 
pas  un  des  moindres  services  qu'il  ait  rendus  à  Ja 
topographie  d'une  contrée  où  tout  intéresse  au 
plus  haut  point. 

Mais  line  suiTit  pas  d'avoir  signale  la  dérivation 
du  Scamandre,  il  faut  encore  expliquer  les  deux 
motifs  qu'on  qu  Ugnae.  Le  pi  euiier  a  été  d'ouvrir 

au  Soamaudro  un  pasaage  qu'il  n^  trouvait  plus 

qu'avec  peine  pour  se  rendre  au  Simoïs,  à  cause 
des  ensablements  considérables  que  le  torrent 
impétueux  a  toujours  opposés  à  la  rivière  paisible* 
et  qui,  cent  toUes  avant  Jeur  jonction ,  couibleut 
à  peu  près  ceUe*ci$  le  second  a  été  d'asiaiuir  la 

paific  basse  de  la  plaine  de  Troie,  qui  déjà  du 

temps  d'Uomère  était  marticagense  et  convjsrtc  4e 
roseaux,  t/es  idée»  ménie  de  roseau»  H  d<9  S^* 
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mandre  aonl  eo  quelque  sorte  inséparables.  Après 

qu'Ulysse  et  Diomede  eurent  tné  DoIod  ,  espion 
troyen,  dans  l'espace  compris  entre  le  Throsmos 
et  les  vaisseaux  des  Grées,  c'est*à-dire  prëcîsémeni 

au  point  de  la  plaine  où  Je  canal  a  été  ouvert, 
Ulysse,  toujours  prudent,  attacha  les  armes  du 
troyen  aus  branches  d'an  tamariso  et  les  consacra 
à  Minerve,  en  implorant  la  déesse  de  veiller  sur 
eux  et  de  les  conduire  heureusement  veîs  les 
tentes  des  guerriers  de  la  ïhrace.  Ils  partirent, 
après  avoir  entouré  leur  trophée  de  roseaux  et  de 
touffes  de  tamariso ,  afin  de  reconnaître  la  place 

où  ils  le  laissaient  et  de  pouvoir  le  reprendre  à 
leur  retour  de  l'enlèvement  des  chevaux  de  fthé» 
sus,  que,  sdob  une  des  sept  fatalités  d^où  dépen* 
dait  le  sort  d  liium;  il  fallait  empêcher  de  paiire 
dans  les  ohamps-  troyens  et  de  boire  dans  le 

Xanthe.  CesL  dans  des  roseaux  aussi  qu  'une  autre 
lois  Ulysse  passa  une  nuit  en  embuscade  prés  de 
la  ville  assi^éew  . 

Une  coutume,  singulière  il  est  vrai,  avait  jadis 
.  régné  à  Troie  ;  lorsqu'une  fille  devait  se  marier^ 
et  la  veille  même  de  ses  noces,  elle  allait  offrir  les 
prémices  de  ses  charmes  au  dieu  du  fleuve.^  en 
disant:  Scamandre^je  t'offre  ma  T^irginiii.  Cet 
usage,  qui  sigulhait  seulement,  sans  doute,  qu'un 
bain  était  de  rigueur  la  veille  du  mariage,  fat 
transporté  de  la  Troie  ancienne  à  la  nouvelle 
Troie,  nécessairement  voisine  du  vieux  et  du 
*  nouveau  Scamandre,  et  rorateur  Esebine  l'y 
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trouva  dâDs  le  voyage  qu'il  y  fit  avec  ud  de  ses 
compatriotes  nommé  Cimon.  On  sait  ce  qu'il  ra- 
conte à  ce  sujet  des  baigneuses,  du  fleuve  et  de 
ses  roseaux,  et  le  danger  que  lui  lit  courir  à  lui- 
même  la  supercherie  du  Scamandre-Cimon,  qui 
s'était  caché  dans  les  roseaux,  qui  s'était  cou- 
ronné de  roseaux  pour  tromper  l'innocente  Cal- 
lirboè  : 

«  Aucuns  à  coups  de  pierre 
«c  Poursuivireol  le  dieu  qui  s^enfuit  à  grande  eue.  » 

Les  deux  Athénien»  furent  contraints  de  quitter 

la  ville  en  toute  hate,  afin  de  se  soustraire  h  la 
vindicte  publique;  et  ce  juste  courroux  des  habi- 
tants, qui  voulaient  jeter  le  coupable  et  son  com- 
pagnon dans  un  bûcher ,  prouve  bien  que  l'of- 
frande  dont  les  roseaux  seuls  devaient  entendre 
1  expression  n'était  qu'une  formule  sans  consé- 
quence. 

Le  récit  d'Eschine,  rapproché  de  la  qualification 
de  vieux  Scamandre  donnée  par  Piiae  au  cours 
supérieur  du  Scamandre  d'Homère,  ne  donnerait- 
il  pas  à  penser  qu'à  l'époque  de  l'orateur  grec  on 
connaissait  le  véritable  Scamandre,  comme  on  le 
connaissait  encore  au  temps  de  Pline,  et  que 
c'était  dans  ses  eaux,  consacrées  par  la  religion 
du  pays,  que  les  jeunes  filles  de  la  nouvelle  Troie 
allaient  encore  se  baigner  la  veille  de  leur  ma- 
^  liage,  comme  celles  de  l'ancienne,  et  offrir  allégo- 
riquement  leur  virginité  à  la  divinité  du  fleuve, 
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après  avoir,  pour  cela,  traversé  le  Simoïs  ?  En  ef- 
fety  uue  telle  cérémonie  ne  pouvait  se  pratiquer 
que  dans  un  cours  d'eau  toujours  abondant  et 
calme,  et  non  dans  un  torrent  tantôt  inabordable 
et  tantôt  privé  d'eau,  et  dans  lequel  d'aîUeurft  on 
n'eût  jamais  trouvé  les  roseaux  obligés. 

Enfin  f  c'est  en  pliant  des  touffes  de  roseaux 
sons  ses  pieds  pour  s'en  faire  une  sorte  de  plan* 
cher  sur  la  vase,  que  M.  Mauduit,  après  avoir, 
comme  autrefois  Achille,  échappé  au  danger  de 
périr  dans  le  Scaniandre ,  ou  il  s'était  malgré  lui 
engagé ,  put  se  risquer  à  retourner  à  la  rivière 
pour  secourir  son  domestique  exposé  au  même 
danger:  tant  il  est  vrai  que  la  présence  des  ro- 
seaux continue  à  caractériser  le  Soamandre. 

On  a  reniai  quL  saus  doute  que,  déclinant  l'au- 
torité des  traducteurs  d'Homère,  qui  disent  tama* 
ririy  je  nomme  tamame  Tarbrisseau  où  les  guer* 
riers  grecs  appendent  les  armes  de  Dolon;  ce  n'est 
pas  sans  raison.  Aucune  plante  ne  porte  dans  no- 
tre langue  le  iioui  de  tamarin.  On  nomme  bien 
ainsi  un  fruit  dont  la  pulpe  a  des  propriétés  mé* 
dicinales,  mais  ce  fruit  provient  du  tamarinier 
des  Indes,  tamarindus  indice^  et  non  d'un  tama- 
rinier qui  n'existe  point.  Le  nom  de  l'arbre  de  Tir 
liade  est  inurUcen;  les  Latins,  en  l'adoptant,  con- 
fondirent myricen  avec  erioefi,  bruyère,  que  quel- 
ques-uns, dit  Pline,  croient  élre  les  mêmes  plantes 
que  le  tamarin,  tatnaricen.  Ce  que  les  hotani^Us^ 
nomment  tamarisc,  tamtirimUf  est  uaarbrissMU 
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de  la  famille  des  portulacées;  il  est  particulière* 
ment  indigène  à  tout  le  littoral  de  la  Méditer* 
ranée,  où  il  affecte  Je  voisinage  des  rivières.  Il 
s'élève  fiOUTent  au-dessus  de  vingt  pieds;  il  est 
donc  assez  Ibi  L  pour  supporter  le  poids  (Tim  tro- 
phée d*armeS)  ce  que  ne  pourrait  faire  une  bruyère, 
toujours  basse  et  frêle.  Dans  toutes  les  contrées 
européennes  où  il  croit,  on  le  nomme  tamariso; 
si  Ton  y  dit  queqnefois  tamarin  ^  par  négligence^ 
du  moins  on  ne  l'y  écrit  jamais.  11  est  pénible  de 
trouver  cette  faute  dans  les  écrits  d'hommes  assez 
savants  pour  traduire  Homère. 

J'ai  dit  comment  l'ouverture  d'un  nouveau  lit 
au  Scamandre  avait  donné  naissance  à  un  delta. 
Pour  sortir  de  cette  île  factice,  si  l'on  s'engage,  en 
venant  du  Simoïs,  dans  les  marécages  dont  il  est 
en  général  formé  et  qui  sont  la-  conséquence  des 
inliltratious  du  lit  primitif  de  la  rivière,  il  faut  de 
toute  nécessité  traverser  Tun  de  ses  càtés.  Si  c'est 
le  canal  que  l'on  franchit,  on  se  trouve  sur  la  rive 
gauche  d'un  courant  d'eau  dont  la  Bièvre,  entre 
Ârcueil  et  Gentilly,  près  Paris,  [jciit  donner  une 
idée.  Tel  est  le  divin  Scamandre,  un  ruisseau  ! . 
Âchille,  dans  Tlliade,  le  franchit  à  l'aide  d'un  ar» 
brequ'il  déracine  pour  s'en  faire  un  pont;  M.  Mau* 
duît  le  traverse  sur  un  arbre  renversé  par  le  temps 
et  qui  unit  ses  deux  rives.  On  passe  au  village  lurc 
d'Ërkessiy  sur  le  côté  ^u  plateau  que  M.  de  Choi- 
seul-GoufTicr  croit  être  le  Throsmos  tant  clierché, 
et  qui  est  lui-même  la  base  de  la  colline  où  s'élèvt; 
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le  tmnbetu  d'Ihis ,  monuiiieiit  de  ce  genre  y  sans 

contrculit,  le  plus  considérable  de  toute  lacontrée, 
et  que  pour  cela  Homère  désignait  par  Texpres* 
mQnààM^^ièma.On  conlinueè  remonter  lecoa» 
rantdu  Xanthejusqu  a  une  autre  colline  ou  chaîne 

'  de  petites  roches  qui  termine  la  plaiDe,  et  du  piéd 
de  laquelle  s'tcbappent  u«j  noml)i*eux  filets  d'eau 
que  M.  Mauduit  né  considère  pas  comme  autant 
de  sources,  mais  seulement  comme  des  émana* 
lions  de  deux  sources,  dont  chacune  conserve  en- 
core,  à  un  certain  d^[ré,  le  caractère  particulier 
qu'Homère  leur  attribue.  C'est  ainsi  qu'à  Vau- 
ciuse,  indëpeiidamment.de  Teau  qui  déborde  à 
torrents  de  la  fontaine  même,  une  multitude  de 
filets ,  oi  i^iuaires  de  la  source  unique,  jaillissent 
de  toutes, les  parois  riveraines  de  la  Sorgue.  Ces 
sources,  les  seules,  comme  se  le  sont  fait  assurer 
M.  Mauduit  et  plus  récemment  M.  Poujoulat,  par 
les  paysans  turcs,  les  seules  de  cette  abondance 
qui  existent  à  dix  lieues  à  la  ronde  et  que  les  Turcs 
nomment  les  quarante  sources,  sont  voisines  d'un 
village  nommé  Bounar^BMhij  c'est-à-dire  tête  de 
la  .^ource^  traduction  presque  littérale  de  krounos^ 

fonUùm  jiUUissante^  par  laquelle  le  poète  grec 
désigne  les  sources  du  Scamandre.  Les  eaux  lim- 
pides qui  eu  proviennent  sont  retenues  au  pied 
de  la  colline  dans  un  terrain  sans  pente,  et  cou- 
vert de  ces  mêmes  roseaux  que  Fou  n'a  pas  un  seul 
insUa  t  perdu  de  vue  depuis  que  l'on  suit  les  bords 
du  Scamandre*  Tantôt  les  eaux  drculent  sous  des 
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berceaux  lierre  et  de  vigne  sauvage,  entre  des 
jardins  riants  d'abondance  ét  délicioix  de  fraî- 
cheur, taiilùt  elles  forment  des  élai^gs  poissonneux 
dans  un  bocage  verdoyant,  tantôt,  enfin,  elles  sont 
contenues  dans  de  grands  bassins  revêtus  en  ma- 
çonnerie où  les  femmes  turques  lavent  leur  linge, 
«t^<{ui  rappellent  ces  i;a^l(e;f  lavoirs  dont  le  prince 
des  poêles  II  a  pas  dédaigné  de  parler  et  dans  les- 
quels,  ditril,  a  les  femmes  des  Troyens  et  leur  iil- 
c  les  charmantes  lavaient  leurs  vêtements  magni- 
cliques  avant  l'arrivée  des  Grecs.  »  Euiin,  pour 
qu'aucun  des  éléments  propres  à  compléter  la 

cunvicLiuii  du  voyageur  qui  cherche  le  Scaïu.mdre 
de  riliade  ne  manque  dans  la  conjoncture,  les 
sources  entre  lesquelles  il  se  promène,  et  en  par- 
ticulier  celle  qui  jaillit  à  gros  bouillons  d'un  large 
bassin  revêtu  de  fragments  antiques,  sont  chau- 
des couniie  elles  rélaienl  jatiis,  «  el  dégagent  peu- 
«  dant  l'hiver  une  fumée  épaisse  et  semblable  à 
t  œlle  <l*un  grand  feu,  »  disent  les  habitants  du 
pays,  dans  les  mêmes  termes  qu  liomere  Ta  dit. 

Les  tombeaux  des  temps  héroïques,  le  Simoïs, 
le  Seauiaiïdre,  le  point  de  jonction  de  ces  deux 
rivières,  les  lavoirë  antiques,  les  sources  chaudes, 
lés  roseaux  même,  dans  une  plaine  qui,  de  temps 
iiuuiéfnorial,  conserve  le  noui  de  Troie,  et  dans 
laquelle  s'est  élevée  une  Tr^^  V<Mir^U^  sous  le 
nom  à'iUufn  recensy  sont  des  réalités  aujourd  iiui 
reconnues  par  tous  les  voy^c^%,^  Xr^iade,  et 
qui  oat  suggéré  à  M.  Mauduit  c^iité  pensée  juste 


Digitized  by  Google 


190  aappout  stjR  l^ouvrage 

dont  il  a  fail  l'épigraphe  de  soù  livre  r  «  La  guerre 
«  de  Troie  n'est  point  une  ficlion  ;  le  hasard  ne 
a  peut  avoir  réuni  sur  un  point  déterminé  tant 
tt  d'ohjets  remarquables  pour  appuyer  les  réve- 
a  ries  d'un  poète.  »  Àussi  est-ce  à  1  aide  de  tous 
ces  indices,  réunis  avec  critique  et  mis  en  œuvre 

avec  talent,  ([ue  feu  Le  Clicvalicr  était  parvenu  à 
fixer^  par  le  raisonnement,  il  est  vrai,  plutôt  que 
par  des  preuves  palpables  et  qu'il  aurait  lui-même 
vues  et  touchées,  la  place,  jusqu'à  lui  si  vaine- 
ment cherchée,  où  Troie^  avait  été  bâtie. 

S'il  avait  fallu  un  ei  itique  habile  pour  deviner 
l'emplacement  que  Troie  occupa  jadis,  il  fallait  un 
architecte  intelligent  et  ami  des  recherches  his* 
toriques  pour  trouver  et  pour  produire  des  preu- 
ves irrécusables  qu'une  ville  avait  réellement  existé 
sur  cet  emplacement.  Cet  honneur  était  réservé  à 
M.  Mauduit,  architecte  de  l'empereur  Alexandre, 
et  à  qui  la  ville  de  Saint-Pétersbourg  est  redeva- 
ble d'un  boo  nombre  des  embellissements  qu'elle 
a  reçus  sous  le  règne  de  ce  souverain.  Avec  au* 
tant  de  sagacité,  mais  avec  plus  de  bonheur  que 
he  Chevalier,  il  a  découvert  des  restes  considéra- 
bles et  non  équivoques  de  la  ville  dont  on  a  long- 
temps dit,  d'après  Lucain,  que  les  ruines  métne 
avaient  péri,  dont,  si  Ton  s'en  rapportait  au  con* 
linuateur  de  l'ouvrage  de  M.  de  Choi^eul-Goul- 
fier,  il  n'y  aurait  plus  de  vestiges,  et  où  Ton  ne 
découvrirait  pas  même  des  i'oudaiions  d'éaiiier>. 
Il  a  fourni  a  la  plus  ancienne  et  à  h  plus  intéres* 
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I^Afite  de»  diSCussiobs  arcfaéôlogiques  les  téinoi* 
gûages  matériels  qu'aucun  de  ses  précurseurs 
n'âvait  pu  produire  ;  il  a  enfin  rendu  presque  im* 

possibles  tous  dcbals  ultérieurs  sur  rcxislcnce  tic 
ïroie,  quoique  Ton  ait  prétendu  que  dans  aucun 
système  on  ne  réunira  jamais  toutes  les  condi- 
tions nécessaires  pour  que  l'un  d'eux  puisse  s'ac- 
corder et  avec  Homère  et  avec  Tétat  actuel  des 
lieux,  eut-on  même  la  ressource  de  diriger  le 
cours  du  Scamandre  et  du  Simoîs  au  gré  des  con* 
jectures. 

Je  viens  denumërer  le  Simois  enlre  les  points 
unanimement  reconnus  de  la  plaine  de  Troie.  Je 
dois  dire  cependant  que,  bleu  que  ce  fleuve  existe, 
du  moins  il  a  perdu  son  nom,  et  que,  par  une 
combinaison  singulière,  il  a  pris  celui  de  Sca- 
mandre, en  turc  Menderé-Sou ,  sans  pour  cela 
que  le  Scamandre,  dont,  je  Tavoue,  j'ignore  le 
nom  nouveau,  ait  pris  celui  de  Sinioïs.  A  quelle 
époque  s'est  opéré  ce  changement?  c^est  ce  qu'il 
serait  diiricile  de  préciser.  Toutefois  il  est  anté- 
rieur à  Strabon,  qui,  parlant  du  bimoîs^  le  nomme 
déjà  Scamandre,  d'après  un  certain  Démétrius 
qui  écrivait  à  Alexandrie  d'Egypte,  et  qui  pour- 
tant était  natif  de  Scepsis,  ville  la  plus  voisine  de 
Troie,  M.  Mauduit  croit  ce  cliaugeuient  antérieur 
à  Hérodote  même,  qui  a  dit  :  t  L'armée  de  Xeréès 
(c  pénétra  dans  laTroade,  laissant  à  gauche  le 
«  mont  Ida.  Pendant  la  nuit  qu'elle  campa  au 
«  pied  de  cette  montagne,  un  orage  épouvantable 
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(c  lui  tua  beaucoup  de  monde.  De  là  elle  vint  sur 
a  le  Scamandre.  Ce  fut  la  première  rivière,  depuis 

ce  Sai  deS|  qui  fut  mise  à  sec,  et  dont  Teau  ne  put 
«  suffire  à  étancher  la  soif  des  hommes  et  des 
«  bétes  de  charge.  Dès  que  Xercès  fut  arrivé  sur 
a  les  bords  de  cette  rivière,  il  montaàPergame  de 
ir  Prjam,  qu'il  désirait  beaucoup  visiter.  Il  immola 
«  mille  bœufs  à  Slinerve  de  Troie,  et  il  partit  à  la 
«  pointe  du  joilr,  ayant  à  sa  gauche  les  villes  de 
«  Rhœlium,  d'Ophryniuia  et  de  Dâidanus,  qui 
«  est  voisine  d'Abydos.  » 

Or,  M.  Mauduil  pense  que,  par  cette  mardie, 
Xercès  n'a  vu  ni  le  Scamandre  d  Homère»  mais  ie 
cours  supérieur  du  Simoïs,  dont  le  nom^  sans 
doute,  cUiil  dtjà  changé,  ni  la  Perganie  de  Priam, 
mais 'peut-être  Scamandria^XroaSy  ville  très  an- 
cienne aussi.  Où  était  située  cette  ville  ?  Voilà  sur 
quoi  M.  Mauduit  n'éiuet  que  des  conjectures.  Tou- 
tefoisy  si,  comme  il  le  pense,  Scamandria^Troas 
était  la  ville  dont  MM.  R.  Rochette  et  Morey  ont 
découvert  les  ruines  en  i835,  il  ne  serait  pas  im- 
possible alors  que  Xercès  eut  vu  le  véritable  Sca- 
mandre et  la  Fergarue  de  Priam.  Attendons  sur 
ce  point  la  publication  des  travaux  du  savant  an- 
tiquaire dans  la  Troade. 

A  legard  de  la  rivière  épuisée  par  une  armée 
qui  boit  et  à  qui  elle  ne  suffit  point,  ce  n'est  pas 
seulement  une  circonstance  ej^traordinaii  e,  c'est 
aussi  une  excellente  preuve,  aux  yeux  de  M.  Mau- 
duit, que  cette  armée  n  a  pas  bu  dans  le  véritable 
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ScH&andre  ;  elle  n'eût  pas  épuisé  des  soui^es  aussi 

abondantes,  des  eaux  aussi  rapidement  renouve- 
lées, même  quand  tous  les  hommes  dont  elle  était 
composée  auraient  pu  y  boire  simultanémeni. 
Mais  ce  n'est  pas  la  seule  singularité  qu'oltre  ce 
passage  d'Hérodote;  le  Simoïs^  qu'il  nomme  déjà 
Scamandre,  est,  il  est  vrai,  presque  à  sec  une 
partie  de  Tannée,  et  dans  ce  moment^à  il  serait, 
à  la  rigueur,  possible  qu'une  très  grande  armée 
n'y  trouvât  point  assez  d'eau  pour  se  désaltérer 
instantanément  ;  mais  quand  un  orage  éclate  dans 
Timmense  groupe  de  montagnes  qui  compose 
rida ,  la  rivière  s'enfle  soudain ,  elle  déborde,  et 
leau  devient  la  cause  des  plus  grands  désastres 
dans  la  vallée  qu'elle  parcourt.  Or,  Hérodote  cite 
un  de  ces  orages  ;  il  est  vraisemblablement  tombé 
pendant  la  nuit  qui  précéda  le  jour  de  l'arrivée 
de  Xercès  sur  le  Simoïs;  il  a  été  si  terrible  que 
l'histoi  i(  n  en  transmet  la  mémoire  à  la  postérité; 
le  résultat  de  ce  graad  cataclysme  a  été  nécessai* 
rement  de  déterminer,  puisqu'on  était  au  prin- 
temps, là  fonte  des  neiges  de  l'Ida,  et  par  consé- 
quent de  remplir  d'eau,  à  l'excès  et  pour  long- 
temps, les  nombreux  affluents  du  Simoïs  et  le 
Simoïs  lui-même  ;  et  pourtant  dans  la  journée 
même  il  ne  s'y  en  trouve  déjà  plus  assez  pour  que 
l'armée  y^boive  à  sa  soif!  Un  torrent  ne  s'écoule 
pas  avec  cette  instantanéité  quand  il  provient 
d'un  orage  tombé  au  printemps  sur  des  neiges. 
S'il  coulait  encore  au  moment  de  l'arrivée  de 
XV.  i3 
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XeroèSi  Gomment  ii'a-t*il  pas  suffi?  s'il  a  été  in* 

suffisant,  où  donc  buvait  d'ordinaire  sou  ai  mce, 
quif  au  surpluSi  mettait  habituellement  les  rivières 
à  sec?  «  Quelles  rivières  ne  furent  pas  épuisas,  si 
a  Ton  excepte  les  grands  fleuves?  i  dit  texluelie- 
tnent  Hérodote.  U  tient  même  tant  à  faire  ad« 
mettre  ce  fait  étrange  qu'il  constate  que  le  Sca- 
mandre  fut  la  première  rivière  où  il  se  manifesta 
depuis  le  départ  de  Sardes,  ce  qui  suppose  qa*îl 
se  renouvela  une  seconde,  une  troisième  fois^  etc. 
Et  en  effet  l'historien  grec  dit  qtie  le  Mêlas,  qui 
est  une  rivière  et  non  un  torrent,  fut  épuisé 
comme  le  Simoïs.  Si  ce  sujet  n'était  pas  étranger 

au  iiùlre,  il  serait  intci'cssant  crc»])ord  de  s'assurer 
si  Xercès  menait  avec  lui  deux  millions  d'hommes, 
comme  le  suppute  Hérodote,  ou  un  million,  selon 
Justin,  ou  huit  cent  mille,  selon  Ctésias,  Diodore 
et  Pline,  ou  sept  cent  mille,  selon  Eiien  ;  ensuite, 
de  rechercher,  non  coïuuieuL  buvaient  ces  prodi- 
gieuses réunions,  mais  comment  elles  mangeaient 
L'entretien  de  sept  cent  mille  hommes  en  marche 
depuis  l'ancienne  Sardes  jusqu  a  Athènes  serait 
peut-être  une  chose  im^ssible  de  nos  jours, 
prit-on,  comme  Xercès,  quatre  ans  pour  s*en  oc- 
cuper ;  que  serait-ce  s'il  s'agissait  des  deux  mil- 
lions d*Hérodote  ? 

Mais  revenons  au  Sinioïs,  et,  pour  rendre  raison 
du  changement  de  son  nom,  laissonsparlerM.de 
Ghoiseul.  «  j 'assé  le  point,  dit-il,  où  se  réunissaient 
«  le  Simois  et  le  Scamandre,  le  premier  perdait 
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€  son  nom,  et  c  était  le  Scamandre  qui  conservait 
c  le  sien  jusqu'à  la  mer.  U  tint  cette  préférence, 

«  soit  du  caprice  de  ses  habitants,  soit  de  la  na- 

<  ture  de  son  cours  toujours  ëgal,  tandis  que  du* 
«  rant  une  partie  de  Tannée  le  Simols  à  sec  ne 
c  versait  plus  ses  eauSL  dans  le  lit  cooiuiuu,  où 
«seules  alors  coulaient  celles  du  Scamandre. 
«  Mais  le  cours  de  celui-ci  se  trouva  dans  la  suite 
«  embarrassé  et  presque  interrompu  par  les  sa- 
«bles  qu'entraînait  le  violent  Simois;  ces  sables 
«  s'accumulèrent  vers  le  confluent  des  deux  fleu- 

<  ves  9  barrèrent  le  cours  paisible  du  Scamandre , 
t  le  forcèrent  de  refluer  dans  la  plaine  et  de  for- 
t  mer  le  marais  qui  existe  aujourd'hui.  Alors  la 
t  partie  supérieure,  du  Scamandre  devint  élran- 
c  gère  à  Tembouchure  vers  laquelle  il  cessait  de 
c  couler;  le  Simoïs  se  trouva  seul  en  possession 
«  du  lit  qui  leur  avait  tlë  commun.  Les  naviga- 
«  teurs  et  les  colons  éoliens  qui  s'étaient  emparés 
t  du  pays,  ne  voyant  plus  qu'un  seul  fleuve  qui 
«  passait  près  de  leur  nouvelle  liion^  s'accoutu- 

<  mèrent  insensiblement  à  prolonger  sur  ta  tota* 
c  lité  de  son  cours  le  nom  d'abord  aftèclè  à  la 
«  partie  inférieure  au  confluent  et  la  plus  voisine 
K  de  la  mer;  le  Simoïs  perdit  entièrement  son 

<  nom  pour  recevoir  celui  du  Scamandre,  et  ce 
c  nom  usurpé  remonta  jusqu'à  sa  source  dans  le 
«  mont  Got)lus.  Ce  qui  démontre  la  vérité  de 
€  cette  explication,  c'est  que  la  partie  supérieure 
f  du  véritable  Scamandre  s'appela  le  vieux  Sca^ 
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«  mandre^  Palae  Scamander^  et  que  les  fontaines 

«  qui  le  produisent  continuèrent  à  s'appeler  les 
c  sources  du  Scaïuaudre  ^  lors  même  que  ce  nom 
c  eut  été  transporté  au  Simoïs.  Les  fontaines^ 
c  origines  du  véritable^  du  vieux  Scamandre,  ne 
c  furent  jamais  méconnues  des  habitants,  mais 
«  seulement  des  commentateurs,  doiil  aucun  n'a- 
«  vait  eu  l'avantage  de  parcourir  les  lieux  qui  les 
«  occupaient  sans  cesse.  Aussi  plusieurs  de  ces 
«  interprètes  d'Homère,  et  Strabon,  qui  copie 
à  Démétrius,  prenant  le  Simois  pour  le  Scaman- 
«  drc,  se  demandent  pourquoi  Ton  appelait  sour- 
«  ces  du  Scamandre  ces  fontaines  sortant  des 
c  flancs  de  la  montagne  sur  un  point  si  éloigné 
«  du  mont  Cotylus,  où  ils  croyaient  trouver  la 
«  source  unique  du  fleuve  dont  le  nom  usurpé 

«  les  troiiipail.  » 

Celte  explication ,  d'une  simplicité  admirable^ 
ne  laisse  rien  à  désirer.  Le  nom  de  Mendéré  ap- 
pliqua au  Simoïs  n'est  pas  une  considération  qui 
doive  arrêter  la  critique.  Ce  fleuve  vient  de  l'Ida, 
comme  le  veut  Homère;  le  Scamaudre  vient  des 
sources  froide  et  chaude  de  la  plaine,  comme  Ho- 
mère Ta  dit  aussiy  comme  l'antiquité  n'a  cessé  de 
le  croire,  comme  les  lieux  1  attestent  eocoro.  l^u- 
fin,  le  changement  de  nom  de  Tun  de  ces  fleuves 
est  aussi  Lien  ex|)liqué  aujourd  bui  (^ue  le  chan- 
gement de  direction  de  l'autre. 

M.  Mauduit  avait  mis  trop  d'intérêt  à  retrouver 
Faucien  confluent  du  Scamandre  dans  le  âimoUi 
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pour  dédaigner  d'en  rechercher  les  sources;  il  les 
visita  donc,  et,  comni^  la  plupart  des  voyageurs, 
il  les  trouva  iiaiclies  1  été  et  chaudes  l'hiver,  les 
ayant  observées  le  octobre,  quand  il  faisait  en* 
core  fort  chaud,  et  le  5  novembre,  quand  le  temps 
salait  tout  à  coup  mis  au  i  ruid  etavaitgelé  la  surface 
d'une  mare  voisine.  Le  5  novembre  ell^s  étaient 
fumantes  et  à  une  température  qu'il  estima  être  de 
17  à  18  degrés.  Mais  ce  qui,  après  les  sources  elles, 
mêmes,  qui  ont  été  vues  à  satiété,  fixa  surtout  son 
atieution,  ce  qui,  en  effet,  ne  pouvait  être  remar- 
qué utilement  [que  par  un  architecte,  ce  fut 
renseoible  des  travaux  d'art  dans  lesquels  les 
eaux  sont  ménagées  et  retenues,  et  dont  personne 
avant  lui  n'avait  soupçonné  Texistence.  Ija  préoc- 
cupation ne  va  point  en  lui  jusqu'à  donner  les 
constructions  qu'il  découvre  pour  Touvrage  d'A* 
pollon,  de  Neptune  ou  de  Laomédon,  fondateurs 
de  Troie ,  mais  il  remarque  dans  quelques-unes 
les  preuves  d'une  haute  antiquité.  H  reconnaît, 
surtout  dansides  bassins  au  q|naujL  dont  un  est 
large  d*enTiron  1 7  piedtf  et  long  de  plus  de  5o6^ 
la  justesse  d'expression  d'Homère  qui  nomme 
vastes^  des  pièces  d'eau  évidemment  faites  de  main 
d'homme  dans  un  lieu  ou^  sans  douie,  il  en  a  tou- 
jours existé  de  semblables,  et  qui  servaient,  comme 
elles  servent  encore,  comme  elles  serviront  à  ja^ 
mais,  de  lavoin  aux  habitants  du  pays. 

La  découverte,  dans  un  tel  lieu,  de  construc- 
tiens  an ti(jues  jusqu'à  présent  ignorées,  jette  un 
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assez  grand  jour  dans  une  questioa  qui  a  pour  ob* 
jèt  la  fixation  de  remplaoament  de  lïôie  fMNir 
que  ToD  rapporte,  sur  la  foi  d'uu  homme  du  ca- 
ractère de  M*  Mauduity  oe  en  quoi  consistent  ces 
constructions.  Il  suivait,  le  long  d'un  délicieux 
bocage ,  toutes  les  sinuosités  des  rodUera  d'où 
s'échappent  les  sources  dn  Scamandre  lorsqu'il 
aperçut  un  mur  élevé  d'environ  trois  pieds  et  om- 
ïmgà  per  de  iPteiu?  fiffliwssaumges^  circonstance 
qui,  ici,  est  un  caractère  liamérique  de  plus.  H 
esamina  là  structure  de  ce  mur  et  rechercha  quel 
poutait  en  être  l'usage;  il  le  trouva  en  grande 

partie  couvert  d  un  enduit  très  sain,  ayant  toute 
Tapparence  de  la  pierre,  et  il  s'assura  que  son  ol>- 
jet  était  de  retenir  les  eaux  qui  jaillissent  du  pied 
«-de  la  roche  daus  toute  la  ligne  de  sa  construction 
et  d'en  £Mtner  un  canal  qui^  d'une  part,  se  dé- 
charge dans  une  sorte  d'étang,  et  de  l'autre  dans 
le  Scamandre,  à  sa  naissance  même.  M.  Mauduit, 
en  comptant  denx  cent  vingt  pas  pour  la  longueur 
de  ce  canal,  ne  p]|t  s'empocher  de  s'écrier^  plein 
de  son  Homère  :  Quel  magmfique  lavoir I  ^ 

Un  chemin,  sans  doute,  y  descendait,  venant  de 
la  ville  qui  avait  eu  besoin  d'une  aussi  vaste 
boanderie^  et  M«  Mauduit,  qui  depuis  le  matin  ne 

marchait  plus  que  le  dos  courbé,  dans  lattitude 
d'un  homme  qui  cherche  à  terre  quelque  objet 
précieux,  retrouve  en  effet,  à  la  téte  du  canal,  les 
restes  d'un  chemin  évidemment  antique ,  à  en 
jii^er  par  le  ntture  de  m  construetton^  par  les 


Digitized  by  Google 


i>M  jtf.  jiiAux>yiT.  199 

vieux  arbustes  et  les  bi^oussdiUes  épaisses  qui  sou- 
yani  le  cachent^  mais  qui  ne  peuvent  le  dérober 
entièrement  à  des  yeux  exercés  et  attentifs.  C'est 
par  ce  chemin  qu'il  arrive  aux  source»  propre- 
ment dites*  L^une  est  renfermée  en  partie  dans 
un  bassin  grossièremt^ut  tait  par  les  Turcs  avec 
les  débris  d'un  plus  ancien.  Deux  des  côt^s  en  * 

sont  formés  pai  des  pilastres  de  giaiiil  renversés, 
mais  entiers  avec  leurs  moulures  hautes  et  bas- 
ses, et  les  deux  autres  de  dalles  en  marbre  blanc, 
jetées  au  liasard  et  sans  soin  comme  les  pilastres, 
et  à  l'effet  seulement  de  retenir  par  leur  poids  le 
sable  que  l'eau  pourrait  entraîner.  La  terre,  liii- 
mide  aux  alentoursi  i'eau  qui  s'échappe  de  tous 
les  c6tés ,  prouvent  qu'autrefois  ce  bassin  était 
plus  grand;  m^is  comme  il  est  plus  voisin  des 
habitations  modemest  il  a  été  plus  exposé  aussi 
à  des  dégradations  dans  lesquelles  toutefois  le 
temps  est  entré  pour  beaucoup  moins  que 
l'homme.  Les  dalles  qu'on  y- voit  sont  ,  peut-être 
les  restes  de  celles  qui  formaient  ses  margelles,  et 
dont  probablement  les  murs  du  canal  étaient  aussi 

recouverts.  En  parcourant  le  cimetière  de  Bouiiar  - 
hacbii  on  voit  plusieurs  autres  dalles  pareiilesi  et 
l'observation  du  peu  d'épaisseur  de  bi  plupart  des 
pierres  funéraires,  qui  sont  toutes  de  pareil  mar^ 
jbre,  dispose  à  croire  que  bassins  et  canal  sont  les 
carrières  où  les  Turcs  ont  été  chercher,  de  temps 
immémorial,  les  matériaux  dont  leurs  sépultures 
sont  composées^ 
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M.  de  Choiseul-Gouffier  a  donné  du  bocage  des 
sources  une  vue  à  Texactitude  de  laquelle  M.  Mau- 

duit  se  plait  à  rendre  hommage  ;  mais  il  a  mieux 
fait,  ou  du  moins  il  a  fietit  une  chose  plus  utile  que 
M.  de  Choiseul  ;  il  a  levé  exactement  le  plan  des 
sources  mémes^  il  l'a  gravé  et  il  en  fait  jouir  le 
public;  c'est  une  nouveauté  d'un  très  grand  prix. 

Les  sources^  les  bassins,  les  lavoirs  examinés, 
M.  Mauduit  monte  à  Bounar-Bachi,  village  situé  à 
la  naissance  de  la  colline  nommée  par  les  Turcs 
Baili^Dahi,  montagne  de  miely  et  par  Homère 
Eiinéosj  colline  des  figuiers  sauvages.  Cette  col- 
line, qui  se  lie  insensiblement  au  mont  plus  élevé 
sur  lequel  la  ville  et  la  citadelle  de  Troie  étaient 
consti  uiLes,  est  toute  couverte  de  débris  extrême- 
ment divisés,  mais  dans  la  natuM  desquels  il  est 
impossible  de  méconnaître  les  fragments  atténués 
de  très  anciennes  constructions.  C'est  sur  la  partie 
du  plateau  de  l'Ërinéos  qui  fait  face  aux  sources 
du  Scamandre,  et  qui  en  est  la  plus  proche,  qu'é- 
taient situées  les  portes  de  Scée,  ces  portes  que 
surmontait  le  monument  fatidique  de  Laomédon. 
C'est  par  là  que  les  Troyens  passaient  toujours 
pour  aller  combattre  dans  la  plaine  ;  c'est  de  là 
que  Priam  et  Hécube  observèrent  la  course  trois 
fois  répétée  d'Achille  et  d'Hector,  non  autour  des 
murs,  ce  qui  ne  serait  pas  possible,  mais  entre  les 
sources  et  les  murailles  de  la  ville,  avant  le  com* 
bat  des  deux  héros;  c'est  de  là  enfin  qu'ils  vireot 
leur  malheureux  fils  périr  frappé  par  la  lance  du 
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vengeur  de  Patrocle.  Or,  M.  Mauduit,  qui  a  vu 
les  lieux  du  point  généralement  assigné  aux  por- 
tes de  Scée  par  la  critique  archéologique,  affirme 
que  leur  état  actUel  est  encore  absolument  con- 
forme à  la  description  qu'en  donne  le  poète.  H 
lait  même  remarquer  que,  sans  qu'il  fut  nécessaire 
d'être  placé  sur  les  remparts  de  la  ville,  on  aurait 
pu,  de  leur  base  extérieure,  suivre  tous  les  dëlails 
de  la  course  et  du  combat  des  deux  guerriers. 
C'est  ainsi  que  de  la  terrasse  de  Vers'ailles  on  'voit 
ce  qui  se  passe  sur  le  tapis  vert,  sans  être  obligé 
de  monter  aux  fenêtres  du  château. 

De  TErinéos,  ringéuieux  investigateur  continue 
às'élever;  ilparvientsur  une  hauteur  qui  lui  semble 
élrecelle  que  dominait  la  citadelle  de  Troie,  le  Per- 
gama^  nom  générique,  chez  les  anciens,  de  toute 
forteresse  bàtiesur  un  lieu  haut.  Parvenu  là,il  a  tra- 
versé de  louest  à  l'est  le  sol  antique  de  Troie  dans 
toute  sa  largeur.  Un  pas  de  plus,  la  terre  manque- 

raît  sous  ses  pieds,  il  tomberait  dans  des  précipi- 
ces qui  bordaient  Tenceinte  de  la  ville  opposée  aux 
portes  de  Scée  et  qui  en  défendaient  naturellement 
les  approches  de  ce  coté*  Ces  précipices,  dont  la 
profondeur  est  d'environ  quatre  cents  pieds»  sont 
formés  par  des  rochers  à  pic,  dont  le  Mendéré- 
Sou,  c'est-à-dire  le  Simols,  ronge  incessamment 
la  base.  Cest  du  baut  de  ces  rochers  que  quel* 
ques  Troyens,  plus  sages  que  la  multitude, auraient 
voulu  que  l'on  précipitât  le-  fatal  cheval  de  bois. 
Trois  tumulus  ou  cônes  en  blocs  de  pierre  et  en 
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caiilouxy  confusément  ainoucsl^  etdont  uo^  qui 
parait  avoir  été  fouillé,  passe  pour  le  tombent 

dlicctor,  placé  en  eTlél  iiua^  la  ville  même  selon 
Homère,  «Uestout  encore  par  leur  préseDce»  tant 

de  fols  séculaire^  qu'une  grande  population  a  ja- 
4k  vécu  là. 

Ceat  donc  à  dieroher  aur  ca  point  aoleond  que 

IL  Mauduit  s'attache.  Ses  regards  suivent  le  con» 
tour  dea  rodiera  lea  plua  eacarpéa.  11  ne  doute  pu 
que  l'eau  tombée  du  <»el  depuis  plus  de  trois  mille 
ans  sur  les  débi  is  dont  il  eai  eaiouréi  entraînant 
plua  fMsilement  la  tenre  et  le  grairier»  n'ait  mis  à 
ck  couvert  quelques  parties  de  l'antique  enceinte, 
a  il  eaeidaie  enoor^  comme  Le  Chevalier  Taiaore* 
D'un  pied  d^a^Kurd  prudent^  il  avance  an  milieu 
des  rochers,  il  en  acrute  lea  anfractuosiiési  il  en 
interroge  lea  partiea  aaillanfea»  enfin  il  aperçoit 
une  longue  crête  qui  lui  aemble  iadiquer  uu  ion- 
demenlde  muraiUea. 

Dès  lora  le  danger  n*eat  plua  rien  pour  lui;  il 
1:1e  voit  plus  lea  précipices  ou  le  moindre  fauK  pas 
peut  lui  fiiire  trouver  k  mmt  ;  il  court  entre  lea 

cimes,  l'œil  attaché  sur  les  constructions  qu'il 
vient  de  découvrir,  li  en  auit  la  ligne  sous  des 
touffea  de  dhénea  verta  et  de  houx  qui  lui  en  dé- 
robent la  vue  et  qui  semblent  vouloir  lui-ea  dé- 
fiindre  lea  aborda;  il  la  auit  pendant  plua  de  qua- 
tre-vingts toises,  comptant  quelquefois  trola  et 
quatre  asaiaea  de  pierre,  dont  quelques-unes  ont 
4c  doifae  à  quinae  pouoea  de  hanlcnr.  Bnfin,  dana 
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-inie  phoe  finrorabb,  il  voit  dittiMtflOMit  une  par- 

tic  du  parement  inlérieur,  et  il  peut  apprécier  l  é- 
pais&eur  de  ces  vieux  foudemeots.  Puiâ^  dirigeant 
tt  vue  do  cùté  oh  k  peDta  rapide  dea  rocs  te  pro- 
longe à  une  grande  dislauce,  il  voit  les  débris 
d'aatrea  mura  au  loin  diapetaëa  et  réduits  en 
éclats  informes,  tandis  que  aor  les  points  oit  les 
rocUersi  tombant  à  pic  à  une  certaine  proibn- 
deur,  pinésentent  comnia  de  larges  paliera ,  il  ob- 
serve sur  ces  surfaces  planes  l'immense  amas  de 
pierres  enoore  aainea  dont  étaient  formées  les 
tours  qui  les  coaronnaient,  et  qui  «valent  roulé 
jusque-là  leurs  débris^ 

Enfin,  et  pour  coonpléter  la  série  de  ses  décou- 
vertes, M.  Mauduity  remarquant  à  l'angle  oriental 
du  Pergama  que  la  roche  offrait ,  en  avançant  ^ 
dans  le  lai^  ravin  du  SimolSf  Paspect  d\in  épe- 
ron, courut  à  Textrémité  de  cette  construction , 
reconnut  les  degrés  par  lesquels  on  descendait 

jadis  sur  un  plan  1res  incliné  jusqu'à  la  rivière; 
puis  y  étant  remonté  vers  le  point  culminant  du 
radierySOfi  osil  d'artiste  lui  fit  encore  reconnaître, 
sous  la  terre  qui  les  couvre,  des  marches  soute- 
nues par  de  fortes  pierres.  II.  Hauduit  conjecture 
que  là  devait  se  trouver  une  des  entrées  de  la  ci- 
tadelle,  celle  peut-être  par  laquelle  les  Troyens 
restaient  en  eonraïunicetion  avec  leurs  alliés  pos- 
tés au-delà  du  Simoïs,  celle  qui  expliquerait  la 
longue  durée  du  siëge  d*nne  ville  qui  ne  pouvait 
être  Complètement  investie. 
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Et  que  Ton  ne  croie  pas  que  M.  Mfauduit,  cé- 
dant à  une  fascination  de  son  esprit  sur  un  théà« 
tre  aussi  imposant  et  en  présence  d'aussi  grands 
souvenirs,  se  soit  laissé  aller  à  décrire  des  ob- 
jets fantastiques.  II  avait  laissé  son  guide  juif  et 
son  domestique  se  reposer  auprès  des  loinbcaux 
troyens;  il  était  donc  seul  pendant  qu'il  faisait 
ces  intéressantes  découvertes.  Gomme  sUl  se  fût 
délié  de  lui-même,  il  voulut  que  d'autres  jeux 
pussent  témoigner  aussi  de  ce  que  les  siens  avaient 
pourtant  si  bien  vu;  il  tenait  surtout  à  ce  que  le 
juif,  dont  rétat  était  de  guider  les  voyageurs  dans 
la  Troade,  pût  le  faire  désormais  avec  plus  de  fruit 
pour  les  amis  de  l'antiquité.  Le  lendemain  donc, 
et  quand  la  nuit  eut  calmé  les  effets  de  son  pre- 
mier enthousiasme,  il  recommença,  accompagné 
cette  fois  de  ses  gens,  qu'il  prit  expressément  à 
témoin,  toutes  ses  explorations'  de  la  veille,  à 
partir  du  canal  et  des  bassins  du  Scamandre  jus- 
qu'aux murailles  ruinées  du  Pergama,  et  ce  ne  fut 
qu'après  cette  précaution  d'un  homme  bien  con- 
vaincu^ qu'il  se  rendit  aux  Dardanelles  pour  con- 
tinuer son  voyage. 

Qui  ne  croirait  que,  satisfait  des  soins  scrupu- 
leux auxquels  il  venait  de  s'astreindre  pour  ac- 
quérir le  droit  de  se  iaire  croire,  M.  Mauduit  n'ait 
dit  dès  lors  un  éternel  adieu  à  la  Troade  ?  Toute- 
fois Tobstacle  mis  par  les  vents  à  ce  qu'il  quittât 
les  Dardanelles  et  la  société  de  M.  Méchain,  alors 
consul  de  France,  qu'il  instruisit  de  toîttes  ses 
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découvertes,  lui  lit  prendre  le  parti,  eucouragé 
d'ailleurs  à  cela  par  le  consul,  de  relourner  à 
Troie  et  d'en  étudier  par  conscqueot  les  ruines 
pour  la  troisième  fois* 

Absorbé  tout  entier  par  un  sujet  devenu  dès 
lors  la  principale  de  ses  pensées,  M.  Mauduit,que 
Ton  peut  compter  à  lui  seul  pour  trois  voyageurs 
qui  auraient  vu  les  restes  du  Pergaiiia  de  Priam, 
fit  ce  second  voyage  muni  d'instruments  dont  il 
avait  manqué  dans  le  premier.  Aidé  de  ces  instru- 
ments, qu'il  dut  fabriquer  iui-méme,  il  mesura 
les  objets,  traça  des  plans  et  leva  des  lignes  de 
fortifications  développées  sur  plus  de  cent  toises, 
et  dautres  encore  plus  remarquables  en  ce  qu'elles 
offrent,  sur  quatre-vingts  toises  d'étendue ,  une 
maçonnerie  à  demi  cyciopéenne  où  il  compta, 
selon  les  places,  trois  et  quatre  assises  de  pierres 
l'une  sur  l'autre,  et  qui  annoncent  une  ville  très 
forte  pour  son  temps* 

«  Les  lignes  de  fortifications,  dit-il,  ne  présen- 
c  tent  pas  le  système  régulier  des  nôtres  ;  elles 
«  suivent  le  contour  des  rochers  sur  leurs  points 
«  les  plus  escarpés.  Si  quelques  parties  peuvent 
c  être  considérées  comme  des  tours,  ces  tours 
«  ont  été  dessinées  par  la  nature;  leurs  angles  ne 
«  sont  pas  d  equerre,  leurs  courbes  n'appartien« 
€  nent  point  au  cercle.  La  construction  est  ana- 
€  logue  au  système  du  plan;  on  n'y  voit  aucun 
«  emploi  de  mortier;  les  parements  des  murs  ne 
Cl  sont  point  dressés ,  les  lits  sont  horizontaux; 
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c  mais  les  joints  sont  taillés  au  profit  de  la  pierre, 
«  rarement  verticaux ,  presque  toujours  de  biais, 
c  Les  assises  ne  sont  point. posées  par  cours  d'as- 

<  sises  réglées;  on  y  remarque  des  pierres  plus  ou 
c  moins  hautes,  suivant  qu'elles  se  sont  présen- 
€  tées  à  la  main  de  l'ouvrier.  » 

Certes,  voilà  des  détails  précis,  des  faits  impor- 
tants, une  ville  exhumée.  Mais,  dira«t-on  peut<^  * 
être,  maigre  toutes  les  eoncordances  qui  existent 
et  dont  je  n'ai  pu  cependant  faire  ressortir  qu  une 
partie,  qui  assurera  que  cette  ville  retrouvée  soit 
celle  même  de  Priam,  et  que,  si  Troie  a  existé  réel* 
lement  en  ce  lieu,  les  ruines  que  Ton  y  voit  ne 
sont  pas  celles  d'une  ville  qui,  depuis  la  destruc- 
tion de  l'ancienne,  aurait  été  rebâtie  sur  son  em«- 
placement?  On  peutrépondre  que, siuiie  seconde 
ville  eut  été*  assise  sur  les  fondements  de  la  pre-^ 
mière,  ainsi  que  l'on  pourrait  le  penser  si  l'on 
s'en  rapportait  sur  ce  sujet  à  Diodore  de  Sicile, 
toute  Tantiquité  l'aurait  su  comme  lui,  et  jamais 
discussion  ne  se  iùl  élevée  sur  un  lait  qui  eiU  été 
notoire.  Mais  la  ville  dont  parle  Diodore  est  peut-* 
.  être  celle  qu'HérodotenommePerg'ûrmerfePna/w, 
et  qui  était  si  voisine  d'ilium  que  ces  deux  histo- 
riens ont  pu  les  confondre.  Plus  ou  moins  de 
temps  après  la  chute  de  Troie,  on  a  bati,  il  est 
vrai,  dans  son  voisinage,  d'autres  villes,  dont  Tune 
fut  nounuée  Ilium  recens ^  sur  reuiplaceaieut  de 
laquelle  on  dispute  maintenant  aussi,  tant  les 
monuments  des  lionuues  sont  frai^iles;  nuns  il  n  a 
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jamais  été  rien  relevé  des  ruines  de  la  Troie  d'Ho* 
mère,  et  la  fondation  xùéme  de  la  nouvelle  Uion 
l'atteste.  Selon  Slrabon ,  un  préjugé ,  du  reste 
bien  naturel^  s'opposait  à  ce  qu  on  la  relevât  ja* 
maisy  à  cause  des  malheurs  inouïs  qu'elle  avait 
éprouvés  et  des  malédicUunsqu^AgaiTiemnoiiavaity 
disait-on,  prononcées  contre  elle;  et  il  combat 
Topinion  des  habitants  éCIlium  recens^  qui  se 
prétendaient  établis  dans  les  murs  mêmes  de 
Tancienne Troie,  que  les  Grecs,  disaienl-ils,  avaient 
pu  prendre,  niais  n'avaient  point  ruinée.  Mau- 
duit  fournit,  à  l'appui  du  sentiment  de  Strabon, 
un  raisonnement  qui,  pour  élre  négatif,  n'en  a 
pas  moins  de  force  :  c  On  se  procure  facilement, 
«dit-il,  des  médailles  a  Âlexandria-Troas;  on  en 
a  trouve  également  à  lUurn  recenSf  et  sur  tous  les  ^ 
«  points  où  il  a  existé  des  villes  d'une  antiquité 
oc  moyenne.  J'en  ai  en  vain  demandé  à  Bounar- 
«  Bachi;  il  parait  qu*on  ne  peut  s'en  procurer^ 
a  qu'on  n'en  trouve  point  sur  le  plateau  (pâ  Ta- 
«  voisine,  là  où  je  viens  de  prouver  qu'une  ville  a 
ce  existé.  Or,  cette  disette  de  médailles  concourt  à 
et  confirmer  1  opinion  qu'on  doit  avoir  de  la  haute 
«  antiquité  de  cette  ville;  car  si  les  restes  que  j'ai 
fc  vus  étaient  ceux  de  quelque  établissement  formé 
«c  depuis  la  chute  de  Troie,  en  son  honneur,  ou 
a  quelque  autre,  le  sol  que  ces  restes  couvrent  ne 
«  Iserait  pas  plus  privé  de  médailles  que  celui  des 
«  villes  que  je  viens  de  nommer.  En  fouillant  sur 
«  le  sol  d'ilion,  je  n'ai  trouvé  que  des  fragments 
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a  de  poterie  et  de  tuile.  Tout  porte  donc  à  croire 
ce  que,  sur  ce  point,  il  a  existé  une  ville  qui  (Ioris« 
a  rissait  à  une  époque  des  plus  reculées,  et  que 
<K  depuis  la  destruction  de  cette  -ville  aucune  autre 
«  cité  n'y  a  été  rebâtie.  » 

11  est  donc  vrai;  c'est  à  la  Troie  nouyelle  qu'il 
convient  d'appliquer  tout  ce  que  les  historiens 
ont  rapporté  de  Xroie  depuis  Homère j  c'est  à  la 
ville  dont  le  géographe  Banville  a  dit  :  «  Troja^ 
((  iiuiiiiuée  autrement  lUum^  ayant  été  détruite 
((  par  les  Grecs,  elle  sortit  de  ses  cendres  pour 

((  être  placée  plus  près  de  la  mer  et  de  l'embou- 
«  chure  du  Scamandre  ou  Xanthus,  au-dessous 
«c  de  la  jonction  du  Simoïs*  »  C'est  à  la  ville  dont 
Eschiue  disait  :  «  Nous  étions  venusà  Troie.  Cimon 
«  et  moi,  pour  jouir  du  spectacle  de  la  terre  et  de 
M  la  mer...  INous  ne  pouvions  nous  lasser  de  voir 
V  ce  que  cette  ville  offre  de  curieux.  J'avais  résolu 
«  de  m'y  arrêter  jusqu'à  ce  que  j'eusse  rapproché 
u  tous  les  vers  de  H Iliade  de  chacun  des  objets 
«  dont  ils  parlent.  »'Ët  je  ferai  à  ce  sujet  une  re- 
marque singulière  :  c'est  que  c'est  à  riucontiuence 
d'un  écervelé  d'A.thènes  que  le  monde  savant  doit 
s'en  prendre  si  l'on  y  a  disputé  si  longtemps  sur 
la  place  où  fut  Troie.  Il  est  évident  que^  saus  la 
scène  du  pseudo-Scamandre^  on  aurait  su  par  Es- 
chinc  dans  quelle  situation  était  cette  ville  floris- 
santCi  d'où  Ton  jouissait  de  la  vue  de  la  mer^  et 
qui  renfermait  des  choses  si  curieuses  à  voir, 
même  pour  des  Athéniens;  car  dans  toutes  les 
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nvttnlas  'recha^elieB  mr  Itiwn  recens,  coimnuoi- 
quée&  par  d'Âosse  de  Yiiloisoa  à  Le  Chevalier,  il 
n'y  a  pas  on  mot  duquel  on  puisse  înCém  la  po- 
sition qu'elle  occupait  par  rapport  à  Troie  Taii- 
cienne* 

Comme  il  l^a  fait  à  l'égard  des  sources,  M.  M  au* 

duiL  a  levé  le  plao  des  ruiues  du  Fergama,  et  il  re- 
cueille aujourd'hui  le  fruit  de  ce  soin.  0  a  pu  corn- 
-  muniquer  son  travail  à  M.  R.  Rochette,  lorsque, 
en  i838,  le  savant  académicien  fut  envoyé  en 
Orient  dans  l'intérêt  de  l'archéologie.  M.  Rodbette 
n'a  encore  rien  publié  de  son  voyage,  mais  il  a  pu 
dir0  à  U»  Mauduit  et  même  lui  écrires  t  Je  me 
m  suis  rendu  sur  une  des  collines  qui  s'élèvent 
a  derrière  le  village  de  Bcjunar-Bachi,  avec  votre 
m  plan  et  la  carte  de  Le  Chevalier  ;  j'ai  reconnu  ef»  - 

«  fecliveraent,  à  la  place  que  vous  indiquiez,  des 
«  restes  de  constructions  qui  appartiennent  à  une 
c  haute  antiquité  et  qui  semblent  avoir  fait  partie 
«c  d'un  système  de  foriiiications  tel  qu'il  a  dû 
«  exister  à  Tépoque  troyenne,  en. le  trouvant  sur 
«  un  emplacement  tel  que  celui-là,  qui  estbien  cer- 
fc  tainement  celui  de  l'antique  Pei^ame  ti^yenne. 
«  Il  serait  d*un  grand  intérêt  de  constater,  à  l'é* 
ce  poque  où  nous  suunues,  l'existence  de  ces  restes 
«  de  murs  homériques  qui  tendent  k  se  détruire 
«  de  jour  en  jour,  moins  encore  par  la  feute  du 
a  temps  que  par  celle  des  hommes.  Ce  serait  ren- 
«  dre  un  véritable  service  à  la  science  que  de  chai^ 
«  ger  d'un  pareil  ir^^vail  un  homme  tel  que  vous, 


« 


«  qui  avez  déjà  exploré  atee  tant  de  ma  et  de 

«  succès  celle  localité  célèbre.  » 

Après  un  lémoigoage  dont  tous  ceux  qui  con- 
naissent  le  profond  sawir  de  H.  Rochelte  en  mar 
tière  d'antiquités  peuvent  apprécier  le  mérite,  il  ne 
doit  plus  rester  de  doute  dans  les  esprits  sur  la 
justesse  des  spécnlaiions  de  Le  Chevalier  au  sujet 
de  la  Troade  et  sur  la  réalité  des  découvertes  que 
M.  Maudutt  y  a  faites.  Troie,  comme  l'un  Fa  de- 
viné, comme  l'autre  le  prouve,  comme  M.  Rochette 
le  confirme^  était  située  sur  une  des  collines  qui 
s'élèvent  derrière  le  village  de  Bounar-Bachi  et 
qui  dominent  les  sources  chaudes  du  Scamandre. 
Rien  désormais  n'eât  mieux  acqnis  à  la  science^ 
et  c'est  cette  conviction  qui  m]a  iait  dire  précé* 
'  demment  que  M.  Mauduit  a  etifin  rendu  presque 
impossible  tous  débats  uiiérieurs  sur  rexisleiice 
et  sur  remplacement  de  Troie. 

L'ouvrage  de  H*  Mandait,  comme  on  doit  le 
peuser,  est  accompagné  de  planches  et  de  cartes 
qni  en  fociiitént  rintelligencè. 

La  première  planche  coulieiit  à  la  fois  une  carie 
très  détaillée  de  la  plaine  de  Troie,  une  carte 
plus  détaillée  encore  de  remplacement  de  cette 
ville,  et  un  tracé  des  ioriiiications  duPergama* 

La  deuxième  représente:  un  plan  particulier 
des  vestiges  des  furtitications  de  la  ciladelJede 
Troie,  des  rochers  sur  lesquels  elles  étaient  as» 
sises,  et  du  Simoïs  qui  les  boidail  d'un  cùté;  a", 

yne  carte  des  sour^^s  du  Scamandre  levée  par 
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M.  Mauduit  lui-même^  que  personne  avant  lui 
n'avait  donnée  et  qui  nous  fait  connaître  pour  la 
•  première  iuis  le  cours  et  la  àiiualion  de  ces  sour- 
ces célèbres. 

La  troisième  et  la  quatrième  offrent  les  figures 
de  monuments  de  l'af  t  antique  trouvés  dans  la 
Troadcy  une:  vue  d'un  mur  à  demi  cyclopéen  du 
Pergama,  etc. 

Enfin,  la  cinquième  est  une  carte  générale  de 
la  Ti  oade  ancienne  comparée  à  la  Troade  actuelle, 
depuis  le  golfe  d'Adramite  jusqu'à  Abydos, 

On  peut  donc  dire  que  Touvrage  qui  vous  a  été 
oiïert  par  M*  Mauduit  ne  manque  daucun  des 
secours  qui  peuvent  en  rendre  la  lecture  agréable 
et  instructive.  Sous  le  titre  de  pièces justificatwes 
il  Fa  fait  suivre  de  dissertations  à  Fappui  d'opi- 
nions qui  lui  sont  particulières  sur  les  tiunulus,  - 
les  objets  d  art  qu'on  y  a  trouvés,  la  position  de 
villes  antiques,  la  marche  de  Xercès  dans  la 
Troade,  etc.  Ces  dissertations  pouvant  prêter  à  la 
controverse,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'en  occuper 
et  vous  en  entielenir,  surtout  quaud  je  savais 
qu'elles  exerceraient  la  critique  de  plus  «avant 
que  moi. 
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LES  SUBSTRUGTIONS  Ail^TIQUES 

DB  lA  VnUB  DB  GAlINBa  (LOIBBT). 
Par  BI.  de  BOIBTlIliETTl^  meinlira  ^onrcfpoadant. 


BMP&ACBMB1IT  GÉNBBAIi* 

L'ère  galIo-Tomaine  a  élevé  sur  le  sol  de  nom- 

breuK  monuments  tous  empreints  du  style  et  du 
caractère  des  moDunients  analogues  de  la  métro- 
pole^  et  qui,  détruits  aujourd'hui  pour  la  plupart, 
laissent  encore  Kre  dans  leurs  débris  Tépoque,  la 
forme  et  la  destination  de  leur  première  érecliou. 

Les  itinéraires  et  les  cartes  de  cetie  grande  pé- 
riode historique  manquent  de  précision  et  d'é- 
tendue; à  peine  quelques  villes  et  \oies  princi- 
pales y  sont-elles  indiquées;  les  stations  et  che- 
mins de  moindre  importance  et  les  villa  isolées 
n'y  trouvent  point  leur  place;  c'est  à  l'époque 
moderne  qu'il  était  réservé  de  les  classer  et  dé- 
nombrer, eu  remontant  des  traces  apparentes  ci ii 
présent  aux  constructions  oubliées  du  passé. 

Déjà  sur  plusieurs  points  la  restitution  des 


Digitized  by  Google 


r 

I 


SUBSTAUCTIOKS  AnXlQUfiS^  ETC.  ai 3 

cartes  gallo-romaities  a  reçu  d'heureux  dévelop- 
pemenU  et  une  boone  classification  ;  mais  il  eo 
.  est  de  ce  travail  comme  de  toutes  les  explorations 
scientifiques  :  le  (emps  ou  le  hasard,  et  de  nou* 
veiles  recherches  ajoutent  successivement  des 
faits  nouveaux  aux  faits  <:onnus,  et  qui  tirent  de 
leur  nature  même  un  intérêt  de  description  qui 
s'étend  aux  plus  minces  détails*  Un  âiit  de  ce  genre 
vient  récemment  de  remplir  une  lacune  dans  les 
cartes  des  Carnutes  et  des  Bîturiges,  dont  le  beau  - 
travail  de*M.  Jollois  a  enrichi  la  science  archéolç- 
gique. 

Les  bords  de  la  Loire  devaient 'naturellement 

élre  riches  en  souvenirs  antiques.  Les  Romains, 
tout  en  profitant  de  l'assiette  et  des  éléments  des, 
villes  gauloises,  savaient  choisir,  pour  leurs  habi- 
tations privées,  ou  leurs  établissements  nouveaux, 
des  positions  stratégiques  et  agricoles  générale* 
ment  indiquées  par  le  cours  des  rivières.  Cest 
ainsi  que  les  viiia  de  la  Grande-Bretagne^décrites 
par  M.  Lysons^.sont  généralement  assises  sm  le 
boi  d  de  cours  d'eau,  comme  le  sont  aussi  les  prin- 
cipaux établissements  du  même  ordre  trouvés  et 
étudiés  en  France,  et  notamment  la  grande  vilia 
de  Mienne  dont  j'ai  donné  dernièrement  la  des- 
cription*. 

.  Vers  les  confins  du  Berry  et  de  FOrléanais,  sur 

(i)  Voyez  1«  ton*  II  de  lâ  mniTelfe  lérie  dflt  MèinoIrM  dU  la 
Société  Royale  des  ADti<)uaires  de  Fraocei  pag.  i53. 
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le  bord  de  la  vallée  de  la  Loire,  au  confluent,  rive 
gauche,  du  petit  ruisseau  de  Chàtiilon,  territoire  de 
la  cité  celtique  dont  l'antique  j^varicum  éiait  la 
ville,  UneagglomératiotideconstructioDs  détruites 
était  connue  par  tradition,  dans  le  pays,  sous  le 
nom  de  ville  de  Garnies.  Des  débris  apparte  nan  t  à 
uneépoque  évidemment  ancienne,etdenombreu- 
ses  siibstruclions  réparties  sur  une  large  étendue, 
tant  à  la  base  qu'au  sommet  du  coteau  qui  borde 
la  vallée,  entre  Châtillon  et  Beaulieu,  disaient  à  la 
vue  simple  que  là  avait  existé  un  groupe  d'habita* 
lions,  et  que  la  tradition,  qui  conservait  ainsi  un 
nom  à  des  édifices  qui  n'existaient  plus,  reposait 
au  moins  sur  des  traces  authentiques  d'un  temps 
très  reculé. 

Récemment  y  lors  de  l'ouverture  du  canal  laté- 
ral à  la  Loire,  un  emprunt  de  terres  fait  au  coteau 

que  longe  le  canal  a  mis  à  découvert  des  fonda- 
tions de  murs  et  un  aqueduc  dont  les  parties 
principales,  assez  bien  conservées,  donnent  le 
plan  inférieur  de  l'uue  des  maisons  de  l'ancienne 
Gannesy  et  le  tracé  du  canal  alimentaire  à  Taide 
duquel  une  dérivation  d'eau  lui  était  amenée  d'une 
source  voisine* 

Les  fouilles,  faites  dans  un  but  d'utilité  maté- 
rielle, n'ont  pas  été  étendues  sous  le  rapport  d'ex- 
plorations scientifiques,  et,  après  avoir  signalé 
accidentellement  un  fait  principal,  elles  se  sout 
arrêtées  à  l'esquisse  de  quelques  accessoires  bien 
insuffisants  pour  restituer  à  la  ville  de  Cannes  les 
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Détail  de  l'Aipêduc.  ^ 


Plan  lie  l'Hypocauste. 
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formes  primilives  de  son  ensemble  et  la  destina- 
tion de  ses  édifices.  Quoi  qu'il  en  soit,  rëi>aucbe 
même  de  la  matière  n'est  pas  saus  (juekjue  lin- 
porUnce,  et  l'iadication  de  ses  premiers  résultats 
sera  peut-être  ùn  encouragement  à  en  chercher , 
de  plus  complets. 

* 

AQUBDtJC,MOCLIll. 

Ganneg,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dît^  s'élevait  sur  le 

coteau  de  la  Loire,  dont  la  pente  est  separre  de  la 
irallée  par  un  talus  rapide  de  à  i5  mètres  de 
hauteur.  L'édifice  principal,  dont  \e  vais  donner 
la  description,  occupe  la  base  de  ce  talus  et  s'èten« 
dait  sur  le  bord  de  la  vallée;  l'aqueduc  qui  l'avoi* 
sine  se  développe  sar  le  flanc  do  coteau,  en  soi-* 
V&nt  les  coutours  du  terrain  qui  convienqeat  au 
développement  régulier  de  sa  pente.  Le  profil 

transversal  de  celte  conduite  dVau  (pl,  \  II,  ii<j3 
présenta  une  sectioa  rectangulaire  iarga  dexM^fi% 
et  haute  de  0^,409  maçonnerie  de  béton  fort 
résistante,  revêtue  iuierieuremeut  par  une  chape 
mince  en  mortier  de  ciment  qui  suit  le  contour 
des  parois  et  se  prolonge  sur  la  partie  supérieure 
des  culées*  Une  iuriÊ  brique  cintrée  et  terminée 
par  une  crossette^  sur  chaque  rive,  forme  le  re^ 
couvrement  supérieur.  Le  massif  entier  a  une  lar- 
geur de  oittydS  et  une  hauteur  de  Q^^dSp  la  voûte 
de  brique  non  comprise. 
La  téie  de  1  aqut^duc,  ou  la  pi  i^e  U  eau  éù  déri- 
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.  Tatioo,  est  placée  eu  irillage  de  V£iâMg^  sur  le  bord 

d'une  belle  source  qui  alimentera  peu  de  distance 
.(200  mèlres)  de  son  orifiœ,  uo  petit  moulin,  et  se 
jette  immédiefeiiieiit  après  dans  le  ruisseau  des 
Trappes,  Le  seuil  de  la  pri.se  d'eau  ancienne  est 
de  i^uS  plus  élevé  que  le  niveau  de  Teau  actuel^ 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  fontaine  était 
primitivement  ireleyée  par  une  enceinte  à  hau-» 
teur  de  Paqueduc,  et  que  le  nom  de  TEtang^  donné 
au  village  qui  la  renferme,  est  sorti  d'un  tail  ayant 
existé.  L'aqueduc,  dirigé  d'abord  du,  sud  au  nord, 

dans  une  clireclion  perpendiculaire  a  la  l.oire,  se 
retourne  brusquement  en  atteignant  la  berge  de 
Ja  vallée,  puis  se  maintient  assez  régulièrement 
sud-est-nord-ouest,  jusqu  à  Gannes.  Le  dëvelop- 
pemenLtmal est  de  iSoo  i  i4oo  mètres.  La  pente 
du  radier  est  inclinée  de  o™,oo8  à  o"»,oij  par 
mètre.  Le  réservoir  qui  devait  recevoir  les  eaux 
à  l'eitrémité  inférienré  de  Faqueduo  n'a  pas 
été  retrouvé,  ou  du  moins  suffisamment  ex- 
ploré. 

Une  etrconstance  très  remarquable  de  l'aque* 
duc  de  l'Ëtang  est  une  brancbe  de  dérivation 
{pl.  VU»  1)  détachée  perpendiculairement  delà 
conduite,  à  quelque  distance  de  son  extrémité  in- 
férieurci  et  qui  se  rend  à  la  vallée  à  travers  un 
groupe  non  étudié^  mais  très  reconnaissable,  de 
substructions,  lié  par  des  points  communs  aux 
édifices  de  Cannes. 

A 1  issue  de  la  branche  secondaire^qui  pourrait 
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'  bien  anasi  avoir  été  principale,  existe  un  puisard 

(jpLMï.n''  i)  qu'oTjatrouv^rentermer  une  large  in- 
crustation calcaire  qui  est  venue  se  mouler  sur 
la  forme,  et  se  substituer  à  la  place  d'une  portion 
de  roue  hydraulique  horizonUie  destinée  sans  * 
doute  à  former  le  moteur  d'une  usine.  Cet  acci- 
dent d'agrégation  est  assez  curieux  pour  que  je 
m'arrête  avec  quelques,  détails  sur  sa  configura*^ 
tion'  et  les  causes  probables  de  son  origine.  La 
pierre  stalagmite  est  de  forme  irrégulière;  un  trou 
semi-circulaire  évasé,  à  retraite,  la  traverse  verti- 

» 

calement  dans  toute  son  épaisseur. 

Tout  autour 4e  Tceil  central,  la  face  supérieure 
de  la  pierre  porte  Tempreinte  saillante  et  très  ap- 
parente de  petits  raj^ons  droits,  s'attacliant  vers  le 
centre  à  l'arbre  représenté  par  le  vide,  et  vers  la 
circonférence  à  une  joue  large  de  €3^^2o,  de  ma- 
nière à  présenter  la  trace  pétrifiée  d'une  roue  ho- 
rizontale de  aaiy34  de  diamètre^  de  o^^^fSô  d'épais- 
seur,  portant  2 G  rayons.  La  composition  intime  • 
du  bloc  est  entièrement,  d'ailleurs,  celle  d'une 
stalagmite.  La  porosité,  la  supeiposition  des  cou- 
ches, la  forme  arrondie  des  éléments,  les  emprein- 
tes diverses  qu'a  conservées  l'enveloppe,  soQt  au- 
tant de  preuves  irrécusables  de  la  formation  suc- 
cessive  du  groupe  par  voie  de  fîltralion.  , 

Dire  que  l'usine  dont  elle  dépendait  remonte 
à  l'époque  romaine,  eL  tjue,  détruite  vraisciubla- 
blement  vers  les  iv**  ou  v*  siècles,  comme  la  ville 
de  Ganoes,  sa  roue,,  œndamnée  au  repos  et  mo^ 


Digitized  by  Google 


3l8  :siJiiâXiiIjGiiUi:i5  Ai^TJLQUES 

lée  plus  tard  par  un  sétluuent  naturel,  a  ti averse 
les  siècles  inleruiédiaires,  serait  hasarder  uoe  coa- 
jecturequi  n'est  point  jastifiëepor  l'état  actuel  de 
nos  connaissaiiceb  sur  les  habitudes  rouiauies. 
On  sait,  en  edtt^  que  les  Rooiatas  n'employaient 
généralement  d'autre  force  mécanique  que  celle 
de  rhoiiime  au&  besoins  très  restreints  de  leur  ia- 
dastrie.  Des  moulins  à  bras  servaient  à  moudre 
le  grain  ;  et  de  ce  que  rhisiuii  e  du  uu)} eu-àge  ne 
nous  a  pas  dit  à  quelle  époque  la  force  de  l'eau 
vint  remplacer  celle  des  hommes  pour  cet  nsaf^ 
principali  ce  serait  une  suppositiou  graliiite  d  en 
conclure  qué^  rbistoire  romaine  étant  muette  aussi 
sur  ce  faitj  ii  pourrait  être  tout  aussi  bien  con- 
temporain de  l'ère  gallo-romaine  qu^  du  moyeu- 
âge. 

Fortunat,  évéque  de  Poitiers,  vers  la  fin  du  vi« 
siècle,  parle,  dans  sa  description  du  ch&teaii  bAti 

sur  les  bords  de  la  Moselle  par  Nicet,  évéque  de 
•  Trêves,  d'un  moulin  à  eau  : 

Ducitarin  rigidis  siouosa  canalibnsmdft, 
Ëx  qua  ferl  populo      min  rap(a  «ilNua» 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  que  Faquedue 
construit  par  les  Aomaias,  apportant  à  Gaanes  un 
l^olume  d'eau  supérienr  aux  besoins  de  la  consom* 
mation,  unedérivation^contempuraiue  ou  pobiér 
rieure  a  été  employée  comme  forée  oiotrioe  im^ 
primée  à  une  roue  horizontalei  sorte  de  turbine 
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dont  la  chut»  pouvait  éire  de  deux  mètres,  et  qui 

faisait  mouvoir  une  aïeule  à  moudre  le  grain. 

Plus  tard,  Garnies  ayant  përi^  comme  la  plu- 
part des  habitatious  de  la  colonie  romaine^  sous 
le  fer  ou  le  feu  des  Barbares,  le  moulin  de  Cannes 
a  été  détruit  en  même  temps  qu^  la  viiia^  ou  las 
vilia.  L'aquedùe  n'a  pliia  dérivé  les  eaux  de  la 
fontaine»  et  la  source  de  FËtangi  rendue  à  son 
cours  naturel,  a  été  utilisée,  tout  près  de  son  ôri* 
gine,  parle  moulin  de  TCtang,  construit  sur  les 
domainies  du  seigneur  de  Beaulieu^  en  remplace- 
ment du  moulin  de  Cannes. 

Quelques  filtrations,  restes  de  la  première  des» 
tination  de  la  conduite  d'eau,  ont  suivi  la  pente 
de  Taqueduc,  et  sont  \cnues  lentement  suinter  à 
re&trémité  la  plus  basse,  se  chai^eant  en  route  de 
solution  calcaire,  et  déposant  eh  gouttes  au  pied 
de  la  chute  leur  limon  lapidifique,  qui  a  gardé, 
comme  une  médaille  fossile,  Fempreinte  de  la 
roue,  de  son  arbre,  du  puisard  qu'elle  suraioa- 
tait,  de  l'augette  en  bois  destinée  à  l'écoulement 
du  coursier^  de  quelques  parties,  en  un  mot,  de 
la  maelûne  dont  les  débris,  après  avoir  servi  de 
moule,  ont  subi  plus  lard  la  loi  de  déeom)[M>sition 
des  matières  végétales. 

Les  eaux  de  la  source  de  l'Etang  n'ont  point 
d'ailleurs  par  elles-mêmes  de  propriété  incrus* 
tante;  le  carbonate  de  chaux  n'y  est  point  dissous 
dans  ui>  excès  d'acide,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
plusieurs  sQuices;  1  eau  ^n  est  pure,  et  si  elle  s'eql 
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chargée  aocideotellement  de  sédimmt  cateaira, 

la  CLIU..C  en  doit  élre  uniquement  attribuée  à  son 
passage  lent  et. à. son  i&éjour  forcé  daxi&la  galerie 
de  Taqueduc. 

J'ai  donné  à  cet  incident  plus  de  développe- 
ment .que  n'en  recevra  le  fait  principal  de  ma  no- 
tice. Rien  de  plus  généralement  connu  aujour- 
d'hui que  la  lorine  des  construction  s  romaines.  J'ai 
préféré  m'étendre  sur  le  moulin  fossile  et  la 
Liiiication  qui  en  a  gardé  le  souvenir. 

Je  dois  dire  d'avance  qu'à  Cannes  on  n'a  en- 
core rien  exploré  qui  ne  fàt  déjà  connu»  comme 
dislnbuiiuii  de  maison  et  coaime  accessoire  mo- 
bilier. Ce  qu'on  a  découvert  là,  on  le- trouve  en 
une  foule  d'endroits,  en  tant  qu'on  ne  s'attache 
qu'à  l'élément  monumenLal.  Cependant  je  décri- 
rai avec  quelques  détails  ce  qui  reste  de  Tan- 
cicnue  Cannes,  pour  faire  connaître  l'tlat  actuel 
de  la  découverte  et  pour  ei^ager  à  la  compléter 
par  de  nouvelles  fouilles. 

# 

HAlilTATlOrSî  INFÉRIEUBE. 

L.i  fouille  du  canal  a  mis  à  nu,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit,  les  fondations  d'un  édifice  complet  au 
pied  du  coteau,  et  qui  s'étendait  au  boul  de  la  val- 
lée à  l'abri  des  inoudations.  Cet  édifice,  très  com- 
plet quailt  à  la  trace  de  ses  murs,  car  il  ne  reste 
rien  de  sa  décoraliou  intérieure,  présente  une  en- 
ceinte assez  régulidrement  carrée  de  34?  inetres 
de  côté,  appuyée  à  droite  en  régardant  la  côte  par 
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deux  oompartinients  accessoiresy  et  à  gauolie  par 

un  ^rand  mur  de  clûtiue  qui  était  flanqué  d'un 
corps  de  construction  et  se  prolongeait  ensuite 
jusqu'à  remplacement  deTancien  moulin. 

Le  bâtiment  carré,  ou  habitation  principale, 
présente  d'abord  un  atrium  ou  cour  ouverte  (di** 
mensicHis  :  1 7  sur  8  mètres  *)  qui  donne  accès  a  un 
vestibule  (5iQ|4p^tir3°>,4o)  dont  la  porte  d'entrée 
est  exposée  au  nord-est.  Au  fond  du prothyrum^  le 
tablinum  ou  sacrariurn  eu  hémicycle  {l^^fio  sur 
3m^3o),  à  droite  et  à  gauche»  les  ailes,  pouvant  ren*» 
fermer  la  bibliothèque  et  un  tricliiuam  (  G'»8osur 
3">^,4û)î  à  droite,  dans  1  épaisseur  du  bâtiment,  un 
œcus  ou  salon  de  conversation  à  peu  près  carré 
(6^,70  sur^îMjio),  en  y  comprenant  upe  séparation 
latérale  qui  n'était  vraisemblablement  qu'une  es- 
trade plus  élevée  de  2^^,40  de  lari;eui .  A  gauche 
du  salon,  derrière  l'hémicycle^  une  petite  pièce 
pouvant  contenir4*escalier;  à  gauche,  en  suivant, 
un  tricUnium  d'hiver  (ô^^j^o  sur  4°^>7o)  touchant 
au  bain,  et  cbauiTé  sans  doute  comme  lui  par  un 
hypocauste  dont  il  n'a  pas  été  d'ailleurs  découvert 
d'autres  restes  qu'un  conduit  de  chaleur  isolé. 

A  côté  de  la  salle  à  manger  d'hiver  et  commu- 
niquant avec  l'aile  gauche,  affectée  sans  doute 
à  un  usage  analogue,  passe"  un  long  corridor 
(Jàuces)  qui  sépare  la  maison  des  cuisines  et  of- 

(i)  Toutes  les  dimensions  cotées  sont  prises  à  l'intérieur  d«s 
mura. 
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flcf 06$  .placées  ea  prolongement  dd  eorpa  de  lo-» 

gis  pi  iiicipal,  cnlre  une  cour  particulière  (10°^, 6o 
sur  811^,60)614111  airiolumou  petite  cour  intérieure 
(8n>,6o  sur6iB,6o)  autour  de  laquelle  le  corridorse 
retourne  en  forme  de  péristyle.  Une  seconde  cour 
intérieure  est  placée  dabs  Taxe  du  grand  bâtiment, 
derrière  le  tablinuni  et  Yœcus  (8™,3o  sur  6%5o). 
Un  portique  large  de  30^,20,  qui  pouvait  recevoir 
disiination  de  cubicula^  Tentoure  sur  deux 
côtés. 

En'prolongement  du  triciinium  d'hiver  et  sur 

le  côté  gauche  de  ïatriolum,  vi  aisembiablement 
couvert,  qui  vient  d'être  décrit,  était  le  bain  {bai- 
h€um)j  composé  seulement  de  deux  pièces  :  une 
grande  (6^70  sur 5™,3o), dans  langle  gauche, au 
fond  de  laquelle  se  trouve  une  baignoire  (labrum) 
longue  de  a™,6o  et  large  de  i  mètrç  j  l'autre 
ayant  en  longueur  la  largeur  de  la  précédente* 
La  première  pouvait  être  \m\  apodyterium  ou 
chambre  de  toilette;  la  seconde^  une  étuve  {sudaf 
torium  ou  tepidarium).  La  baignoire  est  doublée 
intérieurement  en  briques  minces  mises  à  plat. 
Du  fond  et  du  petit  côté,  pari  txn  canal  d'écoule* 

ment  en  briques  dls])osi-es  comme  celles  de  la 
baignoire,  et  qui  portait  les  eaux  à  l'extérieur  en 
passant  sous  le  pa\age. 

La  cuisine  est  composée,  avec  ses  dépendances, 
de  trois  compartiments  divisés  dans  un  rectan- 
gle à  peu  près  carré  (81^,60  sur  S  mètres).  La  plus 
petite  des  trois  pièceS|  inscrite  dans  la  plus  grande, 
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marqueTraisemblaUementremplaoenmitdofbur  ^ 
et  du  foyer. 
Un  pavâge  général  assis  sur  i|im  eoncfae  de  bé« 

ton  régnait  dans  toute  Tétendae  des  pièces  d'iiâ« 
bitation  et  des  cours  intérieures,  àucun  indice 
n^apprend  de  cfuelle  nature  était  ce  pavage  ;  la  dé- 
vastation priiDÏtive  a  tout  enlevé^  et  les  touilles 
nnodernes,  qui  n'étaieni  pas  faites  dans  un  but 
scieiiliilcjue,  n'ont  pas  gardé  souvenii  des  restes 
sur  lesquels  auraient  pu  se  baser  des  conjectures* 

Une  observation  coRimune  s'attache  d^aîlleurs 
à  toutes  les  parties  encore  apparentes  des  distri* 
butions  primitives.  Lqs  murs^  de  0^,4^  à  off^^Qi  , 
d'épaisseur,  tels  qu'on  les  voit  aujourd'hui,  ont 
une  hauteur  très  variable  :  les  uns  s'élèvent  de 
I  mètre  à  1  in^5o  au-dessus  du  pa^ge,  d'autres  sont 
i  arasés  sous  le  sol;  il  en  est  enfin  qui  sont  en 
partie  arrachés.  Les  hypocaustes  ne  se  retrouvent 
plus,  les  jambages  des  ouvertures  ne  sont  plus 
qu'en  très  petit  nombre  apparents  :  de  telle  sorte 
que  la  restitution  de  rensemble,  quant  à  Téléva- 
lioij,  est  fort  conjecturale. 

Il  me  reste  peu  de  choses  à  dire  sur  les  dépen« 
danoes  de  la  TJ^illa  :  à  droite  de  la  cour  d'entrée  se 
trouvait  une  petite  cour,  et  au  iond  de  celle-ci  un 
bâtiment  qui  touche  au  bâtiment  d'habitation  ^  et 

reiifermaÎL  sans  duulo  les  ccui'ies.  Les  remises  ou 
autres  accessoires  occupaient  un  autre  emplace* 
ment  à  gauche  de  la  grande  çôur  et  la  séparant 
de  la  ÇQur  des  cui$inçs«  L'entrée  principale 
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^  dtftmite;  il  n'est  par  pomUe  de  reooQDaitre  si 

elle  était  accompagnée  d  uoe  cella  osUariL 

'  Le  groupe  qoe  je  vieDs  de  décrire  oomposait 
rhabitation  proprement  dite  du  maître. 

De  nouveaux  débris  adliérents  au  graod  mur 
de  clôture^  dont  j'ai  déjà  parlé,  disaient  que  là 
existait  la  villa  agraria,  ou  les  bâtiments  d'ex- 
ploitation de  la  métairie.  En-deçà  et  au-delà,  pa- 
rallèlement à  la  Tallée  et  au  coteau ,  étaient  les 
jardins  et  vergers  {^pars  frucluaria).  L'aqueduc, 
soit  qu'il  fût  destiné  à  l'usage  privé  de  Tbabi* 

tation,  suit,  plus  j)roba])leniciil,  qu'à  raison  de 
^i'a^omération  de  villa  que  présente  Gannes 
il  fdt  une  construction  publique,  devait  appor- 
ter à  celle  demeure  privilégiée  une  eau  abon- 
dante* - 

La  coïncidence  d'un  aqueduc  et  d'un  édifice 
antiques  avait  fait  présumer  dans  le  principe,  et 
c*est  l'opinion  oonmiune,  que  les  constructions 
qui  précèdent  appartenaient  à  un  bain  public. 
Rien  dans  la  forme  des  distributions  et  surtout 
dans  les  détails  intérieurs  ne  justifie  cette  applt« 
calioo.  Aucun  reste  d'bypocauste,  aucun  fragment 
un.  peu  marquant  de  tuyaux  d'eau*  ou  de  chaleur, 
aucun  ensemble  réellement  monumental  ne  rap- 
pellei;;^t  des  tbermes,  même  dans  leur  application 
la  plus  simple.  Il  faut  se  borner  à  Toir  là  la  de- 
meure d'un  particulier,  demeure  plus  remarqua- 
ble d'ailleurs  par  aa  position  que  par  son  étendue. 
Un  grand  établissement  industriel^  le  canal  latéral 
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à  kl  Loire,  pâsse  aujourd'hui  ao  bord  de  la  tnlla 

décrite,  et  la  contrescarpe  de  sa  levée  .coupe  en 
bikiû  l'angle  de  Vuirium.  La  trace-  du  passé  est 
sortie  du  travail  nouveau,  et,  pour  en  garder  le 
souvenir»  le  pont  voisin  du  canal  a  veçu  le  nom 
deGanoes. 

■ 

"  uMTATioH  nmpÉaumE. 

*  •  • 

A  soixante  mètres  environ  au  sud-ouest  de  la 
villa  inférieure,  et  sur  la  peu  le  qui^Ëût  suite  à  la 
herge^  des.  explorations  ont  fait  reconnaître  un 

autre  édifice  d  une  forme  plus  \asle  et  d'une  des- 
tination plus  générale  y  autour  duquel  se  groti- 
paient  les  bahitatioos  plus  modestes  de  Fancienne 
ville,  qui,  comme  lui,  ont  été  enfouies  sous  le  sol 
et  n'étaient  plus  Ciponues  dans  le  pays  que  par 
une  \ague  tradition.  Il  est  assez  difficile,  sur  les 
arrachements  aussi  incomplets  que  ceux  repro- 
duits par  l'esquisse  jointe  à  la  notice,  de  dire»  à 
, priori^  ce  qu'était  cet  édifice,  habllaliun  d'uu 
riche  coloa^  demeure  d'un  chef  militaire^  ou  étar 
bliisaement  public  ou  vert  aux  habitants  deGannes. 

Toutes  ces  suppositions  ont  une  origine  pos- 
sible ^  et. les  faits  connus  jusqu'à  ce  jour  conser* 
vent  encore  des  lormes  trop  vagues  pour  les  con- 
centrer avec  ua  certain  ordre  de  probabilité  sur 
un  seul  point  de  vraisemblance.  H  faut  bien  se 
rappeler  que  Cannes  n'était  pas  seulement  une 
villa  avec  des  insùUe  ou  groupes  de  maisons  par- 
ticulières plus  ou  moins  étendus;  mais  qne^vill^ 


ou,  CDOiiiie  on  dirait  aujourd'hui,  bourg  ou  viU 
lâ^e,  elle  renfermait  une  agglomération  asseï 
Doiubieuse  d  habiiautb.  Il  pouvait  s'être  fixé  là^ 
soit  une  domusotoL  mdesprivàUB,  occupée  par  une 

seule  famille,  soit  un  bain  ou  auire  élablissement 
public  à  Tusage  de  la  communauté^Toujours  esl-ii 
que  rëdifice,  du  mokig  dans  les  parties  encore 

imparfaitement  coutmes  que  j'ai  recueillies^  a  uo 

earaetère  monumental  qui  le  dîatingae  totalement 

de  la  modeste  ti//fa  de  ht  tallëe. 

Le  piau  d'ensemble,  dont  il  ne  m'a  été  possible 
de  retrouver  que  des  Fragments  bien  insuffisiants, 
présente  un  vaste  parallélogramme  rectangle  dont 
un  des  côtés  est  occupé  par  le  principal  corps  dè 
bâtiment ,  sur  lequel  se  dessine  la  saillie  d'an 
bémicycie,  et.  l'autre  par  une  longue  aile  d  au 
moins  60  mètbes  de  longueur. 

Il  est  assez  difficile,  pour  s'orieoter  dans  la  de^ 
ct  îption  des  distributious,  de  dire  de  quel  coté 
était  l'entrée.  A  supposer  que  rhémicyde  occupât 
Taxe  dn  plan,  et  que  sur  les  deux  côtés  parallèles 
à  cet  axe  s'élevassent  des  ailes,  Tenceinte  ainsi 
Ibrm^  représenteff«it  tin  €itrtum,ffù  crypto-porti- 
que autour  duquel  se  distribueraient  les  diverses 
parties  de  l'édifice,  comme  011  Ta  déjà  vu  dans  ia 
grandet^tV/a  de  Mienne  (  Eure  el- Loir  ) ,  el  Tenlrte 
principale,  avec  la  cella  du  portier,  serait  duc6l)é 
opposé  à  rhémicyde.  Toutefois  il  serait  encore 
possible  que,  rentrée  étant  placée  à  l'inverse, 

Vapium  se  trouvât  devant  le  faAtimeniqw  j'ui 
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péé  fHnQÊfÊl^eiqpieftartMntVk  qne  pcemiàrciep*. 

ceinte^  il  obligeât  à  traverst  i  ce  bâliment  pour  ga- 
gner le  péristyle  intérieur.  H  faudrait  que  de  nou- 
velle* foililles  fuetent  dirigéee  dans  le  but  d'une 
étude  spéciale  pour  juger  ce  premier  point  de  la 
question,  et  restituer  à  l'édifiée  se  vériisible  dis- 
Iribettoo. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  supposous,  pour  i  iuteUa* 
geneede  le  deecrîption  qui  vu  suivre,  que  Ja  porte 

du prothyrum  ail  été  placée  en  A;  deux  compar- 
tin»eots  égeuiL  placés  eu  faee,  dios  Tua  desqujeJsy 
eelui  de  droite^  a  été  trouvée  une  petite  lampe  en 
brQuze  d'une  ibrt  belle  cuu&ervation ,  et  doot  je 
perlerei  tout  à  rbeure»  précèdent  la  pièce  que 
termine  Thémicycle,  laquelle  peut  convenir  à  un 
iubUmun,  avec  deux  petits  eabineis  ou  armoires 
lof^és  dans  les  angles  qui -touchant  à  l'entrée.  A 
droite  et  à  gauchei  diUéreules  salles  distribuées 
autour  du  péristyle;  en  retbur,  une  grandit  tile 

longue  d'au  moins  60  mètres. 

Daoïi  l'angle  méme^  un  bypocausie  ou  caJoritere 
a  été  trouvé»  à  peu  près  carré  et  d'environ  4  osé*-  • 
très  de  côté,  formé  de  petite  piliers  de  briques  au 
nombïè  de  buit  sur  ehaque  rang,  et  recouvert  de 
larges  carreaux  de  terre  cuite  et  de  tuyaux  de  cha- 
leur. La  porte  cintrée  était  placée  sur  le  coté  di  oiit 
en  retour.  Lefoorneau  avaiî  une  battteurdei<i',5o» 
Il  n'est  rien  resté  de  laile  droite  que  la  trace  de 
trois  murs  parallèles  qui  formaient  l'un  des  grands 
cèiés  du  péristyle  et  enloammfc  anft  doute  im 


Digitized  by  Google 


iiaS  aramncnovs  àM'nqwm 

xts^  awwi  Êm  tridima  d'ëlé.  £a  smittiit  lé  sens 

de  celte  descri[)tion,  il  faudrait  supposer  qu'en 
avaot  du  prolhyrum  et  de  la  partie  privée  du  paiaU 
se  trcnivait  Ya^itim  avec  les  pièces  nécessaires  au 
service,  à  savoir  la  villa  agraria  proprement  dite. 

Ainsi  se  trouerait  la  empreinte^  avec  tontes 
ses  dépendances,  une  seconde  habitation  piâvée 
bien  autrement  étendue  que  celle  de  la  vallée,  et 
rappelant,  dans  sa  fimne  générale,  les  dispositions 
pai  ticulières  aux  palais  de  l  aiicienne  Rome,  à  sa- 
yoir,  la  répartition  des  appartements  du  maitre  et 
dè  cenx  de  ises  senriteurs  autour  de  grandes  en- 
ceintes,  péristyle  ou  atrium^  dont  i'ialërieur  était 
décoré  par  des  jardins,  des  résenroirs  d'eau,  et 
des  objets  d'art  ou  d'utilité. 

Je  préfère  cette  interprétation  à  celle  qui  se 
baserait  sur  Texi^enoe  présumée  d'un  établisse- 

ment  public,  un  bain,  par  exemple,  il  est  bien 
vrai  qu'un,bypocauftte  servait  à  chaultér  des  ap- 
partements, et  peut-être  Feau  destinée  à  l'usage 
des  bains;  mais  sa  forme  paraissait  être  plus  par- 
ticulièrement oelle  d'uD  simple  calorifère.  11  était 
d'ailleurs  dans  les  habitudes  romaines  qu'un  bain 
pri^é  lit  partie  de  la  riche  maison  de  ville  ou  de 
-campagne;  nbus  l'avôiuitiroavé  dans  la  petite 
maison  de  la  vallée  sous  la  foi  me  la  pUis  simple; 
il  y  a  toiit  lieu  de  croire  qu'il  devaiteuster  clans 
la  résidence  principale  aireopinsde  luxe  et  d'éten* 
due.  L'bypooiuste,  dans  ce  cas»  serait  tou(,aussi  fa- 
Irorablequa  oontninà  catteopiniion,  dapalaqudie 
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je  persiste,  que  les  substructioDs  du  coteau  appaiv 
tenaieDl  à  unt  vUla  de  premier  ^ordre>  qui  élAÎt 
peul-cii  e  la  deineuredu  cIj(  I  luiluaire  de  la  colonie. 

Vraisembiabieuieut  l'aqueduc  dd  l'Eiang  por* 
tait  les  eaux  dans  quelque  i^nroir  soutemii»  * 
ou  puits  percé  sous  Vatrium.  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  le  suivre  juique^lài  et  j'en  ai  perdu  .la 
trace  à  peu  de  distance  des  murs  en  retour  de  la 
,  pet  ite  villa,  poiut  à  padir  duquel  il  s  euioQce  vrai- 
semblableoieDt  daos  le  aol. 

Tout  autour  du  principal  édifice,  entre  la  vallée 
de  la  Loire,  le  chemin  de  Châlilloo  au  village  de 
l'Etang,  le  ravin  qui  tombe  an  pont  de  Cannes 
et  rextréaiilé  des  bois  de  la  rivière,  le  sol  est  cou- 
."vert  de  débris  de  nature  et  d'origine  communes 

rjui  portent  encore  le  cac  lieUl'unestation  romaine. 
C'est  dans  cetespace,  d'uueéteodue  de  viugt-cioq 
hectares  environ,  dont  une  partie  est  occupée  par 
un  boisy  qu'il  serait  bien  à  désirer  qu'on  pût  faire 
de  nouvelles  recherches. 

m 

♦ 

AMTIQUES  OXVSaS  TMTiyÉA  à,  GâJUUES. 

Divers  ustensiles,  objets  d'art,  monnaies,  pote- 
ries et  briques,  ont  été  recueillis  dans  les  fouilles. 
Au  premier  rang  se  place  la  petite  lampe  en  cuivre 
allié  ;  sa  iorme  aniique  et  sa.pariaite  conservation 
en  font  un  très  curieux  accessoire  des  explorations 

principales;  la  coupe,  de  forme  arrondie  et  oblon- 

gue,  est  portée  par  trois  cbaioes  tressées  qui  s'at*- 
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tachent  à  un  support  supérieur;  uu  auueau  latéral 
qai  sert  à  la  porter,  une  tige  reoourbae  destioée 
au  même  usage,  en  complètent  rajustement. 

Uoe  clef  aussi  de  bronze,  coipposèe  seulement 
d'un  panneton  denté  «l  d'an  anneao  sans  tige 
soudés  à  angle  droit;  de  petites  spatules  eu  alliage 
et  en  ivoire,  des  fera  de  javeline  oxydés,  des  tuiles- 
earreaut  ronds  et  réctan^lairea,  brtques^toyaui 
d'hypocausle,  des  fraguieuls  de  poteries  rouges  et 
noires  et  de  verre  épais  azuré,  des  marbres,  fûts, 
bases,  chapiteaux  de  colonnes  en  pierre  et  niou- 
iures,  des  ramures  de  cerf  et  défenses  de  sanglier, 
des  parties  détachées  d^endtitts  peints  à  fresque, 
fleurs  vertes  et  blanches  sur  fond  violet,  d'une 
bpi^ne  conservation ,  font;  aveô  une  soixantaine 
de  médailles  en  bronze  du  petit  module,  géné- 
ralement frustes,  les  objets  principaux  conservés 
au  cabinet  de  Ch&ttilon  et  trouvés  pour  la  plupart 
dans  la  grande  villa  supérieure* 

Beaucoup  d  autres  matières  analogues  ont  été 
dispersées  par  les  ouvriers;  il  n'est  pas  venu  à  nia 
connaissance  que  des  inscriptions  ou  signes  si- 
gîHaires  ou  autres  indications  écrites  en  aient  fait 
partie. 

L*état  passé  de  Cannes  a  cela  de  commun,  avec 

une  G^rande  partie  des  élablisseuients  fondés  par 
les  Romains  en  dehors  des  villes  principales  de  la 
Gaule  conquise,  que  sa  fondation  et  sa  destruction 
sont  enveloppées  dans  la  même  obscurité.  Nulle 

part  le  nom  de  Gannes  ne  se  trouve  inscrit  par  les 
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auteurs  anciens;  les  itinéraires,  notices,  cartes  de 

la  Gaule,  sous  ht  uominatiuu  roaiaiue  ou  les  rob 
francs,  des  premières  races ,  n'en  portent  aucune 

trace  aullienti(|ue.  Le  nom  qui  désigne  aujour- 
d'hui cette  population  dispersée  n  est  méuie  pas 
gardé  par  un  ensemble  de  constructions  plus  mo» 
dernes  ;  il  est  tout  entier  dans  le  souveuir  de  la 
tràdilioû.  L'antique  Cannes  à  disparu)  oh  dit 
seulement  qu'elle  a  existé  ;  les  débiis  (Quelle  a 
laissés  sur  le, sol  attesteut  que  ca  fait  est  irrécu- 
sable*. 

(ï)  Je  dois  betiicoiip  aux  obtigMinfes  eomaraiiîeattoiit  de 

M.  Marét  h;il,  ingénieur  en  chef  des  travaux  du  canal,  et  de  ses 

employés  au  bur  eau  de  Chàtilion.  J'ai  fail  relever  sur  place  tout 

qui  est  encore  visible  de  la  ville  iolérieure  et  de  i*aqueduc; 

mais  j*ai  seulemeot  copié  sur  des  plans  la  coofi^uratioDy  aujour- 

d*lini  cfbcéei  des  tntces  anpériaimt*  . 

•  • 
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EN  NUMISMATIQUE* 


Paru. 


Le  nombre  d'excelleuU  livres  qui  traitent  des 
médailles  est  grande  sans  doute,  maia  tous,  on 

peut  le  dire,  sont  coilçus  dans  le  même  sens; 
c'est-à-dire  que,  queJUe  que  soit  la  forme  par- 
ticulière sous  laquelle  chaque  auteur  présente  la 
description  des  mpoumeuts  numisruaii([ues  qu'il 
nous  fait  counallre.,  «Testttoujours  Tanalyse  qui 

en  est  le  [jnncipe.  Aujourd'liui,  apix  s  deux  siè- 
cles de  travaux  analytiques,  ne  serait-il  pas  possi* 
bie  de  résumer  ce  que  la  science  a  déterminé  el 
adopté^  comme  constant,  et  de  tirer  de  l'observa- 
tion de  cet  ensemble  certaines  règles  propres  à 
faire  juger  les  faits  ultérieurs?  C'est  du  moins  ce 
\  que  nous  avons  tenté,  et,  en  présentant  à  la  So- 
ciété cet  essai,  qi^i  n*esi  en  quelque  sorte  que  U 
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plan  d  uD  ouvrage  pins  considérable  .que  nous 
avons  k  désir  de  publier,  nous,  réclamerons  une 
iiululgcnce  à  la(|uelle  cependant  noUe  zele  peut 
seul  nous  donner  quelques  droits* 

Nous  avons  cru  devoir  diviser  noire  travail  en 
deux  parties,  la  première  traitant  des  types,  et  la 
'  seconde  devant  être  consacrée  à  l'étude  des,  lé* 
gendes  qui  se  lisent  sur  les  monnaies. 

Maintenant  nous  ne  nous  occupons  que  de  ce 
qui  regarde  les  types,  et  avant  tout  nous  devons 
déiinir  ce  mot.  On  nomme  type,  en  numismati- 
que, rimage,  robjet,  rarrangement  des  figures,  en 

un  nioL  le  6ujel  que  représente  une  monnaie  ou 
une  médaille.  Chaque  Jour  on  acquiert  de  nou- 
velles preuves  des  fruits  que  peuvent  retirer  les 
sciences  historiques  de  Texameu  des  types  que 
portent  les  médailles;  mais  l'on  ne  s'est  pas  atta* 
chë  à  établir  des  notions  générales  qui  facilitas-^ 
sent  l'appréciation  du  type  en  fixant  les  diverses 
valeurs  qu'il  convient  de  lui  attribuer  suivant  Tor- 
dre d'idées  auquel  il  doit  son  origine,  suivant  l'é- 
poque à  làquelle  il  appartient;  et  bien  souvent, 
faute  de  tenir  eompte  de  circonstances,  il  ést 
'  arrivé  que  Ton  a  appliqué  à  un  type  une  significa- 
tion que  ne  comportait  pas  sa  nature.  De  là  des 
conséquences  absurdes  qui  sont  venues  frapper  de 
discrédit  des  documents  précieux  qu'une  élude 
mieux  entendue,  basée  sur  un  système  raisonné 
et  d'une  application  générale,  eût  pu  vivifier  ,et 
présenter  dans  toute  leur  valeur.  Nous  n*eittre« 
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•prendi oiis  ])as  de  donner  la  nomenclature,  même 
abrégée^  des  types  de  médaillei;  un  tel  travail, 
quelque  utile  d*ailleurs  qu'il  puime  étfBj  ne  sau- 
rait trouver  place  ici;  mais  nous  essaierons  de 
tracer  le  tableau*  des  modificationi  que  le  type  a 
subies  dans  son  essence,  persuadé  que  nous  som- 
mes de  la  uécessité  de  cette  méthode  poux*  bien 
saisir  le  sens  des  médailles,  e^  pages  écrites  où 
l'art  a  su  rendre  nierveilleuseuîent  significatifs  les 
représentations  les  plus  petites^  les  types  les  plus 
restreints  dans  leurs  dimcDsioios.  • 

Et  d'abord,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'à  Turi- 
gine  de  la  monnaie  le  type  n'avait  d'autres  fonc- 
tions que  de  donner  une  i^aleur  légale  au  morceau 
de  métal  qui  en.  recevait  rempreinte*  Ceci,  expli- 
que la  simplicitéi  nous  dirons- presque  l'iosigni*- 
fiance  des  premiers  types,  qui  n'avaient  d'ailleurs 
qu'un  seul  côté  desmonnaies  pour  se  produu'e*  Cet 
ëlat  de  choses  ne  fut  pa$  de  longue  durée  ;  avec  les 
perfectionnements  mU  oduits  dans  l'exécution  ma- 
térielle  dès-monnaies  se  présente  iin  ehatigenietit 
bien  autrement  important  5  la  religion,  la  science, 
s'emparent  du  type  des  monnaies,  s'en  font  un 
moyen  de  communication  avec  le  ^ulgaireillettré  ; 
le  type  eut  dès  ce  moment  un  bui,  une  obligation 
à  remplir»  L'ol>servation  des  pb^omènes  de  i'u^ 
niTers,  la  compréhension  des  forces  génératriees 
de  la  nature  firent  naître  dans  l'esprit  des  pre- 
miers philosophe»  certaines  idées  qui  Curent  la 
hase  du  polythéisme.  Ce  sont  ces  idées  que^  Ton 
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s'attacha  d'abord  à  exprimer  dans  les  arts  par  dci 
sy^)bûles  qui  ont  perdu  uoa  pailie  de  leur  seu:» 
pour  nous  et  dont  cependant  une  intelligente  ap- 
préciation nous  fait  (jueUjuefois  reconnaîire  la 
portée.  Bien  qu'il  taiUe  admettre  quelques  rarôf 
exceptions^  si  nous  considérons  que  le  type  des 
monnaies  auiiques  nous  reUace  d'une  manière 
plus  ou  moins  Retournée  les  mythes  particuliers 
à  chaque  contrée,  les  idées  dominantes  d'un  peu- 
plai nous  comprendrons  bien  vite  que  c'est  à  ces 
précieu&ee  images  qu'il  noua-faot  redemander 
les  éléments  nécessaires  pour  recoaslruire  le  co- 
losse de  là  pensée  antique. 

Le  caractère  sacré  des  premiers  types  devait 
leur  assurer  une  longue  dui-ée,  et  c'est  en  eifet  ce 
qui  arriva. 

La  persistance  de  certains  i)pes  à  travers  les 
âges  n'est  pas  une  bixarrêrie  du  goût  dea  peuples; 
e'est  kl  conséquence  de  leurs  institutions* '^ant 
que  l'art  demeura  subordonné  à  la  direction  sa- 
cerdotale, tapt  que  la  reproduction  d'un  type 
consacré  à  Texpression  d'une  idée  religieuse  fut 
regardée  comme  un  acte  pieux,  Texactitude  la 
plus  rigoureuse  dut  présider  à  la  coniposition  des 
sujets  que  portent  les  médailles.  * 

Les  graveurs,  comme  les  statuaires,  comme  les 
peintres,  à  Ëgine,  à  Rhodes,  se  renfermaient  dans 
certaines  liaui^  que  le  culte  posait  à  l'art,  et  qui 
donnaient  à  leur  style  une  unité  toute  hiératique 
et  toute  stationnaire.  L'école  novau  ice  cj^  PhMl^^ 
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rencontra  Topposiiion  la  plus  vive  de  la  part  des 
premier^  d'ei\tre  les  Grecs  par  le  rang,  par  Tin- 
tell  i^ence* 

Aux  yeux  de  Platon,  ce  génie  immense,  l'im- 
mutabilité de  l'art  égyptien,  c'était  la  perfection; 
et  en  exprimant  cette  idée  le  philosoplie  ne  faisait 
que  confirmer  les  règles  établies  par  les  législa- 
teurs de  sa  patrie.  Â  Tfaèbes  aussi  la  loi  enjoignait 
aux  artistes,  sons  peine  d  aaieiide,  l'exacte  obser- 
vation des  anciens  types.  On  ne  s  étonnera  donc 
point  de  voir  le  plus  inconstant  dé^  peuples  an» 
ciens  conserver  pendant  huit  siècles  le  même  type. 
Alors  que  les  syoïboles  ^ea  autres  villes  disparais- 
saient de  la  monnaie,  la  viei^e  d^Athènes  ne  céda 
pa^  sa  place  aux  maîtres  du  monde.  Cet  attache- 
.  ment  des  peuples  pour  h  type  de  leurs  naonnaies 
ne  s'expHque  que  par  la  valeur  religieuse  de  ces 
représentations;  ainsi  se  trouve  exclus  le  système 
de  quelques  antiquaires,  qui  ne  voient  dans  cei^ 
tains  types,  liés  certainement  mythologiques,  tels 
que  des  animaux,  des  plantes,  qu'une  allusion  à 
la  fertilité  de  la  . contrée,  qu'un  éobantiliofi  des 
productions  du  pays.  C'est  méconnaître  le  génie 
•de  1  antiquité  que  de  s'arrêter  à  un  sens  aussi 
étroit.  On  conçoit  facilement  que  chaque  peuple 
ait  souvent  exprimé  ses  idées  au  mpyeu  des  objets 
qui  se  trouvaient  leplusà  sa.portée;  que,  suivant 
sa  position,  l'un  ait  vu  dans  un  poisson,  l'autre 
dans  un  épi,  un  symbole  de  la  génération;  mais 
enccMre  une  fois  il  est  in^KMaiblè  de  croire  qu*au- 
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cane  ville  ail  voula  emeigner    la  postérité  que 

son  territoire  était  fertile  en  céréales,  .que  son 
port  regorgeait  de  poissoD« 

TiDsiste  sur  ce  point,  parce  que  je  regarde 
comme  une  erreur  déplorable  ropiuion  qui  ten- 
drait à  transformer  les  médailles  antiques  en  au- 
tant d'enseignes  de  marchands  »  en  autant  de 
mercuriales  tarifant  la  disette  et  Fabondance. 

B'ailleurSy  en  suivant  cette  manière  de  raison- 
ner, que  fera«t-on  du  lion  des  monnaies  de  Capoue, 
de  Vélie,  de  Marseille,  de  Keims»  toutes  villes  où 
cet  animal  n'a  pii  exister  que  par  importation? 
Voudja-L-oii  y  voir  un  emblème  du  courage,  de 
la  force  des  Uabitants  de  ces  villes?  Autre  erreur: 
si  telle  eût  été  la  signification  de  ce  type,  toutes 
les  villes  ne  Teussent-elles  pas  adopté  avec  em- 
pressèment;  et  que  devràitHon  penser  de  celles 
qui  en  avaient  choisi  de  nature  à  réveiller  une 
idée  tout  opposée?  Dira-t-on  que  les  habitants 
d'Argos  étaient  des  lâches  et  des  pillards  parce 
que  leur  monnaie  a  pour  type  un  loup. 

Lorsque  Tanimal,  la  plante»  Tobjet.que  repré- 
sente une  médaille  n'est  pas  Tattribut  d'une  di- 
vinitc,  il  iaut  examiner  si  ce  n'est  pas  par  sa  forme 
ou  par  son  nom  qu'il  est  signilicatif ^  certaines 
plantes,  par  exemple,  étaient  prises  comme  sym- 
boles de  ridée  que  leur  ibrme  faisait  naître  ^  Bien 
« 

(1)  Je  ne  raj^ellerai  ici  que  le  grain  à*or$e  était  un  symbole 
léminin  dp  la  jgéaéritkni  que  parce  que  je  iFouve  par  là  Tocca^ 
iion  de  eonsî§aer  un  exemple  curieux  d.û  la  perptaaftkm  de» 
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plus  souvent  encore  le  type  n'était  qu'une  exprès 

sioM  phonétique  du  nom  du  peuple,  de  la  ville 
qui  l'avait  adopté;  j  en  citerai  plusieurs  exemples. 
Les  monnaies  des  Phocéens  de  Flonte  et  de  la 
Gaule  portent  un  phoque,  fwjwj;  celle  des  Phéni- 
ciens de  Tyr  un  palmier,  (fotvti^  ou  la  coquille  de 
pourpre,  yoti/wce;;  celles  de  Crithote  des  épis 
d'orge,  npiOri;  on  trouve  une  chèvre,  aêif,  gén.  al/oçf 
sur  les  monnaies  d'iîlgée,  d'yEgine,  d'/Egos-Pola- 
mos,  d'Ai^'ira;  un  cœur,  xaf^!^:,  sur  celles  de  Car- 
dia; une  clef,  xhiiiov,  sur*  celles  de  Clides;  Aine 
grenade,  (Jt3bv,  sur  celles  de  Side;  une  pomme, 
tjSf/Av,  sur  celles  de  Melos;  une  rose,  poiov,  sur 
celles  de  Rlioda  et  de  Rhodanusia;  un  coude, 
ar/AOiyy  sur  celles  d'Ancona;  une  feuille  de  persil, 
<7é).cvov^  sur  celles  de  Selinonte;  un  renard,  dléim^y 
sur  celles  d  Aiuprconesus.  Les  savantes  recher» 
ches  de  M.  J.  de  Witte  ont  prouvé  que  le  lion  des 
médailles  de  Milet  et  de  Vélie  élail  eucui  e  au  tjpe 
parlant  1. 

G*est  ici  le  lieu  de  citer  les  types  obscènes  que 
Ton  voit  sur  quelques  médailles  antKiues.  Les 
pièces  frappées  dans  le  mont  Paogée,  à  Eione,  i 

Auiphipulis,  dans  i'ile  de  Thasos,  à  Lampsaque, 

idées  anlîqui^s.  Je  tiens  de  mon  amî Len  Ilamdan,  d'Alger, 
que  dans  les  monlagne s  de.s  IJeiii  Diénad,  oii  l'on  fait  encore  des 
sacrifices  de  moutoDS  k  la  manière  des  aDcieos,  les  chcïks  pro- 
Sttoceiit  des  paroles  sur  des  grains  dVge  que  les  femmes  por« 
lent  ensuite  à  leur  cou  dans  le  but  de  devenir  fécondes, 

( i)  Anniàes  de  tlnstitmt  archéoL^  U  TI,  p.  343«  Efvnenu^ 
mUmatique,  t  .  III,  p.  8, 
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présentent  des  sujets  qoe  nos  idées  modernes 

ont  peine  a  i  ccuuiiaîlre  pour  des  images  relî- 
gieuses  et  qui  pourtant  n'avaient  pas  d'autre^i* 
gnificatiou*.  •     *  . 

Outre  le  t)  pe  piiucipal,  qui  occupe  le  centre el 
pour  ainsi  dîne  la  première  place  du  champ  des 
médailles,  on  y  t*emarque  souvent  de  petits  types 
accessouesi  très  firieuieut  gravés,  et  qoi  sont  pla- 
cés i»  comme  diiïérents  ^monétaires;  ils  étaient 
probablement  laissés  au  choix  du  magistrat  pré- 
posé à  la  fabrication  de  la  mouDaie,  et  iaisait  sans 
doute  allusion  k  son  nom  ou  à  quelque  circoxk- 
âtance  parUculière  à  riii^Loire  fabuleuse  de  sa 
famille.  • 

Sur  les  téiradrachmes  d'Albènea^  trots  femmes 

,  suppliantes  à  genoux  (Iir£i((^at)  font  allusion  au 
nom  de  Tarchonte  Hicesîus*  La  massue  d'Her- 
cule (Hpa/.)vV7c)  accompagne  le  nom  de  l'archonte 
Héraciides.  Les  rois  empruntèrent  cet  usage  aux 
magistrats;  le  revers  d'un  tétradrachme  de  Démé- 
trius  Soter  de  Syrie  nous  montre  la  figure  de  Gé- 
rés, en  grec  AvifusTnp. 

On  voit  donc  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  le 
type  des  meuailies  des  temps  grecs  était  purement 

.  (  i)Plu»tird,tHoine,cwfcMqqrft  d#tt«irtf<iS>tsiaMy»rsn 

^Mribmilt  dans  l«i  théâtres.  iJi  II  ne  fani  ¥oir  •Vflooe  inteotion 

rel'^ieuse,  les  pièces  clle-mcmes  le  démontrent,  car  leurs  types 
ne  présentent  <jue  i'itlée  d'une  débauche  recherchée  et  n'ont  rien 
de  la  gravité  que  conseiveut  toujours  les  types  archaîque8| 

même  tojrfti|u*Ua  wmê  mxHutxeoX  lot  «aiooA  le»  |^tus  OMitéùeUUft 
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mytholo^que  ;  et  si  nous  ajoutons  que  les  rois  ne 
parurent  sur  la  monnaie  que  comme  diviniiés,  et 
que  les  types  qui  expriment  lé  nom  des  peuples 
et  des  villes  rappelaient  aussi  très  certainement 
les  mythes  inhérents  à  l'origine  de  ces  noms  S  on 
pourra  poser  eu  principe  que,  jusqu'à  la  prépon- 
dérance de  Rome,  la  totalité  des  monnaies  ne 
porte  que  des  types  religieux  sans  exception. 

Rouie  y  en  adoptant  ks  divinités  de  la  Grèce, 
semble  n'y  avoir  vu  que  des  statues  douées,  mal*- 
grë  leur  iuauîaiationy  d'une  puissance  supérieure. 
11  y  a  loia  .de  là  au  symbolisme  oriental  qui  repo 
sait  sur  les  idées  les  plus  profondes.  Les  villes 
avaient  adopté  chacune  uqe  forme  de  la  divinité j 
Rome  se  les  appropria  toutes,  et,  pour  augmenter 
cette  collection,  elle  créa  de  nouveaux  dieux, 
parmi  lesquels  elle  se  plaça  elle-même^  ainsi  que 
son  sénat.  La  Grèce  déchue,  répudiant  ses  vieilles 
divinités  protectrices,  célébrait  sur  ses  monu- 
ments; sur  sa  monnaie^  le  sénat  et  le  peuple  par 
excellence.  Les  figures  çaractérisées  par  les  in- 
scriptions lepà  IwAknzoç,  lepo;  A^/xo^^  devinrent  les 
types  de  toutes  les  monnaies.  Bientôt  après  la 
.bassessCi  ^a  déjection  de  la  Grèce  amenèrent  une 
nouvelle  sorte  de  type  sur  sa  monnaie,  l'effigie 
des  empereurs,  non  pas,  comme  celle  des  anciens 
rois,  cachée  sous  les  traits  des  dieux,  mais  hu* 

(i)  Ce  sont  des  chèvres  qui  sauvèrent  la  ville  d'Egîre  lors- 
qu'elle allait  tomber  au  pouvoir  des  habitants  de  6icjfooe. 
pausan^f  VU,  26. 
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mait^ei  vivante  et  accump^née  du  nom  du  per* 
fiOimvge*  Toutefois  y  et  comnie  si  ks  iriUes  grep* 
ques  avaient .  voulu  atténuer  la  honte*  de  leiitr 
âioumission  par  le  souvenir  de  leur  gloire  passée, 
le  revers  dks  médaiUcfs  imptérialea  représente  les 
temples,  les  slalues  les  plus  fameuses,  ks  acro- 
poles, tous  ces  vesHges  d'une  jépocpie  de  génie  et 
de  liberté  quilae  devait  plus  revenir. 

k  Kome,  vers  la  fin  de  la  république,  apparait 
^  un  type  d'ùu  càractère  tout  nouveau,  le  type  his- 
torique; l'enlèvement  des  Sabines,  la  mort  de 
TarpejLa,ralliance  avec  Gabes,  le  serment  des  chefs 
de  la  guerre  sociale,  la  soumission  du  roi  àrétas 
rentrent  dans  celle  cak  £;c)i;ie.  INous  verrons  plus 
tard  quel  dévelçppement  le  type  historique  prit 
sous  les  empereurs.  Les  types  pariàriti  se  re- 
trouvent aussi  fréquenuiieflt  sur  les  monnaies 
consulaires  i  la  téte  de  Pan  sur.-les:  médailles  de 
Pansa;  les  Muses  sur  celles de^Pom. Musa;  un  veau 
sur  celles  de  Voc.Vitulus;  un  marteau  sur  celles 
de  VaL  Acisculus;  les  étqiles  de  lâ  Granda^Ounse  ; 
Triones  sur  les  deniers  qui  portent  le  nom  de 
Lucr.Trio;  la  téte  du  roi  Philippe  sur  les  monnaies 
frappées  par  un  magistrat  romain  de  ioe  nom;  le 
masque  de  Silène  sur  celles  de  bilanus;  un  maillet 
sur  celles  de  Malleolas;une  fleur  sur  taelles  de  Fiô- 

Tus.  M.  ch.  Leijormanl  a  reconnu  sur  les  deniers 

de  la  famille  Titîa  la;téte  du  dieu  Mutinus  Titinus^ 

V 

(i)  Revue  numismatique^  i^^Sf  p.  ii. 

XV.  i6 
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Mais  c'est  sous  les  empereurs  (jiie  le  change- 
ment de  nature  des  types  se  fait  surtout  sentir.  Le 
ivpc  (les  médailles  impériales,  particulièrement 
de  celles  d'or  et  d'ai^ent,  qui  émanaient  directe- 
ment des  empereurs^ns  le  côntrôle  du  sénat,  est 
en  quelque  sorte  consacré  à  la  famille  souveraine; 
c'estrerapereur,safeniine»8esfils,s^proches,leurs 

actipnsy  leurs  vertus  ^ue  célèbrent  les  nionuaies, 
OÙ  l'on  voit  rappelées  par  de  pompeux  trophéesi 
par  de  raagnifi(]ues  arcs  de  triomphe,  les  moin- 
dres victoiresi  des  expéditions  qui  n'avaient  pas 
toujours  été  couronnées  de  succès.  Aux  sujets  his- 
luriques  viennent  se  jo  i  n  <  Ire  les  types  allégoriques; 
c'est  la  prudence,  la  piété,  la  santé,  Tabondance^le 
coura£;e,  la  libéralité  de  l'empereur;  la  pudeui,Ia 
fécondité  de  l'impératrice.  Toutes  ces  idées  imma- 
térielles, représentées  sous  la  forme  humaine,  sont 
caractérisées  par  des  attributs  et  de  plus  expri- 
mées dans  la  légende  de  la  médaille.  Ce  sont  ces  ty- 
pes allégoriques  qui  ont  induit  en  erreur  les  anti- 
quaires lorsqu'ils  ont  voulu  expliquer  les  types 
plus  anciens;  mais  ces  abstractions  personnifiées 
sont  essentiellement  propres  au  génie  romain  et 
'  tie  doivent  pas  être  cherchées  ailleurs  que  sitr  les 
monuments  qu'il  a  produits. 

On  doit  remarquer  que  vét^s  le  milieu  du  m*  siè- 
cle, alors  que  les  révolutions  se  multipliaient  et 
que  les  empereurs  se  succédaient  rapidement, 
élevés  et  renversés  presque  aussitôt  par  la  gAidc 

^   prétoriennei  les  lyp^  de  la  sécurité^  du  bonheur 
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des  temps  et  de  la  fidélité  des  troupes  se  repro- 
duisent continuellenietiti  Quelle  était  donc  leur 
valeur  i  un  heureux  présage  ou  une  aifeclation  de 
confiance?  Toujours  est-il  que  les  événemeiits  en 
ont  fait  autant  de  mensonges.  Un  type  encore  que 
nous  ne  defoûs  pas  oublier,  c'est  œiui  de  la  con- 
sécration ^  qui  revient  inévitablement  à  la  niorlde 
tous  les  princes»  C'est  ordinairement  un  char  fît* 
nèbre  ou  le  bûcher  sur  lequel  on  brûlait  les  corps. 
Auguste,  en  dciiiant  César,  ^vait  donné  un  exem- 
ple qui  fut  suivi  par  tous  les  empereurs  jusqu'à 
.  Constantin  I  et  que  Julien  critique  amèrement 
dans  sa  mordante  satire  des.Gésars^*  Rien  n'était 
en  effet  plus  propre  à  renverser  le  polythéisme 
que  L  admission  au  rang  des  dieux  de  monstres  que 
la  société  humaine  ne  pouvait  conserver  dans  son 
sein.  L'Olympe  esqaladé  par  tant  d'hommes,  ies 
dieux  s'en  ailàienU 

Cependant  le  christianisme,  déjà  répandu  sur 
toute  la  terre,  montait  sur  le  trône  impérial  avec 
Constantin;  le signedelafoi chrétienne parutalors 
âU4*  la  monnaie.  Pendant  quelque  temps  la  croix 
fut  placée  dans  la  main  de  la  Victoire;  victoire 
loute  chrétienne,  il  est  vrai,  puisqu'elle  est  figurée 
SDus  la  forme  d'un  ange^  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  un  reste  de  l'art  païen.  Plus  tard  la  cr  oix 
occupa  seule  le  revers  des  monnaies^  et  lors  du 

«  /  -  ' 

% 

(i)  0ewv  vn^ç  2uT)ipwVI/>7«  Scovtot  «wcfô^}}7sy  ovroc  q  xo** 

^0X«<7T>ÎÇ  ,  X.  X» 
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déiMinhreiiieiit  de  Fempire,  les  aouveniiiift  des 

# 

nouveaux  Elats  la  prirent  pour  type  de  leurs  mon- 
naies, qu'ils  fabriqueienl  à  rioiitatida  de  odUee  de 
.  reaipereur. 

Pendant  le  moyen-àgei  le  type  iadispensable, 
général,  c'eslla  croix;  symbdequelqu^is  pi^tL- 
que,  religieux  toujours;  cesL  le  principe  et  la  fin 
de  toute  action;  cNrneinent:  variable  à  Tinfini  dans 
sa  fonney  c'est  la  base  presque  unique  de  Fart  À 
plusieurs  époques  on.  trouve  des  monnaies  qui 
ont  pour  type  une  oroix  sur  chaoune  de  leurs  fii- 
ces.  Au  ixe  siècle,  les  rois  français  donnaient  une 
tournure  crucilbrme  au  monogramme  de  leur 
nom  qui  sert  de  type  a  leur  monnàie,  s'effiiçant 
ainsi  devant  le  sy^nibole  de  la  loi.  Un  type  qui 
parut  à  la  même  époque,  et  que  nous  devons 
mentionner  à  cause  de  sa  longue  durée,-  c'est  le 
temple  chrétien,  La  légende  qui  Taocompagne: 
xFisTiAKA.aBLiGio,  ne  laisse  pas  de  doutes 
cju'on  y  aitvu,  non  pas  un  simple  monument,  mais 
cette  puissante  £glise  mmatérieile  à  laquelle  le 
Christ  avait  donné  le  grand  ap6tre  pour  pre*- 
mière  pierre. 

Xiorsque  letf  prélats  eurent  obtenu  des  rois  les 
droits  régaliens,  ils  prirent  ordinairement  pour 
type  de  leur  monnaie  le  saint  pati^on  de  leur 
église.  Quelquefois,  à  l'exemple  des  seigneurs  laici»  - 
ils  ne  firent  que  copier  la  monnaie  du  souverain. 
Cest  ici  le  lieu.de  dire  un  mot  de  rimilutiou  des 
types^  qui  introduisit  sur  les  monnaies  des  singu** 
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Uril^  inèxplksabks  pour  qai  n^aanit  pas  celte 
notioD. 

-  La  oon£iHiiiité  de  types' ijue  l'on  remarque  mr 

les  monnaies  de  quelques  villes  de  l'antiquité  tient, 
le  plus  soiivent,  à  une  communauté  d'idées,  de, 
culte«  Cependant  il  est  certains  caa  o^i  l'imitation 
servile  est  tout-à-fait  .scnsil)le^  Au  moyen-âge,  où 
la  mQQ.naîe  était  souvent  la  principale  source  dea 
reTenus  de  cdui  qui  la  fabriquait,  on  s'efforçait 
de  lui  donner  le  cours  le  plus  étendu  possible. 
Pour  cela  on  copiait  le  type  en  vogue;  que  ce  Cat 
le  florin  de  Florence,  le  gros  de  Tour  ou  le  sterling 
d  Angleterre,  peu  importe.  On  conçoit  facilemeut 
quelles  bizarreries  résultèrent  de  cette  coutume. 
Des  éyéques  et  des  comtesses  se  firent  graver  sur 
leurs  monnaies,  à  cheval,  en  armure  complète  et 
la  couronne  royale  en  téte.  Le  pape  Clément  IV 

fut  obligé  de  répriiiiaiider  certains  évéqiies  qui 
copiaient  la  monnaie  arabe  avec  le  nom  de  Maho- 
^  met ,  tandis  que  les  sultans  de  la  race  d'Ortok  bat- 
taient  des  monnaies  à  Teffigie  du  Christ,  de  la 
Vierge  et  des  empereurs^.  L'introduction  des  ar- 
moiries sur  la  monnaie  ne  ftit  même  pas  un  ob» 
•  .         *    ,  -  * 

(i  )  Les  tétradrachraes  de  Cydonia  de  Crète  sont  évidemment 
calqués  sur  ceux  d'Athènes.  A  Pharsale  de  Thcftsalie,  à  Héradée 
d'Ionie,  on  trouve  des  imitations  de  la  Mioerve  attique. 

(2)  Une  magnifique  monnaie  du  cabinet  de  feu  M.  le  duc  de 
Blacas  n'est  autre  chose  que  la  reproduction  servile  d'un  dinar 
àa  kbalil  H«rovD  ▲r'Rudiid,  avec  l'additloo  dv  nom  du  roi  de 
IKcrcie^OITan. 


Digitized  by  Google 


a46  Ai'PHÉClÀXlOJQfS  GfiJlÉlUL^S^  ETC. 

tacle  à  rimitation  *.  De  nos  jours  encore  les  petits 
souverains  copient  la  luounaie  des  grands  Etats. 

Depuis  deux  ttieies  1«  type  des  momiuesy  en 
général  fort  simple,  est  devenu  iixe,  c'est-à-dire 
qu*uoe  fois  adopté  par  un  souverain,  il  >se  oonti- 
nue  pendant  toute  la  durée  de  son  règne,  et  sou- 
vent même  est  adopté  par  ses  successeurs.  Bien 
des  artistes  ont  émis  ie  vcen  de  voir  rejparaltre  sur 

la  Muuiiiaie  les»  tvjius  variés  et  coinniémoralifs; 
mais  cette  rénovation  ne  se  ferait  qu'au  proiit  de 
Fart  seul.  Quant  à  Thistoire,  aux  idées  religieuses, 
elles  peuvent  se  passer  désormais  de  ce  moyen  de 
publicité.  L'imprimerie  est  pour  elles  un  auxiliaire 
bien  autrement  puissant;  le  changement  conti* 
nuel  de  type  nécessiterait  des  dépenses  énormes 
et  n'atteindrait  pas  le  but  qu'on  semble  se  pro-* 
poser  de  laisser  des  monuments  durables  de  notre 
histoire.  La  grande  circulation  de  dos  monnaies, 
les  refontes  qui  en  sont  ia  conséquence  inévitable, 
ne  laissent  subsister  aucune  monnaie  d'un  siècle 
à  l'autre.  Quand  même  Louis  XIV  eût  fait  retracer 
aur  ses  nionn&ies  les  nombreux  érénemenls  de 
son  long  règne,  ses  ëcus  n'en  seraient  pas  moins 
décriés  et  détruits^  les  chefs-d'œuvre  4e  Warin 
n'ont  pas  trouvé  grâo^  (kvaat  le  oreiis^  oiveleor 
du  système  décimal. 

(i)  Les  Migaenrt  de  Wnemale,  de  BbotOMi  de  Gkigsaai 
d'Orange ,  d'Arèhe ,  ont  reproduit  sur  leurs  momudcf  les  trois 

flears  de  lys  de  France ,  sans  8nin(|aiéter  des  droite  qu'ils  fovh 
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LES  ANTIQUITÉS  DE  LA  VILLE  D  AUXUN. 

Par  M.  Ewwr  BpiBTON,  oMmlnre  réndMit. 


Parmi  les  cités  de  }a  Gaule,  aucune  ne  joua,  à 
Tépoque  de  la  conquête,  un  rôle  plus  important 
qu'Autun,  l'antique  Bibracte,  cette  capitale  des 
Eduens,  que  César  nomma  la  sœnr  et  Témule  de 
Rome,  soror  et  œmida  Romœ*  Peu  de  villes  en- 
eore  conservât  des  traces  aussi  considérables  du 
séjour  des  vainqueurs,  et  dans  une  période  plus 
récente  y  sa  cathédrale  et  sa  fontaine  ne  sont  pas 
moins.dignes  d^attirçr  l'attention. 

Les  antiquités  d'Âutuu  oui  souvent  été  décrites 
et  figurées,  mais  toujours  d'une  manière  incom«> 
plète,  toujours  avec  quelques  iuexâcliLudes;  les 
mesures  surtout  sont  presque  toutes  fausses  et 
conlradicloires.  La  outre,  depuis  les  derniers  écri- 
vains qui  s'en  sont  occupés,  ont  eu  lieu  plusieurs 
découvertes  curieuses  qii'iU  n'ont  pu  mention- 


.  AKTIQUIlis 

nen  Au  mois  d'août  dernier  j'ai  étudié  ces  mo- 
numents avec  toute  l'attention  qu'ils  méritent; 
je  les  ai  dessinés  et  mesurés  avec' le  plus  grand 
soîn  ;  je  vais  m^efforcer  de  les  décrire  avec  préci- 
sion et  en  suivant  autant  que  possible  ^n  ordre 
méthodique. 

Le  premier  rang,  et  par  droit  d'ancienneté  et 
par  ordre  de  knérite,  appartient  à  la  fameuse 
parie  étArroûXy  qui,  placée  à  l'entrée  de  la  ville, 
sur  la  grande  route  de  Paris  à  Lyon,  avait  reçu 
autrefois  le  nom  de  porte  de  Sens  ou  de  PariSj  et 
a  pris  maintenant  celui  de  la  rivière  dont  elle  est 
voisine.  Malgré  la  richesse  de  son  architecture, 
je  ne  pense  pas  que  cet  édifice  ait  jamais  été  un 
arc  de  triomphe,  ainsi  que  l'ont  avancé  plusieurs 
antiquaires;  je  ne  puis  y  voir  qu'une  porte  de 
ville,  et  je  suis  confirmé  daqs  mon  opipion  par 
l'analc^e  frappante  de  son  plan  âVec  celui  delà 
porte  d'Herculanum  à  Fompéi.  Seulement  à  Âu- 
tun ,  au  lieu  d'une  seule,  se  présentent  deux 
grandes  portes,  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  chars, 
et  deux  petites  pour  les  piétons.  D'ailleurs,  nulle 
trace  d'inscriptions  indiquant  une  dédicace,  et 
pas  un  mot  dans  les  auteurs  anciens  faisant  men- 
tion d'un  arc  de  triomphe  élevé  à  Bibractè.  S'il 
faut  renoncer  à  retrouver  dans  la  porte  d'Arroux 
le  souvenir  d'un  empereur  ou  d^une  victoire,  toa* 
jours  possédons-lions  en  elle  un  des  cliefs-d'œu» 
vre  de  l'architecture  antique,  et  un  modèle  ad* 
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inirabie,  dont  sont  bien  éloignées  nos  lourdes  bar- 
nepos  modonws*  • 

La  porle  J  Ai  ronx,  par  sa  noble  simplicité,  la 
beauté  de  sa  construction,  ia  pureté  de  son  style, 
appartient  éTÎdeiniMiit  4  la  meilleure  époque  de 
rarchitecture  romaine,  et  partout  on  y  sent  l'in- 
'  flueoce  do.  goût  encore  ftëvére  du  siècle  d'Auguste 
et  dès  leçons  d^'Vitrum 

Certaines  pai  ties du  monument  contenaient  un 
massif  en  blocage  de  grosses  pierres  plàtesou  ,d6 

briques  très  épaisses  à  bain  de  iiiorlier;  mais  tout 
Textérieur  est  revêtu  depierres  dn  plus  grand  ap- 
pareil^  assemblées  sans' chaux/  ciment  ni  cram- 
pons, et  les  voû  t€s  se  soutenant  par  ia  seule  coupe 
de  pierre  malgré  le  poids. énorme  qu'élles  sup* 
portent,  sdnt  encore  si  parfiiitement  jointes  qu'eK  ' 
1^  paraissent  sortir  de  ia  main  de  l'ouvrier  et 
que  nulle  part  il  ne  serait  possible  d'introduire 
la  lame  d*un  couteau.  Les  pierres  sont  de  telles 
proportions  que  le.piiier  du  milieu»  large  de 
iB,84i9  préseiite  plusieurs  assises,  chacune  d*un 
seul  blocy  ayfint  souvent  plus  de.oin,65  de  hauteur. 
A  ce  pilier  on  a^vak  adossé,  une  petite  chapelle 
de  la  Vierge  dont  on  voit  encore  les  tracës. 

La  face  du  monument  qui  regarde  la  plaine 
on  le  nord  est  la  mieox  conservée*  Les  deus  gra  nds 
arcs  sont  sans  ornements,  mais  pleins  de  majesté; 
.  ils  n'ont  que  de  simples  archivolte^  à  moulures 
«'appuyant  sqr  despiedis-droitset  sur  un  imposte 
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qui  règoe  tout  autour  de  l'édifice.  Les  arcs  ont 
4my385  de  lai^ur  et         de  ikauttiir  »m  çUf. 

A  l'intérieur,  h  oin,8g4  de  la  façade,  on  remar- 
que une  fente  lai^e  de  ùa),i62  dans  touie  lahau* 
tenr  et  ayant  servi  à  pontmir  k  lierai.  Je  oroia 
que  dans  cette  circonstance  méYne  ou  peut  trou- 
¥W  UDe  nouveUe  prouve  de  k  date  reculée  du 
monument.  J'ai  remarqué  que  kf»  plus  anciens 
édilices  roiuaius,  tels  que  la  porte  d'|lerculanuu», , 
k  basilique,  le  temple  de  Jupiter,  etc.,  à  Fompéi, 
étaient  sou'VciiL  fermés  par  des  herses,  tandis  ((iic 
des  monuments  construits  à  une  époque  posté- 
rieure, comme  k  porte  âaint-Àiidré  d'Autun,  ne 
se  fermaient  jamais  que  par  des  portes  juuaut  sur 
des  gonds*  Ce  ne  fot  plus  qu^au  moyen  -  âge 
qu'introduites  de  nouveau  parka  Orientaux  dans 
l'Europe  occidentale, les  liersçs  redevinrent  d'un 
usage  général  et  empruntèrent  à  ceux  qui  les 
avaient  iiiipoi  lees  le  nom  de  sarrazines.  Je  ne 
donne  au  reste  cette  remarque  que  comme  un 
kit  que  j'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  consta* 
ter  en  France  et  eu  Italie,  mais  que  je  me  garde^ 
rais  bien  de  poser  comme  unè  ràgk  constante. 

La  largeur  des  petits  arcs  de  la  porte  d'Arronx 
est  de  itu,624  et  leur  hauteur  sous  clef  de  4^^,385. 
Celui  de  droite  ou  dé  l'ouest  a  peu  scuffiart  à  l'es* 
térieifr,  bien  qu'intérieurement  il  ait  perdu  louie 
sa  voûte.  Les  moulures  de  rarehivolle  de  celui 
de  l'est  sont  mutilées,  mais  une  partie  de  k  voAte 
subsiste  eiicore|  bien  que  privée,  il  est  vrai|  de 
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son  revêtement  et  ne  présentant  plus  qu'un  mas- 
sif informe. 

Millin  a  dit  qu'au-dessus  de  chacun  de  ces  gui-  . 
chets  on  remarquait  un  petit  enfoncement  carré 
qui  avait  dû  contenir  un  bas-relief.  Le  savant  an- 
tiquaire a  énoncé  ce  fait  un  peu  légèrement.  Toute 
'  la  partie  qui  surmontait  le  guichet  de  gauche  étant 
détruite,  il  n'a  pu  y  observer  rien  de  semblable; 
et  quant  à  renfoncement  qu'on  remarque  en  effet 
au-dessus,  mais  non  à  l'aplomb  du  guichet  de 
droite,  il  ne  provient  que  d'une  pierre  qu'une  cir- 
constance quelconque,  la  gelée  sans  doute,  a  fait 
éclater.  11  est  facile  de  s'en  convaincre  à  la  seule 
inspection  de  cette  cavité  dont  le  fond  est  inégal, 
et  qui  ne  présente  d'un  côté  que  quelques  lignes 
et  de  l'autre  plusieurs  pouces  de  profondeur. 

Au-dessus  des  grands  arcs  régnent  un  bandeau 
de  o^jQ^S  de  hauteur,  une  frise  lisse  qui  n'a  que 
o°*,65o,  et  une  riche  corniche  de  même  élévation, 
ornée  de  denticules,  de  modillons  et  de  feuilles 
d'eau  d'un  fini  précieux.  Plus  haut  s'élève  un  at- 
tique  composé  jadis  de  dix  petites  arcades  formant 
une  galerie;  il  n'en  reste  plus  que  sept,  les  trois 
de  Test  ayant  disparu.  11  est  remarquable  que  le 
pilastre  du  milieu  de  cette  galerie  est  seul  à  l'a- 
plomb du  pilier  des  grands  arcs ,  et  que  tout  le 
reste  en  porte-à-faux.  Les  petites  arcades  ont 
3»", 2 4^  de  hauteur  sur  de  largeur.  Les 

pilastres  corinthiens  qui  les  séparent,  hauts  de 
3"*,8c)8  et  larges  de  o"»,4^7?  ^ue  sei?iç  (TiQ* 
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dules  de  hauteur ,  el  sont  par  conséquent  au- 
dessous  des  mesures  ncumiales,  ainsi  que  cela  est 
d*u8ag6  pour  lés  altîques.  Ia»  ehaptteaax  sodI 
d'une  belle  proportion;  mais  les  bases  sont  trop 
peu  âev^es,  n'ayant  qué  donxe  parties,  ou  o^,  1 6dy 
au  lieu  d'un  module  ou  dix-huit  j^arties  qu'elles 
ont  ordinairement^  Les  pilastres  ont  seulement 
0^,0^7  4e  saillie;  ils  sont  rndentés  jusqu'au  tierfty 
et  cannelés  dans  tout  le  reste  de  leur  partie  su- 
périeure* Ils  supportent  ^  une  .architrave  et  une 
frise  haufies  chacune  de  o^j^S%  et  enfin  un  frag* 
ment  d'un  bel  entablement  conservant  encore 
qudques  modilicms.  - 

On  a  émis  un  grand  nombre  d'opinions  diver- 
ses sur  la  destination  de  ia  petite  galerie;  les  uns 
ne  veulent  y  voir  qu'un  simple  ornement;  d'au** 
très  y  placent  des  musiciens  pour  célébrer  l'en-- 
trée  d'un  cort^e;  d'autres  y  reconnaissent  un 
chemin  de  ronde  communiquant  d'une  muraille 
à  Tautre,  servant  au  jeu  de  la  herse,  et  en  même 
temps  devant  mettre  à  couvert  les  combattants 
chargés  de  la  défense  de  la  porte.  Il  est  probable 
que  toutes  ces  hypothèses  sont  ^lement  vraies, 
et  que  la  galerie  a  pu  en  même  tempa  servir  à  tous 
ces  divers  usages,  selon  les  circonstances  et  les 
besoins  du  moment* 

La  hauteur  totale  de  la  porte  d'Arroux  est  au< 
jourdliui  de  16^,891;  sa  largeur, réduite  à  igmy/jgo 
par  les  dégradations  de  la  partie  orientale,  dut  être 
de  i9ï«,997,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en 
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mesurant  le  côté  de  i'ouett,  qui  est  demeuré  en« 

lier;  son  épaisseur  est  de  /^miSg, 

La  façade  iolérieure  ou  du  midi  présente^  dans 
la  partie  inférieure,  la  répétilimi  de  la  &ce  septeo'* 

trioQale;  seulement  l'archivolle  et  les  pieds-droits 
du  guichet  de  l'ouest,  août  détruits»  Les  pelîtes  af^ 
arcades  supérieures  ont  aussi  disparu  entièrement 
de  ce  coté,  et  laissent  voir  l'intérieur  de  l'autre 
rangée,  qui  sans  doute,  parce  qu'elle  était  destinée 
à  demeurer  cachée,  n'a.  jamais  été  terminée.  Des 
sept  chapiteaux  des  pilastras,  cipq  sont  dégrossis 
et  deux  ne  sont  pas  même  massés. 

La  porte  d'Arroux  se  trouvait  ep  léte  du  pont, 
et  à  la  -sortie  d'Autun  de  la  grande  voie  d'Agrippa 
qui  conduisait  de  Lugdunum  (L.yon)  à  Porîus^ 
,  ili^tt^  (Boulogne«sur-Mef),  en  passant  par  Cabel-* 
Uonum  (jflhâlons- sur- Saône )9  Augusiodunum 
(AuLunj,  SidoLocuni  (Saulieu),  Ahailoaum  (Aval- 
Ion),  jÉutessiodurum  (Auxerre),  etc. . 

En  entrantdans  Autun  par  cette  porte,  on  re- 
connaiten  uu.seul  endroit  quelques  faibles  restes 
de  la  Yoie  romaine  demeurés  en  place;  mais  beau- 
coup de  blocs  polygonaux,  de  plus  de  o™,8ia  d'é- 
paisseur, sont  employés  comn4e  bornes  ou  comme 
matériaux  dans  les  murailles  ou  dans  les  escaliers 
extérieurs.  La  voie  à  partir  de  la  porte  d'Arrou^  tra- 
versait la  ville  du  nord  au  midi,  et  venait  aboutir 
à  l'extrémité  de  la  rue  de  la  Jàmbe'de'BoiSf  dans 
laquelle  j'en  ai  observé  des  vestiges  assez  consi- 
dérables^  au  coin  de  la  tw  Saint:- jin^ine.  J'ai 
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mesuré  des  blocs  qui  ont  jusqu'à  1^9^99  de  di^ 
mètre.  A  la  sortié  de  ce  c6të  devait  exister  une 
porte,  mais  il  u'eu  reste  aucune  trace;  elle  û'ëlail 
sans  doute  pas  monumentale,  car  elle  ne  condui- 
sait qu'à  la  nécropole,  dont  je  parlerai  plus  tard. 
Arrivée  au  lieu  ou  s'élevait  encore,  il  y  a  quelques 
jours,  la  Porte  des  Marbres,  qui,  bâlie  en  1776,  a 
été  démolie  en  ma  présence  le  24  août  dernier, 
la  grande  voie  d'Agrippa  avait  tourné  à  gauche, 
comme  la  route  moderne,  vers  l'est,  se  dirigeant 
sur Cra6e//ioitiimet traversant  la  partie  laplusriche 
delà  ville,  puis(ju  elle  cou  tenait  le  théâtre,  Tamplii- 
théàtre,  la  nsiumacliie  et  plusieurs  autres  édifices 
importants  dont  des  fragments  produits  par  les 
fouilles  ont  ré^  élé  l'exislence.  C'était  surtout  à  la 
sortie  de  la  voie  du  côté  de  Lyon  que  dut  s'élever 
luie  porte  mou  unie  n  Laie,  si,  comme  je  le  peDse,la 
porte  d'Arroux  a  été  construite  par  Agrippa  pour 
Tornement  de  sa  voie,  la  principale  d^s  Gaules. 
Au  reste,  des  fouilles  seules  pourraient  confirmer 
tette  hypothèse.    '  ' 

Cette  branche  de  la  voie,  coupant  à  angle  droit 
celle  qui  traversait  Autun  du  nord  au  tnidi,  con- 
linuait  elle-même  en  ligne  directe  vers  i'ouesl  et 
venait  aboutir  au  lieu  appelé  aujourd'hui  la  porte 
Talus,  La  rue  Caquand,  qui  l'a  remplacée,  offre 
encore  plusieurs  pierres  du  pavé,  des  fragments 
db  scul(5ttires  employés  comme  bancs  devant  les 
maisons,  des  tronçons  do  colonnes  de  granit  ser* 

"vaiit  de  bornes* 
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Qhb  aâtn  toi»  pmlièle  à  «dilMiy  et  dimt  on  a 

trouve  des  traces  à  la  lin  du  siècle  dernier  dans 
•  foodatious  da  Ja  baile  aa  blé,  ooufMÎt  égakh 
iMût  la  TÎlle  deTeat  à  Toiiest.  k  aèn  extramité 
occidentale  était  la  porte  des  Druides,  dont  par^ 
lent  tous  lûê  anciens  aateors^  ainsi  ttomniée  parœ 
qu'elle  conduisait  à  la  moula^iie  de  M  ont]  eu 
'(Mons-'Jovis)f  où  les  prêtres  gaulois  avaient  leur 
sanctuaire.  Au  côté  opposé,  la  iroie,  partant  d'Au- 
tun,  se  dii  i^ead  bur  Belnch-Castrum  (Beaune),  en 
paswDt  .par  Nolay,  dont  un  camp  romain  et  dir« 
'wmtA  antiquités^  le  voisinage  de  la  'fiimeuse  co- 
lonne de  Cussy,  attestent  iexistence  so^^  le&^ 
Romains*  fin  téte  de  cette  voie  s'élève  encdte  ail- 
-  jourd'hui  la  porte  Saint' André ,  ou  de  Langres, 
le  monument  antique  le  pli)^  important  d'Autun 
apr^  la  porte  d'Arroux^  avec  laquelle  il  offre  la 
jilus  grande  ciualogie. 

Cet  édifice  a  été  évidemment  bâti  à  deux  épo- 
<{ues  diflEerentes  et  bien  éloignées  Tune  de  Taiitre. 
Toute  la  partie  iiiiërieure^  jusqu'à  la  frise ,  sans 
être  aussi  par&ite,  comme  construction,  que  la 

porte  d'Arroux,  C6L  cependaiiL  tgaleuicuL  belle  de 
conception  e^  de^simplicité.  La  plus  grande  diifé- 
'  rence  consiste,  du  c6të  de  l*est  ou  du  fii^bouiig, 
4ans  l'addition  de  deux  avant-corps  saillants  de' 
'  i"Sai99  et  qui  contenaient  les  deux  guichets. 
Cette  disposition  était  assèz  favorable  à  l'aspect 
du  monument.  Les  proportions  ne  sont  pas  non 

plus  tottt«à4ait;l^  mêmes  aux  deiix  portes*  Ut 
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daix  gffindtarosde  h  porle  Sûiit-Andfë^  oompo* 

*  •  • 

sés  également  d'archivoltes  à  moulures  simples 
ri^posaotsurdes  impostes  et  des  pîeds-draîts^out 
6b%659  de  haiitaor  sur  ^Ji'ji  de  largeur.  Les 
guichets  avaient  a™,o3  d'ouvei  ture  sur  4°^,2a3  de 
hauieur.  Les  pied^^iroits  et  l'archiTolte  dip  guidbel 
du  midi  ou  de^  gauche  ont  échappé  seuls  à  la  des» 
Iruction  de  presque,  tout  l  avant-corps  de  ce  côté, 
cpii  ïi'e  cooseryé  que  les  assises  attepanl  imkné* 

diatement  au  corps  principal.  Le  guichet  et  Ta- 
vant-corpsde  droite  oudunord^sont  bien  conser- 
vés, mais  ils  soDtençlairés  presqueen  entier  dans 
une  construction  moderne  convertie  en  une  bou- 
tique de  marchand  de  Yiuy  après  avoir  scs'vi  .de 
sacristie  à  la  petite  églito  Saint-André,  dont  une 
tour  romaine,  qui  ^iste.encorei  formait  l'ab&ide. 
La  voûte  de  ce  petit  arc  étant  détruite^  comme 

toiiles  celles  du  luonuiiient ,  avait  ete  remplacée 

par  une  voûte  ogivale  que  j'^i  pu  voir,  en  montant 
par  une  échelle,  dans  le  gremer'dli  marofaaBd 
de  vin.  /    '     ,       .        ,  * 

àn^essufl)  des  grands  ares,  du  bandeau  et  de  la 
frise,  CQ^nmeiice  la  partie  que  je  crois 'poovoir 
avec  certitude  atMibuer  à  une  époque  de  déci^- 
denoe,  sans  doute  au  commencemeot  du  iv*  sîécie 

et  au  rcgue  de  Cunstaulin.  La  corniche  qui  sur- 
monte la  frise  est  simplement  formée  de  moulures 
^  et  de  modillbof  sans  sculptures;  aihdeasus  s'élève 
la  petite  galerie,  coip posée  autrefois  de  dix  ar- 
ides, dont  sU  auf  milieu  et  deux  sur  chajdon  des 
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âwnt'-CGrpt;  (es  dem  de  gauclie  n'emlêDt  plw. 

Ces  arcades  ont  o^,g')0  de  large  et  3ni,o8C  de 
hauteur;  elles  soat  séparées  par  des  pilastres  io- 
niques qui  n'ont  jamais  été  terminés.  Les  chapi-* 
teaux, duût quatre^ seulement  soDt  bien  qonservési 
sont  du  plus  mauirais  style;  le  tailloir  est  aussi 
haut  que  les  volutes  elles-mêmes;  ils  sont  gros- 
sièrement sculptés  daus  une  seu]e  pierre  qui  en 
outre  ofifre  au-dessous  un  commenoeoient  de  pi- 
lastre cannelé.  Quant  au  reste  des  pilastres,  il  n  a 
point  été  taillé,  et  sa  largeur  est  encore  plus  cou* 
sidérable  que  celle  des chapitesut' mêmes;  enfin, 
par  la  plus  impai  donnable  négligence^  les  bases 
sont  en  saillie  de  plusieurs  pouces  sur  le  bandeau 
qui  les  supporte. 

Ces  pila&ires^  s'ils  eussent  été  terminés,  au« 
raient  eu  vingt-deux  modules  de  hauteur,  tandis 
que  Tordre  ionique  n'en  comporte  que  dix-huit, 
at  ^u'en  outre  les  pilsstres  d'un  attique  doivent 
être  au-dessous  des  hauttours  <n*dinatres  de  leur 
ordre. 

Sur  les  pilastres  reposent  une  architrave,  une 

fcise  et  une  corniche  dont  les  .modillons  eussent 
peut-être  été  sculptés  si  le  monument  eut  été 
achevé. 

La  porte  Saint-André  est  construite  en  grand 
aj^reil  sur  ses  deux  faces ,  qui  avaient  chacune 
o»^96tf3  d*épaisseur;  mais,  soit  par  la  nature  de  la 
pierre,  qui  est  différente  de  celle  employée  à  la 
porte  d'Arroox,8oit  par  manque  de  précision  dans 
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1m  joioti,  les  deux  fima  iont  partout  éeiatëet  et 

ne  se  soutiennent  qu'au  moyen  de  lir  ants  de  fer 
par  lesquels  on  les  a  réuDie&;  mais  il  est  à  craia* 
dreque  k  faoe  oecideotaley  qui  est  tout4i*&it  bon 
d'aplomb,  n  enti  aine  l'autre  daus  sa  chute,  et  qu'a** 
Tant  peu  d'années  il  ne  reste  plus  de  la-  porte 
Saint-^dré  que  le  aouYenir* 

La  hauteur  totale  de  ce  monument  est  de 
i3n^f96S|  sa  plut  grande  largeur  actuelle^  jusqu'à 
l'imposte  du  petit  arc  de  gauche,  est  de  1 9^1,490; 
avant  la  destruction  de  i'a¥ant-<x>rps  méridional 
elle  était  de*  ao>>yi4o. 

Les  voûtes  étant  détruites,  les  deux  faces  iso- 
lées Tune  de  Tautre  laissent  entre  elles  un  espace 
vide  de  ù^^ooZ;  cependant  les  piliei^  sont  pleins 
jusqu  à  euviron  3^,898  du  sol.  11  est  à  remarquer 
que  dans  la  porte  d'Arroux;  les  voûtes  font  corps 
avec  les  arcades  mêmes,  qu'elles  sont  construites 
des  mêmes  pierres,  de  telle  sorte  qu'elles  ne  peu* 
Tcnt  tomber  sans  entraîner  la  ruine  de  l'édifice^ 
tandis  que  le  porlail  Saint-André  est  d'une  con- 
struction difTéren^i  le  plafond  était  indépeuidant 
du  reste  du  motfuoMn't  et  pouvait  s'éenmler  Mm 
l'endommager. 

On  reconnaît,  sous  les  grands  ares,  les  trous  dse 

gonds  qui  soutenaient  la  porte,  et  le  jambage  en 
saillie  sur  lequel  elle  battait. 

La  façade  occidentale  ne  présentait  pas  d'avant^ 
corps,  et  les  dix  arcades  étaient  d  uae  seule  ran- 
gée. Les  deux  du  nord  sont  informes  et  n'oûrent 
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plus  detraootde  pilaAtivis*  Les  deux  oornichM  sont 
aussi  en  très  mauvais  iïBU 

On  sait  que  c  est  par  cette  porte  qu*en  Tau 
180  siiot  SymphorioD^^pniiiiier  martyr  d'Autun^ 
sortit  pour  aller  au  supplice;  c*est  du  haut  de  la 
tour  qui  en  est  voisine  que,  suivaul  la  légende,  sa 
mère  Tnihortait  a  pené^étët  dans  son  glorieux 
sacrifice.  On  a  élevé  en  1819  un  [)elit  moiuiment 
sur  le  lieu  où  il  reçut  la  paloie^  dans  le  petit  vil*- 
Uge  aucfUef  il  a  donné  «on  nom» 

Le  mou u  meut  appelé  la  Pierre  de  Couhard  est 
«tné  dans  le  hameau  de  ce  nott^  il  environ- un 
quart  de  lieue  au  sud  de  la  ville.  Ce  n'est  plus 
qu'une  masse  de  blocage  à  bain  de  ciment^  com- 
posée de  fragments  informes  de  granit  et  qui  a 
perdu  tout  son  revêtement;  cependant  on  recon- 
naît encore  que  sa  forme  dut  être  celle  d'une  py- 
raBBidti«  Sa  hauteur  actuelle  est  de  iio^ggS, 
et  son  plus  grand  diamètre  1  à  sa  base>  est  de 

Les  faces  sud -sud -est  ,  ouest- sud- ouest  et 
nord-nord-Quest  sont  plus  dégradées.  La  pre* 
mière  présente  dèox  ou^eflores,  Pune  à 
de  terre  et  l'autre  a  la  base.  L'ouverture  supérieure 
ft  été  pratiquée  par  Fabbé  Jeannin,  qui^en  1640, 
fit  percer  le  monument  horizontalement  et  n'y 
trouva  qu'un  massii;  la  petite  cavité  inférieure  a 
été  creusée  en  i8o5  par  M.  Devoucou,  et  cette 

fouille  n'a  pas  amené  de  résultat  plus  satisfaisant* 

U  est  probable  qu'il  n'en  serait  paa  de  même  ai 
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Ton  descendait  plus  bas  dans  le  tumulus  factice 
qui  porte  le  monumeot* 

La  faoe  eat*  nord-est  conserve  davantage  la 

forme  pyramidale.  Une  tranchée  faite  de  ce  côté 
dans  la  butte  artificielle  a  mis  à  découvert  une 
partie  des  fondations  et  montré  que  cette  éléva- 
tion, qui  peut  avoir  3i^y39â  au -dessus  du  sol 
environnant^  est  composée  de  pierres  informes 
mêlées  avec  la  terre. 

On  a  émis  bien  des  opinions  différentes  sur  la 
destination  de  la  pierre  de  Coufaard.^  Les  uns*  en 
ont  faiL  un  lanal,  les  autres  le  tombeau  de  Cavare, 
roi  des  Gaulois  dont  parle  Polybe,  d  autres  un" 
monument  triomphal  élevé  en  l'honneur  de  Cé- 
^ar»  d'autres  eniin  ont  cru  y  reconnaître  le  tom- 
beau du  fameux  Divitiacus.  Courtépée^  dlans  ses 
Antiquités  de  Bourgogne^  rapporte  à  l'appui  de 
cette  dernière  conjecture  qu'eu  i63o  on  trouva 
au  pied  de  cette  pyraibide  une  médaille  d'or  re^* 
présentant  un  Gaulois  revêtu  d'une  longue  robe 
et  coilïé  d'un  ca^ue^  avec  cette  légende: 

^  GLOKIA^nV  .  PKYIU  .QUE.  r 

qui  selon  lui  ne  peut  se  rapporter  qu^à  Divitiacus. 

Quaut  à  moiy  cette  conséquence  ne  me  semble 
rien  moins  que  cerMûne,  et  deux  faits  seuls  me 
paraissent  incontestables  :  le  premier,  que  la  pierre 
de  Couhard  est  c|e  construction  romaine»  ainsi 
qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  Texamen 
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'  de  son  dmeiity  qui  n'est'^cepeodaDt  pas  d'une  ex*- 

tréme  dureté;  le  second,  i\ue  sa  destiuaLioii  IliL 
rëellemeut  funéraire.  Sa  res&embiauce  avec  la  py- 
ramide de  Caim-Cestimj  el  surtout  avec  le  tom- 
beau de  la  faoïiile  Metella^  dans  la  campagne  de 
Bome^sa  position  au  milieu  d'un  vaste  cimetière, 
ne  me  paraissent  laisser  aucun  doute  i  cet  ^gard« 
On  croit  assez  généralement  que,  comme  le  tom- 
beau de  Cestius,  elle  était  revêtue  de  pierres  de 

grand  appareil. 

La  pierre  de  Couhard  s'élevait  au  milieu  de 
l'antique  njëcropole  d'Autun,  qu'on  appelle  le 
,  Champ  des  Urnes,  Là  était  la  dernière  demeure 
de  ces  Gaulbis  auxquels  les  vainqueurs  avaient 
imposé  jusqu'à  leur  civilisation  des  tombeaux. 
Une  foule  d'urnes  cinéraires,  de  sarcophages  de 
pierre  grossièrement  taillés,  de  lacrymatoires,  de 
médailles,  ont  été  à. plusieurs  reprises  découverts 
dans  ce  cimetière.  Ladone  et  Ëdme  Thomas  citent 
plusieurs  inscriptions  qui  remontent  à  l'époque 
du  haut  empire.  Voici  les  trais  plus  importantes: 

s.  M.  Dis  Manibus 

C.  Azmu  Gaii  iEmilii 

vidTomis  .  Yidoria, 

'  VKTBiARi  '  Yatenni 

UM.  ».  M.  L«g|onispiflw,iiiœstipareot«i«t 

bmhbuii     ^  heredw 

posvERv  posueru 

HT.  ot. 

jtux  mânes  de  Caius  MmiUus  Fidor,  vétéran 
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de  la  première  légion^  ses  parents  et  sçs  héritiat 
affligés  otU  élé¥é  ce  monumênit 


^        D.  M. 
1V1KSSORI 
CAUPOPHOBI 
MSMOEX  CAR  ' 
mXOftX  BT  M  ' 

« 

HAB  nui  UB 
ICKMOKIA 

SEREN.  P. 

ET  SVB  ASCI 


Dis  manibus 

Messorîi 
Carpophori, 
Messorii  Car 
\    popbori  ^  Al 

ne  filii,  lil|ertiii| 
Meaaorit 

Seréna  posait, 
'  et  sub  asci 
à  decUcaîit* 


jiux  mânes  de  MessoriusCarpophorus^fils  de 

Messorius  Carpophorus^  et  de  Fabia  Severrina, 
Messoria  Serina^  affranchie,  a  élevé  Qfi  monur 
ment  et  Va  dédié  suh  .asciéL 

Une  m  ne  cinci  airc  découverte  au  xvii*  siècle 
ne  portait  que  celte  iDscriptfon  $i  simple,  mab 
rappelanl  de  si  nobles  souvenirs  : 

c.  ITLI.  SYEBi,  Qnerés  Jolii  Surri.  * 

Cendres  de  Julius  Surrus* 

Gomment  a-t-on  pu  laisser  perdre  cette'  reli- 
que précieuse,  ce  seul  reste  du  dernier  des  Educos^ 
du  seul  qui  osa  combattre  pour  k  liberté  expi* 

ranle,  et  t^ui  préféra  la  iiioi  l  au  joug  de  Tétrao- 
ger? 

,  On  trouya  pussî  dfins    Cbamp  des  Mvtm  m 
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bas^reltef  sur  lequel  étaient  sculptés  deux,  vieil- 
lards» dont  f  UD  était  couronné  chêne  et  tenait 
un  sceptre,  et  le  second  portait  un  bras  sur  sa 
poitrine  et  de  l'autre  tenait  un  croissant.  Mont* 
fkucon  remarque  que  ce  croissant  est  de  la  gros- 

seur  (|ue  la  lune  attciiît  au  sixième  jour,  époque 
à  laquelle  ou  iaisait  la  récolte  du  gui  sacré;  il 
n'hésite  pas  à  y  voir  deux  druides.  D*un  autre 
oAté  la  lune  était  le  symbole  de  l'éternité;  elle  se 
trouve  prise  en  ce  sens  sur  plusieurs  médailles 
antiques,  avecla  légende  i^sai^STViTATY;  elle  pou- 
vait donc  faire  allusion  à  l'immortaUté  de  1  âme 
admise  par  les  druides.  Dans  les  deux  cas  elle 
était  à  sa  place  sur  un  do  leurs  tombeaux. 

Bibractepossëdait  plusieursjPofya/Ki/WjàSaint- 
Symphorien,  près  de  la  voie  qui  conduisait  à  Sens, 
à  Saint-Pierre-Létrier,  sur  la  route  de  Besançon. 
Les  tombeaux  étaient  disséminés  à  la  jonction  et 
sur  les  iM>rd8  de  ces  deux  routes;  on  en  a  même 
trouvé  dans  tout  1  espace  qui  sépare  Saint-Pan ta- 
léon  et  Saint-Pierre.  Un  sarcophage  provenant  de 
ces  lieux  et  t^arni  d'un  cercueil  de  plomb  a  été 
recueilli  par  M.,Jovet9  au  dévouement  duquel  on 
doit  k  conservation  de  tant  de  précieux  débris. 

Le  cimetière  de  Saint-Pierre-Létrier  était  le 
principal  et  le  plus  vaste  d'Autun  ;  il  était  devenu 
la  sépulture  des  chrétiens.  Sur  la  fin  du  siècle 
dernier  ou  en  tira  encore  un  grand  nombre  de 
tombeaux  en  pierre,  creusés  en  forme  d'auge;  les 
premiers  évéï^ues  d  Auluu  y  furent  inhumés.  On 
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y  déterra,  ôàw  dm  CiMiiUet  qui  y  fiiritiit  hkm 

ij'jSf  plusieurs  cercueils  en  pIoai|i  avec  des  io«- 
scripCionSf  mrâ  la  plupart  farent  mutilé  xm  dé- 
truits par  l'ignorance  des  ouvriers. 

Une  ville  telle  qi;' Autun  ne  pouvait  manquer 
de  contenir  un  gjtmd  nombre  de  teni]deft;  deux 

seulement,  ceux  d'Apollon  el  de  Janus,  ont  laissé 
des  traces  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous;  mais 
on  connaît  le  aite  où  Ton  conserve  la  mémoire  de 
beaucoup  d'autres.  On  ignore  en  quels  lieux  s'é- 
levaient les  temples  d'Hercule ,  de  Jupiter  et  de 
iunon,  mentionnés  par  Eumène  ;  on  croit  que  le 
nom  de  la  rue  Çhauchien  (cqput  canis)  indique 
remplacement  d'un  temple  d'Anubis  ;  Montfiiu<» 
con  cite  une  frise  avec  des  dauphins  qu*il  suppose 
avoir  appax  tenu  à  un  temple  de  Neptune  ;  on  croit 
reconnaître  au  duboui  g  Saint-Andocfae  des  ves* 
tiges  d'un  temple  de  Minerve;  l'abbaye  de  Saint* 
Jean-le-Grand  avait  remplacé  celui  de  Gybèle. 

Dans  la  seconde  moitié  du  sîàde  dernier,  un 
temple.de  Plulon,  de  forme  circulaire  et  ressem- 
blant assez  à  celui  de  la  Toux  à  Tivoli,  se  V03fait 
sur  le  bord  de  l'Arroux,  près  de  la  porte  de  ce  nom, 
et  à  cinquante  pas  de  la  s'élevait  celui  de  Proser- 
pine;  ils  ont  entièrement  disparu  tous  les  deux. 

Près  de  la  porte  des  Marbres,  dans  l'inlérieur 
de  la  cour  d'une  maison  de  la  rue  de  l^Arqu^buse, 
est  un  pan  de  muraille  qu'on  regarde,  comme  le 
res^e  du  temple  d'Apollon.  Rien  n'est  moins  cer- 
tain que  cette  dénomination  qui  se  trouve  eu 
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oppofiitioD  urne  oc  qu'on  lit  daos  VHisiaire  de 

r Estât  et  République  des  Druides ^  Eubages,  Sar» 
ranidés,  eCc^i  par  Noël  Talepied  :  «  Il  y  a  à  Olbun, 
écriYait«»iI  en  i585,  une  rue  qu*on  appelle  la  rue 
du  Fresne,  en  laquelle  j'ai  demouré,  où  l'oracle  ^ 
d'ApoUo  reluysoit  remply  de  plusieurs  triomphes 
de  guerres,  et  auprès  du  lieu  y  a  grande  quatuité 
de  fresnes  dédiez  audict  Apolio,  à  raison  que  ja- 
'    mais  tels  arbres  ne  sont  agitez  de  foudre  ni  ton- 
nerre, et  qu'ils  sont  tort  médicinaux  contre  le 
venin,  comme  dit  Pline ,  L.  xvi,  ch*       et  au 
L.  XXIV,  ch.  8;  et  esloit  le  temple  édifié  au  plus 
hault  et  notable  lieu,  soit  qu'on  estimoit  que  le-* 
dict  ApoUo  fust  in  veilleur  des  sciences  ou  qu'il 
fust  fondateur  de  la  cité.  »  La  rue  du  Fresne  existe 
encore  au  nord  de  la  ville  et  bien  loin  des  ruines 
dont  on  veut  faire  un  temple  d'Âpolloo.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  destination  de  ce  monument , 
voici  ce  qui  en  reste  aujourd'hui  :  une  muraille 
haute  de  1 1^^369,  large  de  l^^^è^Z^  et  d'une  épais- 
seur de  près  de  110,624  ;  elle  paraît  avoir  ët^  cir- 
culaire du  coté  septentrional)  qui  contient  une 
niche,  et  comme  le  côté  opposé  est  ^t,  je  sup- 
pose que  l'édifice  était  polygonal  à  l'extérieur. 
Tout  annonce  une  époque  de  décadence;  le  revê- 
tement de  petit  appareil  est  assez  irrégulier  et 
coupé  par  des  rangées  de  briques  tantôt  simples, 
tantôt  doubles,  de  près  de  o>iiyoS4  d'épaisseur  et 
de  o^yij  I  à  0*^^,379  de  largeur,  circonstance  qui, 
suivant  le  sjrstème  de  Winkelmann ,  indiquerait 
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que  rédifice  ne  remonte  pas  au-delà  de  k  dernière 
moitié  du  III*  sièdâ*-A  rextrémité  du  pau  de  mu^ 
nûUe  du  cdlé  du  nord^t  ioot  les  nttaa  d'une 

cliaiiieen  plenes  taillées  régulièrement  d'environ 
o^fQÔi  de  bauteur  aur  o^^ii^b  à.  0^,379  de  iar^ 
geur.  U  esl  aitei  remarquable  que  cette  diatne 
est  elle-même  interrooipue  par  les  cordons  de 
briques.  Dms  U  partie  supéfienre  sont  dem  pe- 
tites Dî<jiea  carrées  d'euTiron  en  tous  sens 
et  formées  par  cîoq  larges  briques  plates.  Je  n'ai 
pu  me  rendre  compte  de  la  dastioatian  de  ces 
cavités  que  je  vais  avoir  à  signaler  eu  assez  grand 
.  nombre  au  temple  de  Janus. 

Celui-ci  est  situé  au  milieu  d'un  champ,  au 
nord-ouest  de  la  ville,  a  peu  de  distance  du  pont 
et  de  la  porte  d'Arroux.  Sa  dénomination  est  fort 
incsertaine^  puisqu'elle  n'est  basée^ue  sur  la  forme 
carrée  de  Tédilice.  L'enceinte  est  encore  pariaite- 
ment  tmoée,  mais  il  ne  'subaiat»  que  les  murs  de 

l'occideul  eL  du  midi.  Il  est  très  probable  que  ce 
qui  manque  de  ce  monument  a  été  détruit  du 
temps  des  incmvions  des  Serrasins  et  des  Nor» 
mands  pour  les  empêcher  de  s'y  fbrtiiier.  L'épai»- 
aeur  des  murailles^  construites  en  granit  de  petit 
appareil,  est  de  11^,786;  leur  largeur  hors  centre 
est  de  151^,592  et  dans  oeuvre  de  la^iOig^  leur 
hauteur  est  encore  de  i8>^,  1 91. 

Le  mur  méridional  offre  intérieuremeTil  une 
grande  porte  à  plein  cintre  conservant  des  traces 

d*aD  rerétemsnt  dé  atac,  et  deus  pel]le»iiiobss 
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peu  prôfendfli  et  dont  la  fond  €tt  plat;  âu-duMiai 

sout  trois  grandes  fenêtres  évasées  à  Fintërieup 
pour  faire  desoandre  la  lumiàro  phi»  abondam» 
mant  doua  1«  temple. 

Le  edtë  de  l'ouest  présente  deux  grandes  portes, 
qui  commumquaieDt  sana  doute  aux  logementa 
des  prêtres,  dont  les  fondations  avaient  éré  re- 
connues el^  eoiployées  à  la  construction  d'un  éd^ 
fice  moderne  appelé  ia  GemtMte^  eotiéremant 
démoli  aujourd'hui.  Entre  les  deux  portes  est  une 
grande  oiohe  ea  cttl>4e^our»  de  i"*9g49  de  large 
aur  SxKVSgS  de  haul^,  qui  faisait  fiiee  îi  la  porte- 
d'entrée  du  temple  et  dut  contenir  la  statue  do  la 
dî^QÎté;  au*deiatti  sont  troia  fenétrea  aeniblablea 

à  celles  que  j'ai  décrites  précédemmenJ.  De  cette 
oirconstaiice  on  a  conclu  avec  raison  que  le  tem*^ 
pie  dut  éire  éclairé  par  dowse  fenétréa;  mais  c'est 
sans  doute  avec  moins  dé  certitude  qu'on  a  voulu 
y  recoiuiatlre  une  alluaîoii  aux  douae  nama  de 
TauDée. 

Au  nord,  un  pan  de  muraille,  existant  encore 
dena  le  baa  et  attenant  au  c6té  oocîdeD^,  con* 
swve  la  moitié  d'une  niche  qui  suffit  pour  indi- 
quer que  ce  cuté  était  semblable  à  celui  qui  lui 
faisait  ûice ,  et  contenait  de  même  itne  grand» 
porte  entre  deux  niches  plates.  A  la  suite  de  ce 
fragment  se  continuent  dea  substructiona  qui- 
a'élèvenl  à  eoTiron  o^^Sxa  de  terre. 

A  l'est^  le6  fondations  sont  plus  rasées  encore; 
m  moveeeu  de  imnUle  eat  i^nil  reaté  $q«pendil 


« 
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en  haut  du  mur  méridional.  C'est  de  ce  côté  que 
se  trouvait  l'entrée  du  temple;  od  a  reconnu  les 
degrés.  Oo  j  pénétrait  ,  sans  -doute  aussi  par  les 
deux  grandes  portes  latérales  du  luidi  et  du  nord. 

Le  paW  du  temple  était  élevé  sur  une  vcAte 
dont  le  milieu  est  enfoncé,  et  sous  laquelle  j'ai  pu 
pénétrer  en  rampant,  bien  qu'elle  soit  en.  grande 
partia  comUée  par  des  débris. 

Passons  mainleDaut  à  Fexamen  de  l'extérieur 
du  mouument.  Le  côté  méridional  présente  à 
droite  et  à  gau<Aie  de  la  grande  porte  deux  niches 
correspondant  a  celles  de  l'intérieur,  et,  par  une 
bizarrerie  que  peuvent  seules  expliquer  les  erreurs 
d'une  époque  de  décadence ,  deux  demi-ni^^es 
accolées  à  la  porte  et  évidemment  construites  en 
même  temps.  Lès  fimétres  sont  faoriaontaies  par 
le  haut,  mais  à  l'extérieur  elles  présentent  des 
archivoltes  en  grosses  pierres  plates  affectant  la 
forme  de  briques*  û»  arddvolties,  remplies  dès  le 
principe,  ne  servaient  que  d'ornements.  Au -des- 
sous des  fenêtres  sont  deu&  rangées  chacune  de 
six  grands  trous  carrés^  revêtus  intériaurement  de 
briques  plates,  tels  que  ceux  que  j'ai  signalés  au 
temple  d'ApoUon  et  dont  je  n'ai  pu  m'espliquer 
la  destination. 

L'édiiice  présente  dans  sa  hauteur,  à  110,299  de 
distance  Fune  de  Tratre,  quaCorse  rangées  de  pe» 
tits  trous  qui  traversent  souvent  la  muraille  de 
part  en  partir  On  les  a  observés  dans  beaucoup  de 
constructions  xomaines,  et  ils  ont  longtemps  paru 
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aux  antiquaires  uu  problème  insoluble.  On  peut 
cepeadanty  jecprois,  rendre  compte  assez  facile- 
mant  dé  lear  usage  ;  ik  durent  •«îDnlenir  des  piècdt 
de  bois  qui  servaient  à  main  tenir  à  la  dislance 
voulue  les  deux  bàlia  eu  plancbea  contre  lesquels 
on  élevait  lesparemenUde  petitappareil  avant  de 
remplir  leur  intervalle  par  des  blocages  à  bain  de 
cUnent  qu*on  y  versait  aveo  des  baqueU;  on  reti- 
rait ensuite  les  pièces  de  bois  et  les  bfttis  en 
planches  pour  les  reporter  plus  haut,  et  on  con- 
tinuait ainsi  jusqu'à  rentier  achèvement  do  1a 
muraille.  Un  fait  signalé  par  Courtépée  vient  à 
l'appui  de  cette  conjecture;  il  dit  avoir  reconnu 
dans  les  trous  du  temple  de  Janus  des  pièces  de 
bois  qui  y  étaient  engagées;  et  il  est  facile  de  con- 
oevoir  que»  si  l'on  attendait  trop  longtemps  et  que 
le  blocage  fut  pris,  il  devenait  impossible  de  reti» 
rer  les  poutres,^t  force  était  de  les  abandonner; 
ce  qui  sera  sans  doute  arrivé  ici« 

La  face  occidentale  [)résente  deux  grandes  por- 
tes semblables  à  celles  du  midi,  ayant  également 
des  demi*Qiches  et  au-deasus^les  rangées  cte  grands 
trous  revêtus  de  briques;  enfin,  au  coLt  septen- 
trional)  le  pan  qui  subsiste  conserve  encore  la 
petite  niche  correspondant  à  celle  de  rintérieur. 

Hosny,  dans  son  Histoire  d'Autan,  ne  croit  pas 
que  cet  édifice  ait  été  voûté  ;  il  veut  qu'il  n'ait  été 
couvert  qu'en  charpente;  mais  aucun  fait  ne  vient 
à  l'appui  de  cette  hypothèse  que  combat  Courté- 
pée. Le  même  bîstorim  croit  aussi  pouvoir  faire 
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temple  de  Janus;  je  pense,  au  contraire,  qu'elle 
n*estpa» autérieure  à  la.ûn  du  ii^ siècle;  Tabsence 
des  cordons  de  briques  indiquant  iine  époque 
autérieure  à  GalUeu^  certaines  combinaisons  ar- 
chitectouiques  contraires  à  toutes  len  règles,  telles 

que  les  dciiii-niclies  acculées  aux  grandes  portes, 
indiquant  une  ère  de  dégénérescence ,  tout  con« 
court  à  me  faire  placer  la  construclion  du  temple 
de  Janus  entre  le  règne  de  Seplime-Sévère  (l93) 
et  celuide  Gallien  (^53),  et  à  la<fiaer  à  la  première 
moitié  du  iiT  siècle,  peut-être  sous  Maximin  l"  ou 
les  Gcurdiens  (a35^a44)  • 

Après  les  édifices  reli^enx,  je  dois  parler  de 
mouuments  d'un  autre  genre,  de  ceux  consacrés 
aux  plaisirs*  Autun  possédait  àne  naomacbie,  un 
théâtre  et  un  amphithéâtre  ^  peut-être  avait -il 
aussi  un  cirque^  mais  on  ignore  où  il  pouvait  être 
situé. 

'  L'amphithéâtre  s'élevait  à  Test  de  la  ville,  daos 
rintërieur  des  murailles  et  à  gauche  de  la  voie  qai 

conduisait  à  Lyon.  Une  faible  dépression  du  sol 
et  une  grande  quantité  de  débris  de  terre  cuite 
dont  il  est  couvert  indiquent  seuls  l'espace  qu'il 
occupait. .  ^ 

Là  naumachie ,  dont  41  ne  reste  plus  aucune 
trace,  était  hors  des  murs,  au  sud--est,  dans  ua 
champ  appelé  la  Prairie  PEvéque;  Tean  était  sans 
doute  (ournie  par  le  ruisseau  de  Couhard.  - 

Enfin  ^  le  théâtre,  qui  seul  est  parvenu  jusqu'il 
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iiout  61  qui  mt  mmn  mob  le  nom  étCamfJm^ 

Uoùs,  est  placé|  mtrà  muras j  en  regard  de  1  auiplù- 
Ihëàire  ei.ii  droite  cb  la  mie  d'àgrtppe.  Pour  ce 
théâtre,  comme  pour  la  plupart  de  ceux  que  nous 
aitigueâ  rantiquitéy  on  avait,  pour  évit^  de&^ irais 
de  construotioDt  profilé  de  riDclioaison  dn  sol, 

qui,  parlant  du  Jieu  on  est  aujourd'hui  le  petit 

séminaire  y  descend  s  appuyer  sur  le  mur  d'ea«« 
cemte  de  la  ville. 

La  scène  s  étendait,  du  nord-nord-ouest  au 
sud-aud-oiiestt  sur  tio  diamètre  d'eiiTiroii  i3o 
mètres*  C'est  surtout  dans  la  partie  occidentale, 
la  plus  rapprocliée  de  la  ville,  que  les  ruines  sont 
apparentée  ;  le  raste,  bien  que  conserTant  k  peu 

près  la  aièuje  élévation  ,  esL  presque  pai  tout  re-* 
couvert  da  larre  et  de  ga;u>D«  à  Textrémité  de  ja 
partie  déooaverle  on  voit  un  segment  de  nhuraille 
circulaire  qui  ressemble  au  revêtement  d  un  puits, 
et  la  déprassimi  du  sol  en  cet  endroit  semblerait 
indiquer  que  c'en  était  un  en  effet/ Plnsteurs  des 
voûtes  qui,  myounant  autour  de  hipiatea,  sup« 
portaient  les  gradins,  sont  encore  praticables, 
*  Destinées  à  n*ctre  jamais  vues,  elles  étaient  assez 
grossièrement  composées  de  pierres  informes  pla- 
cées à  bain  de  eimeol,  dans  toutes  les  directions 
et  sans  revêtement.  Les  murailles  qui  devaient 
être  exposées  auk  regards  sont  d'un  travail  plue 

soigné,  mais  on  observe  dans  leur  construction 
deux  modes  différents.  Le  noyau,  le  nuçieus^  est, 

dans  tous  les  osS|  fonné  de  fragmente  de  granit  k 
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baia  de  ciment,  mêlés  de  quelques  éclats  degrés; 
mais  le  revêtement  est  composé,  tantôt  de  pierres 
plates  assez  mal  taillées,  dont  la  longueur  \aiie 
de  o°^,â2à5  à  om,4â7  et  dont  la  hauteur  est  assez 
constamment  de  on,io8;  tantôt  dn  petit  appareil 
le  plus  régulier,  de  petits  grès  rectaogulaires,  de 
o™,io8  de  large  sur  0^,096  de  hauteur  et  o™|i35 
de  profondeur,  f  .es  murailles  les  plus  minces,  dans 
le  haut  des  loges,  oqt  o%8ia  d'épaisseur;  elles 
présentent,  à  i^j^ç^g  de  distance  Fune  de  Tautre, 
des  ligues  d'ouvertures  qui  les  traversent  de  part 
en  part  et  dont  le  diamètre  est  celui  d'un  des 
moellons  du  parement.  Ces  trous  durent  avoir  la 
même  destination  que  ceux  que  j'ai  signalés  au 
temple  de  Januis. 

La  piatea  est  occupée  par  des  moissons  qui  re- 
couvrent aussi  les  quelques  vestiges  qui  existent 
peut-être  encore  du  proscenium,  du  pulpitum  et 
des  autres  constructions  de  la  scène.  Tout  le  sol 
est  parsemé  d'innombrables  débris  de  tuiles  à 
rebords,  à  angles  ou  ondées,  d'imbrices^  de  mor- 
ceaux de  grosses  briques,  bien  qu'il  n'y  en  ait  pas 
d'employées  dans  la  constructian  du  théâtre,  de 
fragments  de  poteries  de  toutes  sortes,  depuis  la 
terre  rouge  la  plus  grossière  jusqu'aux  vases  de 
terre  fine  rouge  ou.  noire,  sans  couverte,  et  à  la 
terra  Campana$  j'y  ai  reconnii  aussi  quelques 
parcelles  de  verre. 

Aucun  monument  peut«étre  ne  demanderait^ 
pour  être  déblayé,  uioins  de  dépenses  et  de  tra« 
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vaux  que  le  théâtre  crAutun  ;  quoi  de  plus  facile 
que  d'y  ouvrir  uq  atelier  pour  1^  pauvres?  bien* 
i6t  on  errait  reparaître  l'édifioe  presque  complet. 
Malheureusement  rien  n'égale  rinsouciance  de  la 
^ille  d'Autuu  pour  ses  antiquités,  et,  à  une  &euie 
exception  près ,  les  personnes  en  petit  nombre 
qui  s'en  occupent  ne  songent  qu  a  l'accroisse- 
ment i^e  feùrs  collections  particuUères  et  nulles 
ment  ^  Fintérét  général . 

Au.pied  du  théâtre  est  une  des  pai  ties  les  plus 
intactes  des  atiriques  reniparts  d'Aulun.  Leur  cir- 
cuit présente  une  étendue  d'environ  cinq  kilo- 
mètres, et  ieurs  ruin^  prouvent  qu^elles  étaient 
flanquées  d'un  grand  noiidjre  de  tours  rondes. 
Beaucoup  d^  parties  de  ces  murailles  ont  disparu 
et  ont  été  remplacées  au  moyen-âge;  souvent 
même  les  constructions  du  wV"  siècle  ont  été  en- 
tées sur  Fanllquey  comme  la  tour  hexagone  placée 
au  sud^^uest  ^e  la  villei  qui  repose  sur- une  tour 
circulaire  romaine. 

,  n  est  du  reste  extrêmement  £aiciie  de  reconnaître 

les  murailles  du  xii*  siècle,  dont  la  construction 
est  irréguiiere  et  assez  grossière,  hien  que  très 
acrfide*  La  partie  la  plus  considérable  de  cette 

époque  se  voit  entre  la  porte  des  Marbres  et  la 
porte,  Saint' A  ndré.  ' 

.  Les  murailles  antiques  ont  donné  lieu  à  beau- 
coup de  controverses  j  certains  auteurs  du  siècle 
dernier,  et  Rosny,  qui  écrivait  au  commencement 
du  nôtre,  ont  prétendu  (qu'elles  existaient  déjà  à 
XV.  s8 
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l'époque  de  la  conquête  de  César.  Leur  construo-^ 
tbn  ti'ofFrant  âocùn  rapport  Bvec  le«  ooTrages 
gaulois  qui  sont  parvenus  jusqu'il  nous,  tel  que  k 
mur  Payen  qui  se  voit  dans  les  Yo^eSi  au  pic  de 
Tannîchel,  me  parait  évidemment  romaine^  mais 
d'une  époque  très  reculée  du  haut-empire.  Le 
noyau  est  en  granit,  ie  parement  en  petit  appareil 
de  grès  dé  o^'^iSS  à  o^,  i  ^%mr  ^i,oojS  de  hauteur; 
le  ciment  est  le  plus  dur  que]  aie  observé  édi- 
fices d*Autun*  Quelques  tours  et  quelque^  pans  de 
murailles  ont  conservé  leur  r^ètement  en  très 
l)oM  état*  Ces  murailles,  iiautes  quelquefois  de 
1-5  mètres  sur  3'*,d74  d*ëpaisseur-  et  terrassées 
dans  toute  leur  clendue,  ont  partout  conservé 
leur  aplomb,  bien  qu'elles  ne  reposent  pas  sur 
des  fondations  de  gros  blocs  et  qu'elles  ne  pré* 
sentent  ni  chaînes  de  pierres  de  taille^  ni  assises 
de  briques.  Les  petits  moellons  du  pftremeBt^  ap 
pel^s  dans  le  pays  àe^  pateraùx ,  proviennént  des 
carrières  peu  éloignées  d'Auxy,  où^  suivant  Kosn 
on  en  trouve  encore  beaucoup  de  toutes  taillées^ 
et  d'autres  qui  ne  le  sont  qu'à  demi. 

Avant  de  quitter  les  monuments  antiques  d'Au* 
tun,  je  dois  dire  quelques  mots  de  divers  objets 
qui  sont  disséminés  eu  {plusieurs  endroits  de  la 
-ville. 

J'ai  dit  que  le  petit  séminaire  dominait  Templaf 
cernent  du  théâtre;  des  fomiles  faites  dans  le  jar* 
diD,  pour  des  travaux  hydrauliques,  ont  amené 
la  découveite  de  quelques  antiquités  qui  ont  été 
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réunies  arec  soin  dans  une  salle  qui  leur  a  été 

consacrée  par  le  directeur  de  rétablissement.  La 
plus  importante  est  une  mosaïque ,  parfaitement 
intacte  j  de  S»,o39  earr^;  elle  est  entourée  de 
quatre  bandes  akei  oativemenl  rouges  et  blan- 
ches; le  fond  présente  de»  encadrelnents  carrés 
et  en  losanges,  rouges,  noirs  et  blancs;  an  milieu 
sont  deux  colouibes  buvant  dans  un  vase.  Ce 
sujet»  large  de  o™,5f  4$  présente  seul  des  couleurs 
variées,  tout  le  reste  de  la  mosaïque  étant  com- 
posé de  dés  rouges  en  terre  cuite  et  de  dés  noirs 
et  blancs  en* pierre:  Une  armoire  contient  des 
objets  de  petite  dimension,  des  fragments  de 
mosaïque,  des  marbres  sculptés,  une  épingle/le 
téte  èn  os  avec  une  jolie  figurine,  des  fibules,  un 
poignard  en  fer,  quelques  pierres  gravées,  plu- 
sieurs clefs,  un  pied  de  vase  eil  verre,  un  petit 
vase  de  bronze  haut  d'environ  o^,o54  et  de  la 
forme  de  nos  marmites  dé  fonte,  un  fer  de  lance^ 
des  fragments  de  poteries;  des  briques  en  ferme 
de  disque  qui  ont  dû  servir  à  composer  des  co- 
lonnes, des  anneaux,  un  dé  à  coudre,  un  bracelet^ 
une  lampe,  un  style,  un  paqucft  de  petites  chaînes 
de  fer  que  i  oxvde  a  convertiesen  une  seule  masse, 
des  tronçons  de  flûte  en  os,  une  petite  urne  avec 
les  cendres,  quelques  médailles  impériales,  etc. 

Au  grand  séminaire  on  a  trouvé  d'énormes 
ftagments  d^tne  conduite  d'eau  en  blocage  de 
petites  pierres,  luilcaux  et  ciment  d'une  grande 
dureté;  ils  sont  déposés  dans  le  jardin.  Les  pa^ 
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rois  avaient  oin^3aâ  d  épaisseur  et  la  rigole  0^,8 1  u 
de  lar^reur.  J'ai  mesuré  des  morceaux  de  plus  de 
2^,gi/^  de  longueur. 

Le  musée  qu'on  forme  à  l'Hôtel-de-Ville  est 
encore  très  pauvre,  mais  le  local  qui  lui  est  des- 
tiné est  vaste  et  bien  disposé.  Op  n'y  voit  que 
quelques  fragments,  un  cippe  pointant  une  longue 
inscription,  sub  ascidj  que  Miliin  a  publiée,  des 
morceaux  d'un  revêtement  intérieur  de  chambre 
en  schiste  bitumineux,  un  chapiteau  corinthien 
.de  pierre  biancUcy  de  grande  proportion,  trouvé, 
pendant  mon  séjour,  dans  un  champ  à  Test  de  la 
ville,  près  de  la  porte  des  Marbres,  et  qui.a  dû 
appartenir  à  un  édifice  considérable;  enfin,  quel* 
ques  objets,  tels  que  des  dés  à  coudre,  des  fibules 
et  autres  menus  bronzes,  plusieurs  vases  de  terra 
Çampana,  dont  un  très  curieux  ;  conservé  pres- 
que entier,  il  présente  autour  une  rangée  de 
p.Àa/Zi^  becquetés  par  des  oiseaux,  semblables  à 
ceux  que  l'on  voit  à  rs  iuies  sur  quelques  arcades 
de  rampjhitbéàtre,  à  INaples  sur  plusieurs  monu- 
ments du  Cabinet  secret 

:  La  collection  la  plus  précieuse  d'Autun  est 
celle  rassemblée  par  les  soins  de  M.  Jovet,  peintre, 
ancien,  élève  de  David  et  bibliothécaire  de  la  ville. 
Au  mois  d'août  i83o,  une  énorme  mosaïque  avait 
été  découverte  hors  des  murs,  au  midi  de  la  porte 
Saint-André;  M,  Jovet  a  acheté  le  terrain  et  bâti 
une  maison  sur  la  mosaïque  même,  qui,  sans  être 
déplacée,  s'est  trouvée  ainsi  former  le  milieu  de 
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'Soa  motée..  Celle  . mosalquey  de  i  i  mèlra  de  loà' 

gueur  sur  lo  mèlres  de  largeur,  ne  le  cède  en  dv- 
mensLOQ  qu'à  celle  de  Paie^itriae  ;  eile  est  malheu«* 
reusement  très  fruste.  Quatre  grands,  vasea  d'uB 
très  beau  style  en  occupent  les  angles  ;  une  élé- 
gante bordure  en  rinceaux  encadre  toute  la  mor 
saique  ;  au  centre  est  un  médaillon  d'environ 
1^,624  de  diamètre,  eutouré  de  lauriers.  Des  pans 
coupés  viennent  s'appuyer  sur  ce  médaillon,  pjuis 
s'étendent  et  finissent  par  dessiner  des  grecques 
encadrées  par  des  entrelacs.  Le  sujet  du  milieu 
est  en  grande  partie  détruit;  il  représentait, selon 
beaucou[)  d'anliquaires ,  Bellérophoïi  tuant  la 
chimère,  M.  Pierquin  de  Gembloux,  dans  une 
lettre  à  M.  Varennes  sur  les  antiquités  d'Au- 
lun,  ne  veut  y  voir  qu  une  jeune  femme  asses 
sur  un  cheval  ailé.  M*  Jovet  restaure  lui-même 
cette  mosaïque  avec  beaucoup  de  soin  et  de  pa- 
tience,  en  n'employant  que  des  morceaux  anti- 
ques qui  ont  été  retrouvés  en  abondance» 

Autour  de  la  salle  esL  rangée  une  grande  quan- 
tité de  fragments  romains ,  gallo-romains  et  du 
moyen-âge,  mais  peu  d'inseriptiobs  intéressantes, 
quelques  poteries,  de  belles  tuiles  k  rebords,  im- 
brices  et  autres,  quelques  menus  bronzes,  etc. 
J'aurais  désiré  donner  des  détails  plus  complets;  i 
mais  M.  Jovet,  devant  publier  lui-même  un  tra- 
vail sur  son  curieux  musée,  ne  permet  ni  .de  des- 
siner,  ni  de  prendre  aucune  note.  Quoi  qu'il  en 
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de  ce  savftotqw  ccMisacre  tpai  son  tewfê  et  lente 
-sa  modeste  fortune  h  sauver  de  la  destruction 

une  fouie  d  objeU  auliques  qui  sans  lui  dispai^ai- 
•traienl  pour  toujonrs* 

l'en  ai  fini  avec  l'antiquité;  le  moyen-âge  et  la 
renaissance  ont  laissé,  à  Autun  deux  nionumenls 
non  moins  intéressants  :  la  cathédrale  et  la  fon- 
taine. .     •   '  . 

Suivant  Rosny,  les  premiers  chrétiens  d'Autun^ 
pendant  la  persécution,  s'assemblaient  la  nuit  an 
cimeliere  de  Saint-Pierre-Létrier.  Â  la  fiii  d|i  nf 
siècle  on  y  bâtit  Tomtoire  de  &aint>-Ëtienne,  que 
l'on  doit  considérer  comme  étant  la  première  ca- 
tliédraie.  Sous  CôDStaatio  y  on  éleva  dans  Tinté- 
rieur  de  la  viHe  une  plus  grande  église  dont  on 
fixe  la  fondation  à  Tan  SaS,  et  qui  était  sous  Tin- 
Tocation  de  la  Vierge  et  de  saint  Nazaire  ;  elle  fut 
détruite  par  les  Sai  l  azins  en  ^Si,  réparée  par  les 
rois  de  Finance  peu  de  temps  après,  et  brûlée  de 
nouveau  par  les  Normands  en  888.  On  fit  de  nom- 
"breux  elforls  pour  relever  cette  cathédrale,  et  ou 
était  parvenu  à'  en  faire  un  monument  assez  re- 
marquable ;  mais  comme  il  menaçait  ruine,  le 
service  divin  avait  été  dès  le  xii*  siècle  transféré 
dans  la  chapelle  Saint-Lazare  qai  était  voisine  et 
qui,  ayant  été  cédée  par  les  dacs^  devint  la  cathé- 
drale. 

Cet  édifice  que  nous  voyons  aujourd'hui  fut 
commencé  par  Robert  vers  Tau  loGo^  continué 
par  Hug^ueS)  son  petit-fils,  et  consacré,  avant  d*êlre 


• 
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-  terminé^  par  Innocent  If ,  en  i  iSa.  Ellft  fiitadie- 
¥ee.en  1 17S  par  l'évéque  Etienne* 

La  flèche^  qui  était  primiti'venienl  en  boils  oon* 
Yert  de  plomb,  ayant  été  détruite  par  la  ibudre 
-  If»  17  septeniibre  i465|  le  cardinal  RoUia  la  rem-* 
plaça  par  la  flèche  de  pierre  que  nou«  voyons  au- 
jourd'hui. Son  exécution  est  sma&i  liai'die  que  so- 
lide; l'intérieur  a  la  forme  d'un  verre  reiiTersé,  et 
sesmuraillesn'ontqueo",  1 35  à  o",  i6î  d'épai^^iui , 
bien  que  sa  hauteur  totale  soit  de  91  mètres.  Cette 
flèche,  qui  sMlève  au  centre  dé  la  croisée,  est  oc-> 
togone  e.t  présente  à  sa  base  huit  frpntons  a  jour 
et  une  charmante  balustrade; elle  est  couTerte  de 
crochets  sur  toutes  ses  arêtes. 

La  façade  est  la  partie  la  plus  curieuse  delà  car 
thédrale;  elle  présente  une  large  voûte  soutenue 
par  deux  grands  arcs  en  plein  chUi  c,  et  au  fond 
de  laquelle  est  la  porte ,  où  Ton  parvient  par  ai 
degrés  séparés  en  trois  repos.  La  porte  esl  parta- 
gée par  un  pilier  et  ornée  de  chaque  cùté  de 
troi^  colonnes  différentes  entre  diliss^  et  datant, 
comme  tout  le  reste,  du  xii*  siècle. 

La  première  colonne  à  gauche  est  couverte  de 
pommes  de  pin;  elle  est  séparée  dans  lé  sens  de 
sa  hauteur  par  une  cannelure; d'un  côté  les  pom- 
mes sont  tournées  la  poiote  en  haut,  de  l'autre  la 
pointe  en  l^as.  Le  chapiteau  présente  une  cigogne 
plongeant  sa  téte  dans  la  gueule  d  un  animal;  on 
croirait  reconnaître  la  fable  du  Loup  et  la  Ci^ 
gogne. 
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La  deuxième  ooloime  est  unie;  auidbapileftttfUn , 

saint  entouré  de  trois  autre^  personnages  et  cueU« 
lanL  des  froits. 

La  troisième  colonne  est  couverte  de  rubans 
entrelacés;  au  chapiteau,  personnages  couronnés 
jouant  d^uue  sorte  de  maodoIiQe*  ' 

La  quatrième,  à  droite  de  la  porte,  est  ornée 
de  guirlandes  de  feuillage;,  la  Présentation  au 
Temple  est  le  sujet  'du  ehapît^u. 

La  cinquième  colonne,  est  unie;. le  chapiteau 
représente  saint  Hubert  à  genoux  devant  le  cerf 
miraculeux  qui  lui  apparut  portant  une  croix  sur 
le  frout. 

«  ■ 

Enfin  «la  sixième  colonne  est  décprée  de  gnir^ 

landes  en  spirale ,  et  je  crois  reconnaître  dans  le 
chapiteau  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 

L'architrave  de  la  porte  était  couverte  de  bas- 
reliefs  dont  on  aperçoit  encore  une  trace  de  cha- 
que côté  et  au  milieu.  On  avait  eoupé  cette  archi* 
trave  pour  exhausser  *la  porte,  et  on  avait  seule- 
ment conservé  les  fragments  qui  surxuontaient 
le  pilier  du  milieu  et  les  pied»-droitSy  et  en  les  plâ- 
trant on  eu  avait  failles  chapiteaux  des  piliers  con- 
vertis eux-mêmes  eu  pilastres  cannelés.  Le  frag- 
ment de  ganohe  présènte  un  personnage  mutilé 
monté  sur  un  griffon  celui  de  droite,  un  moine 
sur  un  àue. 

Le  grand  bas-relief  du  tympan  avait  été  égale- 

i|ient  plâtré,  et  ou  ignorait  son  existence.  Ce  n'est 

€|qe  rbiv^r  49rnier  c|ue  le  busard  je  Qt  déeonvriCi 
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et  on  s'est  hâté  de  le  débarrasser.  Ce  bas^ralief, 
très  profondément  fouillé,  repréftente  le  jugeaient 
dernier.  Une  grande  frise  dans  le  bas  retrace  la 
résurrection  ;  au-dessus  ou  voit  le  Christ  au  mi* 
lieu  d'une  auréolé  i  assez  semblable  à  un  large 
bouclier  ovale,  et  sur  le  bord  de  laquelle  on  lit 
ces  deux  vers,  dont  deux  mots  seuls  ooîvent  être 
suppléés- en  partie. 

OmiA  DISPOMO  SOLVS,  HSaiTOSQVS  GOBOJrO 
QYOS  SGKLV8  BUllCIT  UElYmce  pœS[k  COBRCBT.  ' 

A  gauche  du  Christ  sont  les  démons  et  les  dam- 
nés, à  droite  les  saints  et  le  pkradts;  au-dessus  de 
ceux-ci,  dans  le  haut,  la  Vierge  sur  un  trône  et  un 
ange  sonnant  de  la  trompette;  enfin»  au-dessus 
de  l'en  fer  est  la  Vierge  paraissant  implorer  le 
Christ.  Sur  le  bandeau  qui  sépare  la .  frise  du 
grand  bas-relief  est  tracée  en  une  seule  ligne  Fin* 
scription  suivante  : 

.        •  . 

QmSQ  MSimOET  ITAQCEMlSr  TRRillT  IMPIA  VIT  A.  ET 
I«VC£BIT  EISIVE  f  INE  LVGEBNA.  nX£i:  0ISLEBBIITUS  HOC 

nxsa  TBRmsAT  bio  tskhob  qvos  muvs  axxicat 

ERROR,  NAM  FOUI:;  SIC  VERVM  NOTAT  HIC  UOUKOE 

Cette  inscriptioDy  que  des  abréviations  et  les 
iet^m  intercalées  'les  uoes  dans  les  autres  ren*  . 

dent  asse^  diiBcile  à  déchiffrer,  esi  oonipos^e  de 
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quatre  vers  et  d  une  piiiase  en  hors-d'œuvreque 
je  crois  potivoir  lirt  ai'tfsi  :  - 

Wsqœ  tmarfgtt;  ita  quem  non  trahit  impia  vila 
Etlncebit  ei  sine  fine  lueeriia  diei..  , 

Gia,leberlus  hoc  fecit: 
Terrear  hic  lerrorquos  terreus  alU|[at  error, 
Kam  iore  sic  Yeriun  notai  Me  honor  «ped^nui. 

* 

«Toa6res8iiicit6ront;aiDsi9  pour  celuique  n'en- 
traîne paî>  une  vie  impie,  brillera  &àu&  fia  la  lu- 
aûère  du  jour,  ;  , 

«  Gilbert  a  foit  ceci  afin  que  cet  effraya  ni  t  al  )k  a  ii 
épouvante  ceu*  qu  enlace  l'erreur  terrefilre^  car 
ici  rhorreur  de  ees  «pecires  indique  qu'ain«i  aéra 
la  réalitë.  »  • 

11  est  impo^aible  de  rtodre  en  français  le  jeu 
demotS|du  reste  insignifiant,  que  contient  le  troi- 
sième vers,  et  qui  est  si  commun  dans  les  im^crip- 
tions  de  cette  époque. 

-  L'archivolte  est  oinee  d'vui  double  rang  de 
sculptures  ;  à  l'intérieur  une  guirlande  de  pam* 
^esy  en  dehors  un  de  ces  zodiaques  que  Ton  woH 
fréquemraeui  sur  les  églises. du  u|o;yen-àge.  il  est 
composé  d'une  suite  noeabreuse  de  méiaîUons 
offrant  alternativeaient  des  rosaces,  des  signes  du 
zodiaque  et  des  sujets  tirés  des  travaux  de  la  cam* 
pagne,  tels  qu'un  homme  conduisant  des  poresi 
un  batteur  le  flcau  sur  i'epaule,  uii  homme  tuant 
un  porct  un  bûcheron  portant  un  fiigoty  un  Jaer» 

fer  gardanr  dee  mMiMs»  ete»  - 
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Cette  &çade  est  tournée  vers  le  nordUnord-est 

et  flanquée  de  deux  grosses  tours  carrées  peu  éle- 
vées, surmontées  de  deuK  campanilles  modernes. 

La  porte  latérale,  regardant  la  place  du  Terréauy 
et  à  laquelle  Miiiiu  attribue  par  erreur  les  décora- 
tions de  la  façade,  a  été  restaurée;  mats  les  deux 
colonnes  et  les  deu^L  pilastres  sont  du  xii'  siècle, 
ainsi  que  Tarchivolte  extérieure  ornée  de  pam- 
pres. 

Voici  les  principales  dimensions  intérieures  de 
la  cathédrale  :  de  la  porte  au  chœur,  a6%636;  du 
chœur  au  loud  de  1  abside,  aô^bSb.  Longueur 
totale  dans  œuvre,  53"*,27a. 

Largeur  des  basses  nefs,  5%  197;  largeur  de  la 
grande  nef,  io°',394;  largeur  totale,  ao*,7S8. 

Larçeur  des  transepts,  8'"/f46. 

Par  une  singulière  disposition,  le  chœur  coui- 
mence  à  Tarcade  de  là  grande  nef  qui  précède  la 
croisée.  !I  a  été  construit  au  xv*"  siècle  par  le  car- 
dinal RoUin,  et  cependant  il  est  éclairé  par  cinq 
de  ces  fenêtres  hautes  et  étroites  qui  sont  Tun  des 
principaux  caractèaes  du  xiu*  siècle.  Ce  chœur, 
qui  a  été  restauré,  est  orné  de  dix  belles  colonnes 
et  de  deux  pilastres  en  marbre,  avec  des  chapi- 
teaux corinthiens  de  bronze  doré. 

L'église  est  divisée  en  trois  nefs  par  sept  piliers 
supportant  des  ogives  romanes,  et  auxquels  sont 

appliqués  des  pilastres  qu'un  a  cannelés  lors  des 
restaurations  de  1774»  qui  ont  détruit  tout  le  ca« 
ractère  de  rédiftce.Le8  chapiteaux  seuk  sontmain» 
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tenant  digues  d'attirer  Tattentioa  de  l'antiquaire  ; 
ils  sont  tous  différents  les  uns  des  autres.  Voici 
les  principaux  sujets  que  j'ai  reconnus  : 

I*'  pilier  à  droite.  Pommes  de  pin;  homme 
dévoré  par  deux  vautours  ;  jjersonDage  plongeant 
une  épée  dans  le  ventre  d'un  griffon* 

2*  pilier.  Homme  abattant  un  pin  à  coups  de 
bâche;  Satan  précipité  aux  enfers* 

3*  L'ascension.  Un  homme  portant  sur  ses  ëpau* 
les  un^.  poutre  à  laquelle  sont  suspeiidues  des 
cloches. 

4®  Lavement  des  pieds;  Samson  tuant  le  lion. 
S*"  Débarquement.  -  Un  saint  renversant  des 
idoles. 

<  6"*  Translation  de  la  Santa^-Casa  de  Loretta; 
les  bœufs  ont  la  téte  à  la. fenêtre.  ' 

7^  Judas  pendu  à  un  arbre;  deux  diables  tirent 
la  corde  pour  le  hisser. 

I*'  pilier  à  gauche.  Sacrifice  d'Abraham;  Isaac, 
à  genoux  sur  le  bûcher,  parait  imployrer  son  père, 
tandis  qu'un  ange  apporte  un  bélier  ^u!il  tient 
par  la  toison.  m  - 

2*  Annonciation  j  les  trois  enfimts  dans  la  fou^ 
naise. 

3**  Autre  Annonciation. 

4*  Jésus-Christ  tenté  par  le  diable. 

5°  Le  Christ  au  jardin  des  Olives. 
6"^  Homme  cueillant  des  raisins.  • 

Les  chapiteaux  des  pilastres  appliqués  aux  pi" 

lim  (|tii  réparent  1^  cbap^Uea  UlénUe»  w 
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senleiu  en  général  que  des^  ieuillages;  un  seul 
offre  radoration  du  Teau  d^orf  SaUD  paraît  se 
réjouir,  de  l'impiété  des  Hébreux. 

Lesba&-côtés  ne  tournent  pas  autour  du  cbœuri 
mais  se  prolougent  au-delà  des  transepts  jusqu'au 
muT*  de  l'abside. 

Les  cbapueaux  du  bas- côté  de  gaucbe  présen** 
teut  Tapparition  de  Téloile  aux  trois  roia  mages 
couchés  dans  un  même  lit,  la  fuite  eu  Egypte^  un 
martyre  et  radoraiiou  des  mages*  Les  chapiteaux 
du  bas-côté  de  droite  offrent  un  homme  sur  un 
oiseau^  uo  cavalier  écrasant  un  homme,  et^uo 
archer  tuant  un  monstre.  C'est  en  ce  Keu  que  se 
trouvent  le  tombeau  et  le$  statues  de  marbi:e  blanc 
du  président  leannin  el  de  sa  femme.  Pierre  Jean- 

lîin  était  ne  à  Autun  en  i54ù.  Par  son  seul  mërile 
il  s'éleva  aiix  plus  hautes  charges,  et  devint  pre- 
mier président  du  parlement  de  Dijon.  Quand  on 
reçut  dans  cette  ville  l'ordre  de  la  saint  Barthé- 
lémy, il  parvint  à  en  faire  différer  l'exécution  et 
sauva  ainsi  les  protestants.  Ami  et 'ministre  de 
Henri  IV,  il  se  distingua  dans  la  diplomatie  par 
tme  négociation  que  ce  prinoç  lui  confia  en  i6og. 
Il  s'agissait  de  faire  reconnaître  par  l'Espagne  la 
souveraineté  des  Etals  de  Hollande,  et  de  procu-* 
rer  à  cea  peuples  une  trêve  de  douze  ans.  Jeannin 

mourut  le  3 1  octobre  1622. 

Dans  le  transept  de  gaucbe  est  un  escalier  à 
jour  qui  s'élève  par  encorbellement  et  dont  la 
>  balustrade  est  de  la  plus  grande  légèreté^  il  cou-» 
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duit  au  clocher.  AiitreFois  il  servait  aussi  à  la  bi 
bliolhèque  da  chapitre.  Cest  dans  la  croisée  de 
droite  quVst  |)laLL',  et  fort  mal  écliiirë,  le  fameux 
saint  Sjmphorien  de  M.  Ingres. 

Les  supporta  de  Torgue,  da  gothique  le  pins 
élégant  du  xv*  siècle ,  viennent  d'être  restaurés 
dans  leur  caractère. 

Sur  Taotel  de  la  seconde  chapelle  à  droite  est 
un  Christ,  ancienne  peinture  du  xiv*  siècle,  pro- 
venant de  l'abbaye  détruite  de  Saint*Hartin. 

La  troisième  chapelle  offre  quelques  vitraux. 

La  quatrième  un  beau  Christ  en  bois. 

La  sinèine  chapelle,  qui  date  du  commence- 
ment du  XVI*  siècle,  a  été  restaurée  en  couleurs; 
elle  ooDserre  inténeapement  des  restes  de  frès« 

(|ues  curieuses;  l'une  représente  une  procession 
avec  cette  légende  :  Quomodo  Gregorius  procès-» 
sioM€m  cont^  pestem  insHtmttj  in  qUaU  ymagi'* 
nem  Marice  Virginis  tralœbat.  Les  autres  olfi  i  iit 
un  ange  apparaissant  à  un  prêtre  et  plusieurs  per- 
sonnages, tels  que  Moïse,  David,  Jacob»  laaX^i 
saint  Bernard,  saint  Âmbroise,  etc. 
.  Dans  la  basse  nef  de  ganche  on  voit  d'abord 
on  grand  tableau  moderne ,  le  martyre  de  saiiU 
Savinien^  peint  par  Lairen  i&aa.  La.  première 
chapelle,  consacnie  aux  fonts  iiaptismaujt,  con* 
tient  uu  maguilique  retable  en  pierre  du  xvi°  siè- 
cle, aveu  une  multitude  de  petites  figures  et 
deux  grandes;^  statues,  saint  Jean  baptisant  Jésus* 
Christ, 
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A  la  quatrième  chapelle  on  voit  de  beaux  vi- 
traux du  XV*  siècle^  dans  le  haut  la  Vierge;  au- 
dessus  plusieurs  saints,  dont  saint  Nazaireet  saint 
Celse.  En  avant  de  celte  chapelle  on  lit  dans  le 
pave  de  la  basse  nef  les  épitaphes  de  deux  ëvé- 
ques  (1  Autuii,  MiM.  de  Foiitaoges,  mort  en  1802^ 
et  Imberties,  mort  en  1619. 

Enfin  o*6St  dans  la  cinquième  chapelle  qu'on 
Tenère  les  reliques  de  saint  Symphorien,  le  pro- 
tecteur d^àutun. 

*  *  ■ 

Pour  compléter  cette  revue  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  dire  quelques  mots  de  la  charmante  fou-, 
taine  qui  se  voit  sur  la  place  du  TerreaUr  à  l'angle 
nord  de  la  cathédrale.  Elle  est  composée  de  deux 
petits  temples  triangulaires  superposéS|  le  pre- 
mier ionique,  le  second  corinthien  ;  sur  celui-ci 
repose  un  pélican.  Sur  la  frise  on  Ut  en  gros  ca- 
ractères; 

CHRISTO  VIT^  FOOTI  LAZÂIIÛQVE 

a£Dmvo  uv  auigo  st  hospiti.  j>.  m#  xuu. 

Plusieurs  auteurs  attribuent  ce  joli  monument 
à  leau  Goujon;  il  en  serait  digne  par  l'élégance 
de  ses  sculptures,  malheureusement  fortendom* 
magées.  Quoi  qu*il  en  soit,  cette  fontaine  n'en  est 
pas  moins  une  des  plus  charmantes  productions 
de  la  renaissance,  de  cette  époque  si  pleine  do 
goûtysi  féconde  en  délicieuses  inspirations. 
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SUR  US 

ÉTUDES  ARCHÉOLOGIQUES 

HISTORIQUES  ET  STATISTIQUES 

V 

DE  M.  ESTaANGIN, 

SUR  ARLES, 

Par  U  bsMB  de  OAIMAIi^  Mmbre  résidant. 


Peu  de  villes  inspirent  autant  d'intérêt  que 

celle  d  Arles.  Bâtie  par  les  Celtes  quinze  cents 
ans,  dit*on,  avant  Tère  chrétienne;  habitée  en- 
suite  par  des  Grecs  qui  longtemps  y  perpétuèrent 
leur  langue,  el  dont  le  beau  sang  et  les  formes  y 
sont  apparents  encore;. colonie  des  RomainsS 
embellie  par  eux  de  monuments  admirables  et 
devenue  sous  leur  domination  la  métropole  des 
Gaules  ■  ayant  reçu  dans  ses  murs  le  premier  con- 
cile de  tout  rOccident;  objet  des  faveurs  de  l'em- 
pereur Constantin  et  de  sa  famille;  chantée  par 
Ausoue^  siège  non«seuIemeut  du  prétoire  des 
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Gaules,  mais  de  celle  assemblée  des  Scpt-Prosuri' 
ces  à  laquelle  le  midi  de  la  France  rapportait  son 
gouvernement  représentatif;  théâtre  des  derniers 
jeux  auxquels  les  Romains  assistèreut  en-deçà 
des  Alpes;  capitale  d'un  royaume  auquel  elle 
donna  son  jioin;  plus  lard  république;  oruée 
d'un  obélisque,  le  seul  que  TËurope  n'ait  pas  de- 
mandé à  TEgyp le;  possédant  enfin  une  statue  de 
Mithra  et  une  antique  nécropole,  deux  aulres 
monuments  uniques;  nul  genre  d'illustration  ne 
lui  a  manque,  pas  même  une  académie.  Une  ville 
célèbre  à  tant  de  titres  devait  donner  lieu  à  de 
nombreux  travaux  de  toute  espèce. 

M.  Ëstrangin  a  divisé  ses  études  en  deux  par-- 
tiesy  dont  la  première  est  relative  à  Tarchéol^^ie 
et  à  rhisloire,  la  seconde  à  Thistoire  et  à  la  sta- 
tistique. '  • 

Ce  qui  concerne  l'archéologie  est  traité  avec 
détail  et  avec  soin.  L'auteur  passe  en  revue  tous 
les  monuments  d'Arles,  les  décrit,  rapporte  ce 
qu'on  a  dit  avant  lui,  les  compare  à  des  monu- 
ments analogues  existant  ailleurs.  Son  ouvrage 
laisse  peu  à  désirer  à  cet  égard.  ÎNon-seulement 
il  indique  les  monuments  »  mais  aussi  l'ordre 
dans  lequel  il  faut  les  visiter,  et  cet  ordre  est 
celui-ci  : 

i*L'amphithé&tre;  a^Ie  théfttre  antique;  3*  le 

forum,  les  aqueducs,  les  égouts;4''  monument 
des  caves  du  collège,  les  colonnes  de  la  place; 
5a  la  colonne  milliaire  du  préfet  Auxiliaris  ei  les 
XV.  19 
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voies  romaines;  G*  remplacement  du  cirque,  Po* 
bélisque  et  le  Mithra;  7*  le  musée  lapidaire;  è°  k 
numismatique  arlësienne;  9*"  l'église  métropoli- 
taine de  Saint-Trophime;  10°  la  place  de  l'Hôtel- 
de -Ville  y  l'Hôtel  «  de  «-Ville,  le  palais  archiépis- 
copal. 

Quant  aujL  autres  moDumentS|  il  se  contente  à 
peu  près  de  les  indiquer.  Ce  sont  : 

i'^Les  ruines  du  monastère  deMontmajor;  ^''la 
chapelle  de  Sainte-Croix;  S**  les  ruines  du  palais 
de  Constaulin  (appelé  aujourd'hui  château  de  la 
Trouille);  4^  les  ruines  de  Tabbaye  de  âaint«Cé- 
saire;  5*  la  chapelle  de  Saint«BIaise;  6"  celle  de  la 
rue  des  Carmes;  7^ les  Champs-£iyséeâ  et  les  rui* 
nés  de  Téglise  de  Saint-Honorat. 

M.  £strangin  compare  les  amphithéâtres  de 
Rome  y  de  Vérone ,  de  Mimes,  à  celui  d'Ârles.  Je 
joindrai  à  ce  rapprochement  l'énoncé  des  dimen- 
sions des  amphilhéàires  de  Poitiersy  .de  Vienne 
et  de  Limoges^  qui  fournissent  de  nouveaux  ter^ 
mes  de  comparaison, 

«Le  colysée  de  Rome  a  1,610  pieds  romains  de 

«  loui'y  661  dans  son  grand  diamètre  et  i53  pieds 

c  de  haut  (le  pied  ropiain  est  d'un  peu  plus  de  11 
«  pouces  de  France),  Il  pouvait  s'y  réunir  109,000 
«  spectateurs,  » 
Suivant  une  autre  version,  Téteïidue  du  grand 

axe  du  colysée,y  compris  les  constructions,  est  de 
,  56;a  pieds4  pouces,  pieds  de  roi.  L'étendue  de  son 

wpetit  as^e,  avec  Icà  cou^u  uclions,  est  de  :4QQ  pieds 
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4  pouces,  La  hauteur  du  monument,  prise  en  de- 
hors, depuis  le  sol  du  rez-de-chaussée^est  de  i4(> 
pieds  6  pouces. 

«  La  circonférence  de  l'amphithéâtre  de  Vérone 
«  est  de  1,35 1  pieds.  L'arène  proprement  dite  a 
a  2^5  pieds  sur  i33.  Il  y  a  quarante-cinq  rangées 
«  de  gradins  faits  de  beaux  blocs  de  marbre  qui 

flf  oiiL  lÔ  pouces  Je  hauLeur  sur  2G  de  profondeur 
«  ou  de  giron; il  peut  y  avoir  aa^ooo  personnes  as« 
«  sises,  en  comptapt  on  pied  et  demi  par  cha- 
«  cuue*  9 

«  Le  grand  diamètre  de  l'amphithéâtre  de  Nîmes 

«  est  de  4o4  pieds,  son  petit  de  3 1 7  ;  le  grand  dia- 
«  mètre  de  l'arène  est  de  aag  pieds,  le  petit  de 
«r  142;  la  hauteur  totale  de  l'édifice  est  de  77 
«  pieds.  M.  Pelet  a  calculé  qu'il  pouvait  contenir 
^2^,20Q  spectateurs,  dont  a  1,956  assis  sur  les 
a  gradins  et  le  surplus  debout  sur  le  dernier  gra- 
«  din,  le  dos  appuyé  contre  Tattique.  » 

L'amphithéâtre  de  i^oitiers  était  plus  vaste  que 
celui  de  Nimes;  son  grand  axe  avait  à  Textérieur 
4^6  pieds  et  à  l'intérieur  !i64;  le  petit  SyS  pieds  à 
Textérieqr,  uio  à  l'intérieur. 

Le  grand  axe  de  Tamphithéâtre  d'Ârles  a  1 37",ao 
à  Fextérieur,  suivant  M.  Estranj^in,  i4o  suivaat 
M*Fossard  {Ifimes  et  ses  ewirons),  4^9  pieds  sui« 
vaut  M.  de  Gaumont  {Bulletin  monumental);  à 
l'intérieur,  69 ',40  suivant  M*  ii.straugia.  Le  petit 
axeai3o  mètres  a  ^extérieur  suivant  M*  Fossard, 
pieds  7  pouces  suivant  M,  dQ  Caumout, 
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et  à  riûlérieurSg,  "63  suivant  M.  Ëstrangin.  La 
ciroonférence  de  l'édifice  était  de  1,167 
et  la  hauteur  du  Iruutispice  de  102*,  suivant  M.  de 
CaumoDl.  Le  nombre  des  gradins  est  de  qua* 
rante*trois;  celui  des  arcades,  à  chaque  étage,  de 
soixante.  L'édifice  pouvait  contenir  au  moins 
94^000  spectateurs;  son  étendue  superficieile,  y 
compris  les  cousti  actions,  est  de  11,776  mèlres 
carrés. 

Le  grandaie  de  l'amphithéâtre  devienne  était, 

suivant  M.  Key  {^Monuments  romains  et  gothiques 
de  Fienné)^  à  l'extérieur,  de  i55  mètres;  le  petit, 
de  f  33. Cet  édifice  était  donc  plus  Taste  que  celui 
d'Àries,,que  M.  Estraugin  dit  pourtant  avoir  été 
le  plus  considérable  de  la  France. 

■  Le  grand  axe  de  celui  de  Limoi^es  avait  exacte- 
ment la  même  longueur  que  celui  d'Arles.  Le  petit 
n'était  que  de  1 15  mètres;On  présume  cependant 
que  cet  amphithéâtre  contenait  aussi  24,000  per- 
sonnes. Sa  circonférence  était  de  4oo  mètres  et 
Je  noml)ie  de  ses  arcades  à  chaque  elage  de 
soixante-quatre. 

Le  théâtre  d'Arles  était  encore  plus  magnifique 
que  l'amphithéâtre.  La  scène  était  décorée  de  co- 
lonnes en  marbre  africain  et  d'une  grande  quan- 
tité de  sculptures  en  marbré  blanc;  on  y  voit  en- 
core debout  deux  colounes.  L'édifice  était  orné 
extérieurement  de  quarante -huit  arcades.  Les 
trente-une  arcades  qui  garnissaient  la  partie  seroi* 
circulaire  du  théâtre  avaient     pieds  de  largeur; 
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celles  qui  élaient  placées  de  chaque  coté  de  la 
âcèae  avaient  i4  pÀ^<i&^  autreg,  derrîèra  la 
acèney  n'avaient  que  lo  pieds  de  largeur.  Le  dia* 
mètre  du  théâtre  n'était  que  de  52  toises  5  pieds; 
celui  de  la  scène,  de  3 1  toises  4  pieds;  la  circon<* 
férence  du  demi-cercle,  de  78  toises  3  pieds.  Ce 
n'est  pas  M.EstrangiU)  mais  M.  de  Caumont,  dans 
son  Bulletin  mofunnemialf  qui  me  fournit  ces  di- 
measions. 

L'obélisque  monolithe  o^ërite  une  at^ntion 
particulière,  et  parce  que,  avant  celui  de  Louqsor, 
il  était  unique  en  France,  et  plus  encore  parce 
qu'il  fut  taillé  par  les  Romains  dans  les  carrières 
de  J'Esterel  en  Provence*  Il  est  de  granit,  haut  de 
47  pieds  S  sans  y  comprendre  le  piédestal,  qui  en 
a  i^f  et  plus  effilé  que  ne  le  sont  les  obélisques 

égyptiens;  ses  faces  sont  lisses.  Il  ;i  5  pieds  3  pou- 
ces de  lai|;eur  à  sa  base,  est  porté  par  quatre  lions 
et  surmonté  d'un  soleil  doré  rayonnant. 

Cet  obélisque,  placé  d'abord  probablement  au 
milieu  de  la  spina  ou  arête  du  cirque^  fut  renversé, 
par  l'effet  des  désastres  et  des  guerres  qui  déva»* 
tèrent  Arles.  Couvert  par  le  limon  du  Khône',  on 
l'oublia  longtemps;  retrouvé  en  iSSg,  il  fut  né- 
gligé jiis(|ue  sous  Charles  IX,  qui,  s'intéressant  à 
la  ville  d'Arles,  dans  laquelle  il  fonda. un  hôpital, 
eut  l'idée  de  la  décorer  de  ce  monument,  dont  le 
prÛL  était  si  indignement  méconnu  j  mais  la  courte 

.  (x)  L'obéli8<|Qe     Lo\i<)sor  a  9oij(aptç-dQu;ie  pie^^  trpis  pou? 
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durée  de  son  règne  ne  lui  permit  point  d'exécu» 
ter  ce  projet.  Ce  ne  fut  qu'en  1675  que  les  magis- 
trats de  la  ville  songèrent  à  faire  hommage  de  cet 
obélisque  à  Louis  XIV,  et  il  fut  relevé  et  érigé  sur 
h  place  ftoyale  en  1676.  Péiisson  eompoM  en 
riionneur  du  luonarque  quatre  inscripiious  em- 
phatiques efiacées  en  lygd»  et  que  Tannée  ]8o5 
Tit  renouveler  pour  Napoléon,  mais  pour  avoir 
une  existence  encore  plus  éphémère. 

Arles  s'honorait  autrefois  de  deux  arcs  de 
triomphe  situés  Tun  dans  la  rue  Saint-Claude  et 
l'autre  près  de  Téglise  de  Saint-Martin^  aujour- 
d'hui il  n'en  existe  même  pas  de  vestiges;  mais  on 
peut  s'étonner  que  M.  Estrangin  n'en  ait  pas  rap^ 
pelé  le  souvenir  et  ne  leur  ait  pas  accordé  un  re- 
gret. II  en  manifeste  de  vifs  sur  la  perte  qu*a  laite 
Arles  de  la  belle  Vénus  découverte  en  fouillant 
son  ihëfttre  en  1 65 et  qui  est  un  des  ornements 

les  plus  précieux  du  Mu  s  ce  du  Louvre.  Mais  cette 
ville  possède  un  autre  morceau  de  la  plus  grande 
beauté  et  d'une  conservation  parfaite;  o^est  une 
tête  de  femme  qu'on  croirait  sortir  des  mains  du 
sculpteur  s'il  n'y  manquait  pas  le  nez.  Un  autre 
morceau  qui  a  plus  de  prix  encore ,  parce  qu'il 
n'en  existe  pas  d'autre  en  France,  c'est  la  statue* 
de  MtthraS'OT  g^My  enroulée  d'un  serpent,  que 

(l)  On  trouve  cependant  près  du  bourg  de  Saînt-And^oî,  dans 
le  département  de  TArdèche,  ud  monument  mithriatique,  et  il  y 
en  a  un  aaire  au  Mutée  royal  ;  mais  ce  ne  lont  pat  det  etataes  de 
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longtemps  on  a  prise  pour  Esculape  à  cause  de 
cette  circonstance,  mais  que  les  slgnesf  du  zodia* 
que  qui  y  sont  sculptés  n'ont  plus  permis  de  mé- 
connaître, il  manque  à  cette  statue  la  téte,  qui 
devait  être  entourée  de  rayons,  et  la  partie  basse, 
avec  trois  signes  du  zodiaque.  Un  autre  mon  u aient 
dSiD  haut  intérêt,  qui  se  voit  auprès  d'Arles,  c'est 
la  nécropole  que  j'ai  déjà  mentionnée,  la  seule 
aussi  que  l'antiquité  nous  ait  transmise,  et  qui 
porte  encore  le  nom  de  Champs-Elysées,  Alis* 
camp  {Elysii  campi\ 

Au  sujet  des  principaux  édifices  de  la  ville 
d'Arles,  l'amphithéâtre  et  la  cathéclrale,  deux 
questions  importantes  pour  l'archéologie  se  sont 
élevées,  que  je  ne  saurais  passer  sous  silence. 

Sur  celle  de  savoir  si  l'amphithéâtre  fut  jamais 
terminé,  un  auteur  d'un  grand  poids,  Malfei, 
avait  embrassé  la  négative.  Tout  récemment, 
M.  yéran,  Tun  de  vos  correspondants,  a  soutenu 
l'opinion  contraire  dans  une  dissertation  impri- 
mée au  tome.  IX  des  Mémoires  de  la  Société  j  et 
H.  Estrangin  pense  comme  lui.  Il  faut  pourtant 
convenir  que  les  raisonnements  fournis  à  l'appui 
de  l'affirmative  ne  seraient  pas  très  concluants  si 
M.  Estrangin  ne  citait  pas  une  preuve  de  fait  qui 
ne  permet  pas  le  doute. 

«  On  a  longtemps  conservé,  dit-il,  dans  le  ca- 
a  binet  du  chevalier  de  Komieu,  un  des  billets 
4(  d*entrée  (tessera  amphitheatri)  qui  portait  écrit 
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«  sur  une  de  ses  faces  :  Cav.  Il,  cuff*    pnéL  X; 

«  gladiaiores.  Vêla  erunt*  » 
.  £a  adoiettaDt  que  celte  tessère  se  rapporte  à 
ramphithéâtre  d'Arles,  ce  qu'on  peut  regarder 
comme  démontré  si  elle  y  a  été  trouvée,  il  eu  ré- 

» 

suite  incontestablement  qu'on  y  donnait  des  com* 

bals  de  gladiateurs  et  que  sur  tout  Tédiiice  ou 
étendait,  au  besoin,  des  voiles  qui  mettaient  les 

spectateurs  à  Tabri  de  l'ardeur  du  soleil,  L'am« 
phithéàtre  servait  doue  à  sa  destinatioo;  et,  quoi* 
qu'on  y  remarque  des  parties  inachçyées,  quoique 
l'on  n'y  trouve  plus,  comme  à  Nimes,  les  trous 
qui  servaient  à  fixer  les  voiles,  trous  qu'on  ver- 
rait sans  doute  dans  la  partie  supérieure  si  elle 
n'était  pas  ruinée,  l'annonce  d'un  spectacle  spé- 
cial à  ramphithéâtre  prouve  que,  même  dans  son 
imperfection,  l'on  en  faisait  usage,  tout  comme 
l'annonoe  des  voiles  démontre  que  les  habitants 
se  rendaient  à  ces  spectacles.  Enfin,  M.  Auguste 
Caristie,  architecte  et  inspecteur  général  des  mo- 
numents historiques,  qui,  en  1837,  a  visité  et 
mesuré  les  ruines  de  l'amphithéâtre  et  du  théâtre 
d* Arles  par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  pense 
que  le  premier  de  ces  édifices  fut  achevé,  mais 
mutilé.  Il  a  remarqué,  au  surplus,  que  jamais  il 

ne  servit  à  la  naumachie. 

La  question  archéologique  relative  à  l'égUse  de 
Saint-Trophime  est  plus  difficile  à  résoudre  et  a 
bien  pl^s  4  iipporlftaçç  cjue  ceUe  c^ui  concera^ 
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ramphilhéàtre.  Il  s'agit  de  savoir  à  qoeUe  époque 
cette  métropole  fut  coDstruile;  mais  cest  une 
question  d'art  autant  que  de  chronologie,  qui  se 

rattache  à  l'un  des  points  de  la  science  archéolo- 
gique les  plps  obscurs^  Tepoque  de  l'introduction 
du  système  ogival. 

La  métropole  d'Arles  a  la  forme  d'une  croix; 
sa  longueur  est  de  78  à  80  mètres;  sa  largeur  varie 
de  ia8  à  3o;  sa  hauteur  est  de  20;  celle  du  clocher 
de  42*  Avec  toutes  ses  dépendances,  non  compris 
le  preau  du  cloitre,  cette  église  occupe  une  sur- 
face de  a,4oo  mètres  carrés. 

«  La  porte,  dit  YJllmanach  d* Arles ^  est  profon- 
a  dément  enfoncée  ;  elle  est  surmontée  d'un  grand 
«rare  à  plein  cintre  qui  remplit  le  tympan  du 
a  fronton  et  s'élève  jusqu'au  sommet  de  l'angle 
fic  La  décoration  accompagne,  en  retour,  l'enfon- 
ce cernent  de  la  porte;  elle  consiste  en  une  colon- 
«  nade  portée  sur  un  stylohate  très  élevé  et  sur- 
a  montée  d'une  frise  qui  va  former  le  soffite  de  la 
«  porte,  et  règne  ainsi  sur  tout  le  développement 
«  de  la  façade;  elle  sert  d'imposte  au  grand  arc 
«  qui  en  occupe  le  centre.  Au-dessous  de  la  frise 
«  sont  deux  moulures. qui  imitent  le  méandre  et 
«  les  vagues  des  Grecs;  au-dessus  est  une  moulure 
«  ornée  de  feuilles  d'acanthe.  Celle-ci  est  répétée 
%  au  fronton  et  au  bandeau  extérieur  de  l'arcade. 

«  Il  y  a  de  chaque  côté  du  portail  six  colouues, 
a  les  unes  carrées,  les  autres  rondes  et  octogpnes; 
<ç  ^Ues  forr^ent  .cinq  aiçhes^  dopt  deu:^  ^oui  sjpr 
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«  le  front,  deux  sur  chaque  côté  rentrant  et  une 
«  à  l'angle.  Les  figures  qui  sont  à  l'extérieur  et 
«  dans  Tembrasure  de  la  porte'repn^sentent  des 
«c  apôtres  revêtus  de  longues  robes;  celle  de  I  angle 
«  à  gaucbe  représente  celle  de  saint  Tropbime  en 
«  babils  épiscppaux;  vis-à-vis  est  l'image  de  saint 
«  Etienne,  patron  de  l'église.  On  a  sculpté  sa  lapi- 

«  dation  et  Fascensiou  de  son  anic  que  les  anges 
«  portent  au  cieL  Au  centre  du  tympan  est 
«  Dieu  le  Père  entouré  des  quatre  animaux  allégori- 
«  ques.  11  juge  les  hommes,  et  ce  jugement  solea- 
«c  nel  est  l'idée  fondamentale  de  la  composition.  » 

a  Dans  l'église,  les  piliers,  dit  M.  Estrangin,  qui 
séparent  les  trois  nefs,  nus  et  quadrilatères  depuis 
l'entrée  jus(}u'au  maîlrc-autel,  deviennent  gothi- 
ques et  prennent  la  forme  rhomboïdale  dans  le 
reste  de  leur  étendue. 

c  Les  chapelles  qui  rayonnent  autour  des  nefs 
latérales  présentent  les  mêmes  différences  d'ar* 
cbitecture;  du  côté  de  l'Evangile  elles  sont  en 
Ogive,  et  à  plein  cintre  du  côté  opposé. 

«Un  cloître  est  attenant  à  cette  église;  il  est 
composé  de  cinquante  arcades  divisées  en  quatre 
galeries.  IjCS  douze  arcades  de  la  galerie  du  midi 
ainsi  que  les  quatorze  arcades  de  la  galerie  du  cou- 
chant et  les  voûtes  correspondantes  sont  en  ogive, 
tandis  que  les  douze  arcades  de  la  galerie  du  levant 
sont  a  plein  cintre,  ainsi  que  les  voûtes  corres- 
pondantes. » 

Dn  voit  que  la  cathédrale  et  le  doitre  d'Arles 
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étaient  à  moitié  faits  lorsqu'à  ratchitecture  ro- 
mane ou  byzantine  fut  substituée  rarchitecturè 
ogivale.  On  voit  la  transition  de  Tune  de  césar* 
chitectures  à  l'autre  dans  la  voûte,  qui  est  légère* 
ment  courbée  en  ogive.  11  devait  en  être  ainsi 
d'une  Yoùte  appuyée  partie  sur  des  piliers quadri- 
latèresy  partie  sur  des  piliers  rbomboîdaux  appâtai 
tenant  au  genre  appelé  improprement  gothique; 
d'une  voûte  qui  avait  d'uo  coté  des  chapelles  en 
plein  cintre,  de  l'autre  des  chapelles  avec  des  arcs 
en  os^ive*.  Un  litre  authentitjiic  qui  établirait  la 
date  de  la  construction  de  cette  église,  et  par  con- 
séquent répoque  où  le  système  ogival  y  fut  rotié 
ou  plutôt  substitué  au  style  roman,  serait  bien 
précieux  pour  Thistoire  de  Tari ,  du  moins  dans 
cette  localité;  mais  ce  titre  manque. 

D'après  la  tradition  que  M.  Eslrangin  rappelle, 
c*est  saint  Virgile ,  évéque  de  588  à  6i4  ou  61^  ^ 
qui  aurait  fait  bâtir  cette  église;  mais  suivant  le 
biographe  de  cet  évéque,  il  fit  construire  une 
église  dédiée  à  saint  Honorât  et  à  saint  Trophime, 
tandis  que  la  cathédrale  actuelle  fut  dédiée  à  saint 
Étienne  jusqu'en  1 1 et  alors  à  saint  Trophime» 
Celle-ci  n'est  donc  point  Téglise  bâtie  par  saint 
Virgile ,  laquelle  paratt  de  plus  avoir  été  con- 

■ 

(i)  Dans  k  dcnio  qitê  MLEêlmigiii         da  fMMrttU  d«  «ctto 

église,  P«T«e  IntArieur  du  tympan  pousse  un  peu  à  l'o^ixc  ;  mais 
daoâ  d'autres  deasioa  du  même  monumeot  il  «6t  ^^artaitem^m 
à  pleio  cintre. 
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•Iroitebors  desmim^.  Charlemagne,  en  8i3,  fit 

tenir  à  Arles  un  concile  qui  se  rassembla  in  basi^ 
Uoà  sancd  Stéphanie  et  par  conséquent  il  y  avait 
alors  dans  cette  Tille  une  église  de  Saint-Étîeone. 
Mais  cette  église  étant  construite  en  basilique, 
comme  l'indique  Fexpreasion  latine,  ne  pouvait 
^tre  faite  comme  l'est  celle  d'aujourdliui . 

D'iintre  part  ^  puisque  au  portail  actuel  on  voit 
aux  angles  extérieurs  et  saillants  des  images ,  d'un 
côté  de  saint  ÉtiennCi  et  de  l'autre  de  saint 

0 

Tropbime,  la  construction  de  ce  portail  est,  si- 
non postérieure,  du  moins  contemporaine,  rela- 
tivement àrépoque  à  laquelle  Tégltse  fut  dédiée 
à  ce  dernier  saint,  ou  elle  ne  précéda  cette  céré- 
monie que  de  peu  de  temps.  C'est,  ainsi  que  je 
viens  de  le  dire,  en  jaSa  que  ses  reliques  y  lu* 
rent  transférées  par  l'archevêque  Raimond  de 
Montrond^;  c'est  donc  alors  aussi  que  fut  fait  ou 
terminé  le  grand  portail.  Je  dis  ou  terminé,  parce 
que  tel  est  1  avis  qu'exprime,  dans  son  Essai  sur  le 
classement  chronologique  des  sculpteurs  les  plus 
célèbres^  M.  Émeric  David ,  qui  pense  que  ce  por- 
tail fut  le  dernier  soupir  du  ciseau  grec.  J'adopte 
avec  d'autant  plus  de  confiance  la  date  qu'il  assi* 
gne  à  celte  construction  que  la  concordance  est 
ici  parfaite  entre  la  conséquence  artistique  et  la 

(x)  T.  le  GaUta  Chrimana,  art.  saitt  Yiijpib, 
(%) y.  le  CaUia  ChrUUatWy  art.  IUumnmI  II.  Ces  Tdi<|iMi 
élaleBl  auparavant  dana  la  crypte  de  l'égliae  de  Sa^nt-'HoiMinA 

4^  ^lacamps^  <|ui  à^wLlç  avoir  iié  ç^Ue  i|ue  bàiit  s^i^t  Yir^ile^ 
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conséquence  historique;  ensuite,  pendant  le  reste 
du  XII*  et  le  xuf  siècle,  furent  élevées  les  parties 
ogivales  de  l'église  et  du  cloître.  C'est  en  effet  du- 
rant cettç  période  que  le  système  ogival  prit  le 
plus  d'extension.  Si  Ton  regarde  comine  précise 
la  date  que  je  fixe  ici  pour  lâ  construction  de 
l'église  de  Saint-Trophime^  il  faudra  en  conclure 
que  cet  édifice  est  peut-être  le  plus  curieux  du 
moyen-flge ,  comme  celui  qui  marque  le  mieux 
l'époque  de  Fabandon  du  style  romanpour  le  stylé 
ogival. 

M.  Estrangin  a  joint  à  son  ouvrage  sept  gra- 
vures au  trait,  qui  représentent  les  principaux 
monuments  d'Arles^  savoir:  l'amphithéâtre; 
a*  les  restes  du  llicàtie;  3°  la  Place  Royale,  où  se 
trouvent  l'obélisque ,  rbôtel-de-viile  et  i'arcbevé- 
ché  ;  4**  le  cloître  de  la  cathédrale  ;  5^  le  portail  de 
la  même  église;  6*  les  Champs-Elysées,  où  se 
trouvent  les  ruines  de  Téglise  de  Saint-Honorat. 
Dans  une  septième  gravure,  qui  est  en  tète  du  li- 
vre,  sont  réunies  à  ces  monuments  toutes  les  an- 
tiquités d'Arles,  désignées  par  des  numéros.  Mal- 
heureusement il  n'y  a  ni  explication  de  ces  anti» 
quités,  ni  renvoi  pour  ces  numéros,  si  bien  qpe 
cette  planche,  d'ailleurs  très  intéressante,  devient 
presque  inutile.  J'ajouterai  qu'il  eût  été  à  désirer 
que  i\r.  Estrangin  ,  (|ui  a  si  bien  mis  à  profit  les 
recherches  de  tous  ses  devanciers ,  donnât  la  no- 
menclature de  leurs  ouvrages.  Cette  liste  serait 
agréable  au  lecteur  et  pourrait  iui  être  utile. 
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Si  Tautear  des  Etudles  sur  Arks  n'eât  point 

annoacé  dans  son  titre  des  études  historiques  j  ]^ 
pourrais ,  après  le  compte  que  je  vieas  de  vous 
rendre  de  la  partie  de  son  ouvrage  relative  aux 
moaumeiitSy  passer  à  ce  qui  concerne  la  statisti- 
que; mais  puisqu'il  appelle  ses  lecteurs  sur  le 
terrain  de  l'iûsLoire,  il  convient  de  l'y  suivre. 

Dans  un  ouvrage  spécial,  on  est  fondé  à  cher- 
cher, on  espère  trouver  des  documents  histori- 
ques peu  connus I ou  du  moins  intéressants;  dans 
celui-ci,  cet  espoir  est  entièrement  déçu.  Les  évé- 
nements si  importants  qu'Arles  a  vu  s  accomplir 
n'ont  fourni  qu^à  une  introduction  de  six  pages. 
La  création  par  les  Romains,  dans  cette  ville  1,  de 
l'assemblée  annuelle  des  Sept-Provinces ,  à  cette 
époque  si  pleine  d'avenir,  où  les  Barbares  venaient 
de  se  répandre  dans  les  Gaules  (4o6}|  ou  les  Bur- 
gondes,  qui  devaient  fonder  le  royaume  d'Ârles, 
s'établissaient  sur  les  bords  du  Rhin  (4i3) ,  où 
les  Franks  venaient,  sur  les  ruines  de  l'Empire, 
élever  la  plus  puissante  monarchie  de  TOccident; 
cette  création  qui  rendait  à  la  partie  des  Gaules 
•  située  au  sud  de  la  Loire  sa  nationalité,  pour  en 
faire  un  moyen  de  résistance  contre  les  invasions 
du  Mord;  cette  institution  si  ikiémorable  de  la  part 

des  Romains,  qui  reconnaissaient  ainsi,  mais  trop 
tard|  que  les  peuples  pour  défendre  leurs  inté* 

(i)  D'âbofd  «n  4oB,  p«r  le  |KréfetBétrQiiiis;eiiiiiice  en  4  il, 
par  remper^yr  Bononiis. 


Digitized  by  GoOgle 


sua  ARu^.  3o3 

rets  ne  doivent  pas  y  rester  étrangers,  n'arrête 
point  les  regards  de  M.  Ëstraugin»  Dans  tout  le 
cours  de  son  livre  f  il  n'a  abordé ,  ou  du  moins 
discuté,  qu'une  seule  question  historique,  l'épo- 
que de  l'apostolat  de  saint  Trophime^  anquely  si 
je  ne  suis  moi«*mème  dans  Terreur ,  il  assigne  une 
date  inexacte  en  le  plaçant  au  premier  siècle  de 
rère  chrétienne* 

J'ai  été  surpris  aussi  de  ne  trouver  le  royaume 
d'Arles  mentionné  par  M.  £strangiu  que  dans 
une  note,  et  même  fautivement*.  Suivant  lui,  il 
fut  fondé  en  879.  Le  royaume  fondé  alors  porta 
le  nom  de  royaume  de  Provence ,  et  se  divisa,  en 
888,  en  royaume  de  Bourgogne  eisfurane^  et  en 
royaume  de  Bourgogne  transjurane,  lesquels  lu- 
rent réunis,  en  933,par  Rodolfe^roi  de  ce  dernier 

Etat.  C'est  alors  seulement  que  ce  royaume  prit 
le  nom  éCÀrles.  Cette  remarque  est  minMtieuse, 
peut-être;  mais  sur  un  point  qui  oonèerne  si  sp^ 
cialementÀries ,  il  ne  saurait  y  avoir  Uop  d  eAac- 
titude« 

Je  m'étonne  enfin  que  M.  £strangin  n'ait  point 
parlé. de  l'Académie  d'Arles,  fondée  par  lettres- 
patentes  de  i66â,  et  composée  d'une  manière  as^ 
sez.  extraordinaire  pour  n'être  pas  oubliée.  Ses 
membres»  d'abord  au  nombre  de  vingt»  ensuite 
de  trente,  même  de  quarante,  suivant  Expilly,  et 
qui  avaient  les  mêmes  privilèges  que  TAcadt^mie 
Française,  devaient  être  tousgemilÂommesitt  Of> 
guiuirt^  d'Jrku  Je  ne  sais  si  çe  lut  par  la  diffîo 


Digitized  by  Google 


3o4  Ènum  arcoiéologiquss 

culte  de  trouver  parmi  les  gentflshoniines  d'Arles 
trente sujeii  académiques  que,  par  une  autre  sic* 
gularîté,  imitée  au  reste  de  l'Italie,  cette  compa- 
gnie admit  deux  femmesy  qui  même  n'étaient  pas 
Arlésiennesy  madaiiie  Deshoulièresy  eu  1689»  et 
après  sa  mort,  sa  iiiie,  en  i()94. 

La  partie  du  livre  de  M.  Ëstrangin  relative  à  ia 
statistique  se  recommande  par  des  documents 
étendus  et  des  vues  utiles.  C'est  Tœuvre  d  un 
hoDsnie  éclairé  et  d*un  bon  citoyen,  qui,  en  expo- 
sant ce  qui  existe  en  ce  iiiouient,  clu  rche  comment 
on  pourrait  l'améliorer  an  profit  du  pays.  II  s'oc- 
cupe suocessivement  de  l'agriculture  arléstenne; 
du  delta  de  laCamargue;  de  ses  taureaux  sauva- 
ges, de  ses  dievanx  indigènes,  de  la  plaine  de  la 
CraUy  que  vivifient  des  canaux  d'irrigation,  et  qui\ 
malgré  sa  stérilité  apparente,  nourrit  de  nom- 
breux troupeatut  qu'on  «net  en  transhumance 
comme  en  Espagne;  des  associations  territoriales 
formées  à  Arles  depuis  154^»  et  qui,  régularisées 
«n  Tan  XIII  et  postérieurement,  ont  pour  objet 
d'entretenir  des  ponts  et  chaussées,  des  canaux 
d'irrigation  et  de  dessèchement;  du  canal  de 
grande  navigation  d'Arles  à  Bouc  qu'il  faudrait, 
selon  lui,  étendre  de  ce  point  jusqu  a  Marseille; 
des  trois  conipagnies  agricoles  qui  dans  le  terri- 
toire d'Arles  travaillent  à  le  dessécher;  du  projet 
d'unir  le  canal  d'Arles  à  Bouc  avec  celui  du  iao* 
guedoc,  projet  qu'il  regarde  comme  impraticable; 
du  projet  d'un  nouveau  canal  de  dérivation  de  la 
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Dumace,  contre  lequel  b  éiev w^nt  avec  beniiooup 
de  force  la  ville  d*Ârleft  et  les  propriétaires  du  ca» 

jaal  de  Crapooe,  et  qui  néanmoips  vient  d  éue 
autorisé  au  profit  des  villes  de  Marseille  et  é'kiXf 

par  la  loi  du  4  j^^ji^^tiL  i838;  enfin,  sur  le  climat 
d'Arles,  que  les  eaux  stagnantes  dans  le  voisinage 
avaient  rendu  humide  et  fiévreux,  knais  que  les 
dessèchements  assainissent  tous  les  jours.  L'au* 
teur  finit  par  exprimer  le  vœu  que  le  Gouverne- 
ment favorise  les  travaux  de  dessèchement  sur  les 
deux  rives  du  Rhône,  et  rétablissement  d'un  pont 
sur  ce  fleuve' entre  .Arles  et  TrinqoetaiUe;  qu'il 
établisse  une  bergerie-modèle  dans  la  Crau,  et  une 
ferme-modèle  dans  la  Camargue;  qu'il  alloue  des 
subsides  pour  fortifier  les  anciennes  digues  con- 
tre les  crues  du  Rhône  et  les  intumescences  de  la 
mer  ;  qu'il  améliore  la  race  des  chevaux  camargues 
par  un  établissement  hippique;  qu'il  déblaie,  et 
consuiide  les  monuments  antiques  de  la  ville 
d'Arles;  qu'il  lui  donne  deii  objets  d'art  pour  dé- 
corer le  Musée,  l'Hôtel-de-Ville,  le  palais  archié- 
piscopal, et  qu'il  restitue  quelques-uns  au  moins 
des  monuments  enlevés  à  cette  ancienne  et  iU 
lustre  cité.  Ou  ne  peut  que  souhaiter  avec  lui 
que  quelquesrUDS  au  moins  de  ces  voeux  se  réa* 
lisent. 

Je  dois  terminer  cet  examen  de  l'ouvrage  de 
M.  £strangin  en  disant,  bien  qitll  m'ait  paru  in- 
complet et  inexact  en  quelques  puuus  sous  le 
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rapport  historique,  qu'il  sera  lu  avec  fruit  par 
toutes  les  personnes  que  la  ville  d'Arles  intéresse, 
et  qu'il  mérite  d'être  recherché  par  les  archéolo- 
gues* 
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SAINT-GDILLEM-DU-DÉSERT 

(  EN  BAS*'LANGUBIKIC), 
Par  M,  BuuMM»  TBOMASST,  mmaht^  wédêaA 


Saint^Guiiiem-du-Dësert,  comme  la  plupart  de 
nos  villes  et  villages  modernes,  comme  Aniane, 
sa  voisine  et  sa  sœur  ainée^  foudëe  par  salut  Be- 
noit dès  l'an  'jHik^  ne  fiit^  k  son  origine^  qu'un 

monastère. 

<  Pour  comprendre  l'intérêt  que  la  Septimanie 
ou  Gothîe,  nommée  plus  tard  Bas-Languedoc, 
pouvait  avoir  à  son  établissement,  il  faut  se  rap- 
peler le  grand  nombre  de  terres  incultes  et  déser** 
tes  que  celte  province  ollrait  encore  à  la  fin  du 
viu*  siècle.  Devenue  en  7 1 9  la  proie  des  Sarrazins, 
et  cruellement  ravagée  par  ces  Barbares,  elle  ne 
fut  pour  les  Francs  de  Charles -«Martel  qu'un 
champ  de  pillage  et  d*incendie. 

Ainsi  la  chronique  de  Saint-Denis^  racontant 
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irtinqiieiir  de  Poitier»  défit  une  se- 
conde fois  ses  euuemis  à  la  bataille  de  Corbièresa 
non  loin  de  Narbonne,  qu'il  teoait  assiégée,  ajoute  t 

t<  Et  gaignèrenl  les  François  leurs  despoilles...  et 
la  terre  de  Gocie  prehèreut,  et  ini&rerU  à  de&iruc» 
tion  les  pins  grans  cités  et  les  plus  nôUes  du  paîs, 
etcravanlèrent  jusqu  en  terres,  et  boulet  (  ni  le  feu 
partout, pour  ce  qu'elles  esioieathabitées  desSar* 
rasios.  » 

C'est  alors,  en  737,  que  Maguelone  fut  renversée 
de  fond  en  comble;  Béziers,  Agde,  Ntmes  furent 
entièrement  démantelées.  La  longueur  du  second 
siège  de  Narbonne  par  1  armée, dre  Pcpiu  xie  fut 
guère  moins  fatale  à  la  culture  du  pays  environ- 
nauL.  Enlîn,  les  guerres  continuelles  de  Charle- 
magne  et  Tin  vasîon  soudaine  que  les  Sarrazins  fi- 
rent en  793,  au  milieu  d*une  année  de  famine  et 
de  désolation,  tout  explique  comment  la  prospé- 
rité matérielle  de  la  province  ne  répondait  pas  à 
la  grandeur  de  Tempire  qui  la  comprenait.  Ce  qui 
lui  manquait  donc  étaient  d^s  institutions  de  paix 
pour  accroître  la  population,  et  des  bras  indu* 
strieuk  pour  assurer  à  celle-ci  Tekistence  et  le 
b]én->étre. 

Le  christianisme  donna  les  uns  et  les  autres  à 

la  Septimanie  et  répara  toutes  Ips  pertes  qu  elle 
avait  éprouvées*  Au  dévouement  qu'il  mit  k  gué* 
rir  ses  blessures,  on  eût  dit  qu'il  se  rappelait  tout 
ce  qu'elle  avait  souffert  pour  lui.  La  défendre  au 
dehors  et  la  défricher  au  dedans^  tel  fut  le  double 
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but  de  sa  civilisation  5  ces  deux  œuvres  paraissaient 
ëgalemeDl  chrétiennes.  Aussi  voyait-on  souveat 
de  pieux  cheyaliers  se  -faire  agriculteurs;  mais 
coiiime  à  cette  époque  Tesclave  ou  le  serf  était  seul 
à  cultiver  la^terre^  eun  se  faisaient  serfs  de  DieU| 
c*eit*à-dire  moines,  et  ii  ce  titre  relevaient  leur 
dévouement,  ennoblissaient  aux  yeux  de  tous  le 

travail  de  leurs  mains. 

Or,  il  arriva  précisément  sous  Cbarlemagne  que 

les  deux  hommes  les  plus  célèbres  du  Midi,  saint 
Guillaume^  duc  de  Toulouse,  et  saint  Benoit  d'A- 
niane^  celui-ci  grand  par  son  génie,  l'autre  par  sa 
bravoure^  donnèrent  également  i  exemple  de  cette 
destinée  du  guerrier  chrétien;  Le  dernier,  réfor- 
uiateur  des  moines  d'Occident,  avait  débuté  par 
la  campagne  des  Franks  en  Italie  contre  Didier, 
roi  des  Lombards;  quaiït'à  GuiÛaunïie,  intrépide 
défenseur  des  provinces  j[néridionales9  il  finit  par 
revêtir  Thabit  religieux,  et  fut  le  fondateur  du 
monabLèie  de  Gelloiie  ou  Saiut-Guillem-du-Dé- 
sert. 

.  L'histoire  de  cette  fondation  dans  la  Septima* 

nie  rappelle  celle  de  Saint-Jean-Baptiste  de  Ma- 
last  et  de  Sainte-Mariende-rOrbien,  dans  la  même 
province.  La  première  de  ces  deux  abbayes  chan«* 
gea  de  nom,  et  prit  celui  de  Montholieux,  lorsque 
les  collines  qui  l'entonraient,  d'abord  stérilet,  se 

fuient  peu  à  [)eu  coiivei  les  d'oliviers.  La  recon- 
naissance populaire  appela  de  même  la  seconde 

ïlQtre*Dwie.  (fo  la  GiWS€f  kHrsqw  iMbmfail»  w 
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Cbarlemagne  eurent  permis  à  ses  religieux  de  té- 

conder  la  vallée  maigre  où  ils  avalant  fixé  leur  re- 
traite ^  ^ 

■ 

Etabli  vers  la  même  époque  au  milieu  d'une  na» 

tare  muette  et  sauvage  dont  son  nom  réveille  avec 
tant  de  justesse  le  souvenir,  Saint»GuiUem-du* 
Désert  fut  à  son  tour  un  bienfait  inattendu  pour 
rindustrie  et  l'agriculture,  une  nouvelle  source 
de  richesse  publique,  une  victoire  lie  plus  pour  h 
civilisation  chrétienne  remportée  sur  rancieone 
barbarie.  C'était  en  8049  l'année  de  ia  soumission 
définitive  de  la  Saxe  et  des  premières  apparitions 
des  Normands  sur  les  rivages  de  la  Gaule,  fienoi^ 

liéiitier  des  comtes  goths  de  MagucIonCj  si  fidèles 
*  à  la  cause  des  Franks  dans  leurs  guerres  contre 
les  Sarrazins  et  les  Wascons  \  donnait  danalaSep* 

« 

(t)  Oo  0til     h  roaiâli  d«  FUotnela  interfirèls  ptr  celle  op- 
position des  mots  maigre  et  grasse  le  sens  do  noatetn  wm  dt 

Sainte- Marie- de-l'Oi  bien.  Quoique  rexplication  appartienne  à 
un  romancier  d*urie  époque  bieu  postérieure  à'Ciiarleniagiie,  ce 
n*est  pas  «ne  raisoa  pour  la  dédaigner,  et  dous  avons  cru  devoir 
radmettre  ioniiue  noutavons  vu  les  chartes  de  rabbay e  de  laGfSiit 
la  désigoer  ainsi  dèa  les  piemièrea  aan^es  dn  ft*  êièel%  ea 
pelant  que  ce  nouveau  nom  lui  a  été  donné  depoia  peu  tvMdnsH 
terium  sanctse  fifartae  constroetum  in  territorio  Narbonebsi,  sap* 
fluvium  Urbionis,  in  valle  novali(  ift,  quomodo  crauu  uornioa- 
tur.to  (CoUect.,  Doutr.,  vol.  f**  7,  v°.) 
^  (a)  Btoedictus,  ex  Getarum  (Gotboruoi)  (encrer  parlibos  Go- 
tjij»  oriundas  fuit»  nobtiibus  natalibui  orius;  pater  siquidem  cjoi 
conitatuoi  Magdaloncnsemy  qpoadnsquè  vixit,  tennit,  et  Fnnco* 
riim  genti  fidelissimua  tolis  Wribus  ettitit,  (brtis  et  ingentosni; 
boattbua  tEÛai  valdè  crat  infeitus.  iiic  uetnpè  magoâ  prostnvir 
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chrisliaoiBme)  dont  il  réformait  les  règles  mooas^ 
tiques,  ét  d'amour  pour  h  société  f  omaine,  doni 
il  restaurait  et  recueillait  les  vieux  débris*.  Tan- 
dis qu'il  employait,  à  oê  doubla  Inmil,  les  bras  et 
les  Tertns  de  plus  de  trois  ceols  eéDobites  réunis 
sous  sa  direction^,  un  ami  qu'il  avait  du  connai* 
tre  à  la  cour  du  roi  Pépin;  lorsqu'il  y  fut  confié 
aux  soins  de  la  reine  fierthe  pour  être  élevé  parmi 
les  enÊuits  du  pai^s,  Guillaumet  son  ancien  frère 
d'armeSy  alon  duo  de  Toulouse  et*  conseiller  du 

jeuue  l.oiiis-le-Déboiiiiaire,  gouvernail  le  loyaunie 


i 

al 

iiT 

fit  rage  WasconeSy  qui  vertandi  gratià  fines  regni  Francoram 
runt  ingreasi...  Hic  puériles  gerentem  annos  prefatumiiliumsuum, 
in  ailla  gloriosi  Pippini  régis,  regin'iC  tradidit  inter  scholares  nu- 
triendum;  qui  suprà  setatem  diligebatiir  à  commiUtoDibu9...Post 
liée  verà  pincernae  sortitvr  ofScliilBy  fliiUltrii^  etc.  (Fita  êûneU 
JéraIL,     llabilL,  Aûls  SiB«l»y  tv  iMÉb»  p.  794«) 

(x)  Lei  galeriii  a«  dote  âs'eoii  MMliin  éUÔÊat  sa  partie 
flontemies  par  des*  coloûnSi  de  rairbre  «pis  Beoott  «Ytil  dù  f~ 
cueillir  dant  le  diocèiede  Maguetone  et  parmi  tes  raines  de  cette 
ville  si  cruellement  saccagée  par  Charlcs-3Iartel.  Dû  lit  aussi 
dans  les  Annales  d'Jniane  :  Ivarolus)  càm  colamnas  et  inar» 
mora  hahcre  non  posset  nemanso  civitate  eu  m  magna  diligentid 
adduci  pr^cepit,  et  colleetis  thesauris  suis  de  régis  singuUs  in 
jimano  momuteno  adduci  precepit^  et  opère  mùltd  et  magndin 
eadem  loeo  eompasuiL  (D.  Yaitsetlei  t.    pr*  ool.^  19.) 

(a)  BenedictQs  abbas  qd  matur  Witiga...  Mbnasteriaai  «difi- 
ctaTit  In  quo  posteà,  cfÉs...  ngimÊM  $m  momgekos  ^fuàf 
et  per  iptmm  etemnpknm  'per  $»é9m  Goekm  AquUtmkm 
monasteriaeonstruu/Uur,  {Annales  d'Aïuanc,  D.  Yaissci^ley  t,  1^ 
aux.  preuves,  coi*  id.) 
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DÎstrtltQr*  Cet  bomme,  de  rsoe  tenke^  uni  par 

une  communauté  de  vues  au  descendant  des  an-  . 
cko8  Wiaigolhi,  oonQoimiide  too*  tes  effort»  aux 

progrès  de  la  oivilisation  chrétienne^  et,  dans  la 
paix  comme  dans  la  guerre^  se  rendait  également 
célèbre  dans  les  prorinoes  da  Midi*  Par  uoe  con- 
duite aussi  ferme  que  prudente  il  avait  su  ratta- 
cher k  Tunité  de  l'empire  le  duché  de  Waiffre  et 
de  Hanald,  la  term  des  derniers  MéroTingiens,  si 
jalouse  de  son  indt^pendauce politique.  D'un  autre 
c^é,  il  l'avait  défeDdoe  aureoim  intrépide  courage 
contre  les  Sarrazins  d'Espagne,  et  tout  récemment 
encore  il  venait  de  la  mettre  à  Tabd  de  leurs  at- 
taques en  leur  enlerant  fiarcelonne,  lenr  rendes 
•vous  de  guerre  et  le  plus  puissant  de  leurs  bou- 
levards (8oi-8o3).  Couvert  de  gloire,  Guillaume 
pouvait  donc  jouir  en  paix  da  fruit  de  ses  travaux; 
niais  1  aclivité  de  sou  âme  prenant  aussitôt  un 
nouvel  essor,  il  résolut  de  fonder  des  mouàstères 
et  enfin  de  se  donner  lui-même  à  Dieu. 

Il  découvrit  en  Septimanie,  d^ns  ses  tei  res  de 
la  comté  de  Lodève,  à  nne  distance  de  quatre  ou 
cinq  milles  de  l'abbaye  déjà  célèbre  d'Aniane,une 
solitude  d'un  aspect  affreux ,  entourée  partout 
d*àpres  montsgnes  et  de  ravins  profonds  et  boi- 
sée; c  ttaitrançienne  vallée  de  Gelluue^,  àl^c^uelle 

(j)  Bs^uirllttr  aoaien  bd,  et  lairwnitnr  qaaiiiam  ftUbGelio- 
«aii^oitèt  dlmntmr.  El  ftdtè  fiirlMiît  nt  quidM  iatnfM- 
taatur,  qnod  in  iftà  solitiidliae  é«0iti,iaitr  isimeaMs  nofnkê 

€t  coU«ft  Uon'ibileê|  ^uasi  ageiius  v«l  |)<irv)ia  ager  remanuiso  ^i* 
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la  reconnaissance  populaire  devait  donner  plu» 
tardle  nom  de  Saint'Guillem'du'Déserlj:và\ei  &ée 
par  un  tôrrenr,  rafraîchie  par  de  nombreux  ruis- 
seaux, celle  retraile  s.auvagecoiivenait  àdescéno- 
biteBelpouvaitrendreleurspéniiencesutiles  à  Var 
griculture  el  aux  ar  ts.  Elle  frappa  vivement  Tima- 
ginatioD  de  Guillaume,  et  il  y  reconnut  le  lieu 
selon  ses  désirs  dans  lequel  il  voulait^  non  pas 
restaurer  d'anciennes  églises,  mais  bàûr  à  neuf  et 
fonder  un  monastère  d'un  genre  nouveau  ^  Le 
voisinage  de  l*abbé  Benoit  lui  assurait  d'ailleurs 
tous  les  secours  nécessaires  à  Texécutioa  de  son 
dessein;  il  se  mit  donc  à  l'œuvre  avecTaide  et  les 
conseils  de  ce  docte  et  pieux  ami. 

Il  mande  les  chefs  de  maîtrise  et  les  prud'hom- 
mes de  la  comté*,  et,  mesurant  de  lui-même 
l'étendue  de  l'oratoire,  il  lui  assigne  la  lorme 

dclur.  (  Fita  sancti  FFiUelmip  apud  Mabill. ,  AcU  Sanct.,  iv, 

p.  76.) 

(i)  ....  Ut  nopum  novo  opère  deheài  xdificare  monastcrium,  in 
UU  flcilicet  loco  ubi  nuiium  anteà  fuerit  oratorium,..  {^Ua 
sàncH  fTUklmif  «pud  Mabill.,  p.  7S  at  76.) 

L'arcliiteetarcreiigieaM  ne  coasisU^U  guère,  loaa  lei  Mérovin- 
giens, qu'à  réparer  et  ajuster  d'ancieones  oootCmctiona  d*égliiea 
ou  de  monastères;  mais,  comnaa  ce  texte  le  prouve,  le  duc  6ttîl» 
laume  se  propose  un  autre  objet,  et  le  travail  nouveau  qu'il  veut 
faire,  coHime  ie  lieu  où  il  veut  l'établir,  révèle  également  la  ré<- 
novation  dea  urta  à  l*époqae  de  Charleniagne. 

(a)  Accttia  megUtria  viriaqne  aapicntibuaqnoa  in  comiutn  ino 
babebat,  quàm  primùm  oondecena  netitur  oratorium;  metitnr 
etiam  totiùs  clausiii  spatium,  domum  refectionla  atqoe  dormito* 
riniB,  domm  etiam  infirmorom  et  çellam  novitioruiu,  proaulam 


# 


cooMcrée  d'une  basilique  romaine,  avec  un 

abside  vers  l'Orient  el  une  chapelle  de  çhaque 
côté,  pour  iigurer  leê  deux  brai  de  ia  croisé  U 
déterjnine  Teftpace  du  clottre  et  donne  les  propor- 
lioDs  (lu  réfectoire  et  du  dortoir,  de  liofinnerie 
et  de  la  oellule  dea  novices»  de  k  première  doûr 
èt  delà  lalle  des  hôtes,  enfin  de  1  asile  des  pauvres. 
Il  réunit  aussi  la  boulaugerîe  etlefo|Ar|et  dispose 
le  moulin  sur  le  o6l^  ptèà  d'un  ruisseau  d'eau 
vive,  aujoui  cl  l lui  nouiiné  le  Verdus,  qui  court  de 
cascade  eu  cascade  le  long  de  Tétcoite  vallée  de 
Gellone  jusqu'au  rapide  torrent  de  TErau*, 

Le  plan  du  monastère  ainsi  réglé,  et» à  quelques 
changements  près,  il  esl  facile  de  le  reconnaître 
dans  les  dispositions  acluelles  de  Saint-Guillem-  • 
du-Désert,  le  duc  Guillaume  fit  creuser  les  fon- 
déments  de  la  basilique»  en  commençant  par  le 
sanctuaire^-  dont  il  jeta  les  premières  pierres  au 
nom  àQ  Jésus-Christ  Sauveur  du  momde^.  Gomme 

ho^tani,  xenodoehinn  ptupemiiif  juBCUiBi  rlitmio  piitrinvny 
de  latere  moleodinum.  (Id.|  p.  76.) 

(i)  Yoir  l«  plan  de  Téglia*  •!  oèttû  du  numutàré. 

(a)  Qn'tl  pont  «oie  pennû  dû  mtitner  U  véritable  orthographe 
de  qa  mot  et  de  lut  rendre  ta  phyaîonomie  originelle.  VJmurù 
dee  Lttins'est  devenu  dans  les  ch  arLcs  du  ix-  siècle  Araur  et 
Âraou.Ce  dernier  nom,  qui  appariieut  a  In  langue  romane,  s'est 
conservé  dans  la  prononciation  du  patois  languedocien^  et  c  eet 
lui  iiuOn  a  coutume  d'écrire  en  fran4^isi/em«&|^pir  une  IJiffre 
orthographe  i|u'i|  serait  tempe  d'exclure  de  Unoâeiictalmtfl^ 
cieUe.  (V .  Joim<U  é€  l'ImUmcimn  pnkUque^     nai  ïè36.)  . 
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Tobserye  très  bien  Tauleur  de  la  légende^  une 

disposition  mystique  déterminait  ce  premier  acte 
de  la  part  du  tondateur,  et  tout  dut  répondre  à  ce 
début;  chaque  partie  de  la  basilique  dut  donc 
élre  un  symbole,  uue.repiëseiUation  de  quelque 
idée  religieuse.  Il  importe  au  moins  de  remarquer 
ici  cette  règle  constante  de  rarcliiiecture  cliré- 
tienncy  qui^  à  partir  deTépoque  de  CbarlemagnCi 
donna  toujours  aux  chœurs  des  églises  une  orne» 
mentation  plus  riche,  plus  ëiégaute  et  plus  légère 
que  celle  de  la  neC  Cétait  là  un  des  caractères  de 
la  rénovalioii  qui  s'opérait  alors  dans  les  ai  Ls,  et 
c'est  pourquoi  le  pieux  fondateur  avait  choisi  un 

lieu  ou  il  n'y  eût  aucun  oratoire  d( jà  coiisU  uil; 
car  il  ne  voulait  plus  répaier^  comme  on  1  avait 
fait  si  longtemps,  de  vieilles  constructions  à  la 
fois  païennes,  barbares  et  chrélienues.  L'art  mé- 
langé et  sans  caractères  distincts,  qui  jusqu'alors 
avait accomtuudé  sans  aucun  choix  au  culte  delà 
religion  nouvelle  tous  le^  édifices  sacrés  ou  pro« 
fanes  de  l'antiquité,  n'avait  représenté  que  trop 
fidèlement  dans  cette  espèce  d'anarchie  le  chaos 
social  de  Tépoque  mérovingienne*;  aussi  cet  art 

6)i  exonoi  M  k  tanctnurio,  In  primM  ipia  lapides  -uitteat,..  etc. 

(nta  sancti  fFiU.^  p.  76.) 

(i)  \oir  dans  la  nouvelle  édition  de  Grégoire  de  TourSy  pu-  ' 
bUée  par  la  Société  de  l'histoire  de  France,  Tartirle  de  M.  Charles 
Lenormand  sur  la  restitution  deTégliM  mérovingienne  de6ain(* 
MArtiB«d«-*Toan,  1. 1,  p»  37«7» 


3l6  ABBAYE  UE  GELLOKE 

Be  pou¥ftit4(  plus  eanvmiir  à  la  civOisafimi  de 

Charlemagae. 
Gelle-dy  retrempée  à  h  source  même  du  chris* 

tiaiiisme,  devait  imprimer  à  l'ai chilecture  im 
mouvement  plus  logique,  uo  développemeut  plus 
pur  et  plue  régulier;  elle  commença  donc  à  con- 
sacrer la  forme  des  édiiices  religieux  et  les  revêtit 
de  certains  caractères  typiques  invariables^  qui^ 
l^us  tard,  constituèrent  définitivement  le  symbo- 
lisme de  Fart  chrétien.  Telle  fut  la  diûérence  qui 
fit  la  véritable  ligne  de  démarcation  entre  les 
anciens  et  les  nouveaux  monuments,  et  que  nous 
avons  retrouvée  dans  les  dispositions  du  monas- 
tère de  Gellone.  Mais  sous  quelle  influence  parti- 
culière ces  dispositions  furent-relles  prises  et  ré- 
glées par  le.fondateur  ?  c*est  ce  qui  nous  reste  à 
examiner. 

Le  duc  Guillaume  avait  fait  marcher  les  con- 
structions avec  la  plus  grande  rapidité  ;  les  chefii 
des  maîtrises  dirigeaient  et  pressaient  les  travaux, 
et  les  ouvrages  d'un,  genre  particulier  étaient 
confiés  aux  hommes  de  l'art.  Le  toit  fat  posé,  et  un , 
pavé  de  marbre  précieux,  dit  l'hagiographe,  fit  de 
la  basilique  un  édifice  parfait.  Sept  autels  y  furent* 
érigés;  le  premier  sous  l'invocation  du  Sauveur, 
auquel  le  duc  de  Toulouse  avait  dédié  son  église, 
ainsi  que  l'avait  faitTabbé  Benoit  pour  le  monas- 
tère d'Aniane,  et  les  autres  en  l'honneur  de  la 
Vierge  Marie  et  de  saint  Miobeiy  des  apôtres  Pierre 
et  Paul,  de  révangéliste  Jean  &t  du  bienheureux 
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An4ré.  iJi  s'arrêtèrent  les  travaux  de  l'église  ab- 
batiale, et  c'est  le  rodaient  d'apprëcier  le  caractère 
religieux  de  ce  wonumeot»  RemarquoDs.  d'abord 
dans  la  construdian  du  nouveau  monastère 

les  analogie^  de  sou  ai  clûlecUire  avec  celle  de 
l'abbaye  voisine.  Dans  Tordonnance  de  celle* 
ci,  tous  les  objets  servant  au  culte  étaient  consa* 
crés  d  après  le  nombre  sepl,  pour  figurer  les. sept 
dons  du  Saint-Esprity  ou  d'après  le  nombre  trois, 
pour  représeuler  les  trois  personnes  de  la  divine 
Trinité.  C*est  saint  Ardon,  contemporain  et  discU 
pie  de  saint  Ijenoil,  tjui,  dans  la  biographie  de  son 
maître,  nous  donne  ainsi  Texplication  du  génie 
nouveau  qui  dirigeait  alors  Tarchitecture^  : 

a  I^otre  vénérablepère,dit-il,au  lieu  d'ordonner 
«  la  nouvelle  basilique,  qu'il  avait  dédiée  au  saint 
«  Sauveur,  d après  le  vocable  de  quelque  saint, 
a  l'avait  consacrée  de  préférence  d'après  le  nom  de 
a  la  Trinité,  et  il  avait  tout  disposé  sur  ce  pieux 
«  motif.  La  preuve  en  est  plus  qu'évidente  (Jace 
M  clarilis)  dans  la .  disposition  merveilleuse  du 
a  mailre-autel,  auquel  il  a  subordonné  troisautres 
flc  autels  plus  petits,  afin  qu'on  vit  dans  ceux-ci  la 
«  signification  typique  des  trois  personnes  divines, 
^  «  tandis  que  le  premier  représente  la  nature  es- 
«  sentiellement  iminuable  de  Dieu  dans  son  in^ 

(i)  Voir  te  tCTte  préeîenx  dont  noui  donnons  la  tmdnetioii. 

(FHa  sancù  Jicncdictiy  apud  Acla  Sanct»,  MabUl»,  IV  SMllo, 
p.  aoO|  20 1.) 
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<  dimible  trinité.  De  plus,  ce  maltre^utri,  qui 

c<  est  solide  à  l'extérieur,  est  creux  nu  dedans,  figu- 
«  rant  aiosi  par  uo  symbole  ce  que  Moïse  cachait 
«  dan»  le  déierti  et  offrant  pnwlerrîère  une  petite 
i£  ouverture  qui  sert  les  jours  privés  à  y  tenir  reu- 
«  fermés  les  di?ers  reliquaires  des  saints  » 

Le  maitre-autel  que  le  duc  Guillaume  fit  con- 
struire dans  sa  basilique  avait  aussi  un  vide  in- 
térieur-destiné  eu  même  usage,  et  avec  l'intention 
de  représenter  sans  doute  le  même  symbole. 

«  Quant  àrqrdonnancedn  monastère,  continue 
«  sunt  Ardon,  et  è  f  harmonie  des  nombres  qui 

<  Ta  réglée,  la  voici  en  peu  de  mots.  On  sait  que 

«r  les  objets  servant  au  culte  y  sont  consacras  par 

«  sept;  ainsi  sept  candélabres  d'un  art  uierveilleux, 

«  et  du  tronc  desquels  s'élèvent  des  branches»  des 

«  pommes,  des  lys,  des  roseaux  et  des  calices ,  à 

a  l'instar  de  celui  qu'avait  créé  le  génie  de  Bésé- 

t  léel  (artiste  de  la  Bible).  Devant  le  maitre^utel 

€  sont  encore  suspendues  sept  lampes  de  la  plus 

«  grande  beauté,  produitd'un  travailinappréciable 

«  et  vraiment  Salomonien  (Sahmonacum)^  au 

«c  dire  des  habile^  qui  ainieiU  a  les  voir.  Un  pareil 

* 

(i)  Ce  inaître-aulel  était  trop  reniai  ijaable  pour  ne  pas  deve- 
nir le  sujet  de  niielqiK^  îahK  .  Les  nioioes  d'Aniane  préleudaient 
avait  été  consacre  en  présence  de  Charlemagne  et  de  tonte 
pa  isoiiTi 4a  Léoti  lU  ei  de  troû aant aoixante-aix  archevôiiaet oa 
éféqua^  »  wûê  laf  àra  JUeooÎQta  a  prouvé  la  (aùMalé  du  docuiBoa( 
historiqna  qui  avait  été  la  source  de  calto  emur.  (d/mal,  9€cUtt 
daP^Lecnint*.) 


Digitized  by 


ut  B  As^t AirGunoe.  3 1 9 

<  nombre  de  lampes  dWgeot  torme  comme  une 
<c  eouronne  suspendue  dans  le  cbœur  de  Téglise  et 
tt  supporte  sphëriquement  des  coupes  pleines 
«  d'huile  sur  des  cercles  enlacés  les  uns  dans  les 

«  autres;  de  sorte  que,  lorsqu'elles  sont  alIuQiées 
«  pour  les  fêtes  solennelles^  l'église  brille  autant 
m  dé  leur  clarté  durant  la  nuit  que  de  la  lumière 
«  du  soleil  peadantle jour.  Ëufm,  dans  cette  même 
«  basilique/  ou  dans  l'église  de  la  bienheureuse 
«  Marie,  qui  fut  la  première  fondée,  ou  dans  celle 
«  de  Saint-Jean-Baptiste^.construite  dans  le  cime» 
a  tière,  on  compte  en  tout  sept  autels  :  Celui  du 
«  Chr>sty  roi  des  roisj  celui  de  Marie,  la  reine  des 
«  vierges  ;  et  ceux  de  Michel,  le  premier  parmi  les 
«  anges;  de  Pierre  et  de  Paul,  les  chefs  des  apôtres  ;  . 
K  d'Etienne,  le  prince  des  martyrs;  de  Martin»  la 
«  perle  des  évéques,  et  de  Benoît,  le  père  des 
«  moines*  Ainsi  donc,  sept  auLelS|  sep(  candélabres» 
«  sept  lampes,  qui  sont  la  figure  des  sept  dons 
«  du  Saint-Esprit.  » 

On  Yoit  combien  Fart  était  alors  le  fidèle  inter^ 
prête  des  croyances  religieuses;  notre  .historien 
termine  sa  description  en  disant  que  quiconque 
seraÎL  entré  dans  le  saint  lieu  n'aurait  pas  hésité 
dans  son  cœur^  mais  se  serait  ralièrmi  dans  la  foi. 
Non  hœsiiayerit  in  corde,  sed  crediderit;  statim 
guod  poposcerit  impetrare  UcebU^.  C'est  pour- 
quoi aaint  fienott  multipliait  partout  les  emblèmes 

(i)  Fita  fanai  Bened*^  p.  %qo^  ap.Miib* 
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religieuii.  Ayaul  reçu  de  Charlemagne  de  riches 
présenta  et  des  maoteauxi  conome  il  ne  pouvait 
donner  ceux-ci  à  chacun  des  monastères'  soumis 
àsoQ  autorité^  il  les  divisa  pour  le^leur  distribuer, 
afin  qu'ils  pussent  s*eo  servir  au  moins  pour  faire 
des  croix*;  de  là  ce  symbole  que  nous  avons  déjà 
fait  remarquer  sur  le  «chevet  de  la  basilique  de 

Gellooe  et  sur  les  chapiteaux  de  ses  coloniuttcs. 
Ainsi  Tari  devint  dans  les  mains  de  saint  Benoit 
une  éloquente  prédication ,  un  instrument  de 
propagande  chrétienne;  en  reucbainant  sous  des 
symboles,  en  lui  imprimant  un  caractère  forte- 
ment sacerdotal,  le  réioruiateur  le^ramenait  à  sa 
iréritable  destination;  illui  communiquait  la  dou- 
ble vertu  de  parler  aux  yeux  et  de  fortifier  les 
cœurs. 

>  »  ■ 

Grâce  aux  détails  prédeux  que  saint  Ardon 
nous  a  donnés  su^  la  vie  de  saint  Benoit,  nous 
connaissons  la  portée  et  le  caractère  easelitiel  de 
la  rénovation  des  arts  opérée  sous  Tinfluence  de 
ce  réiormateur,  et  nous  ^savons  par  conséquent 
la  pensée  qui  inspira  les  mont^ments  de  Saint- 

»  (i)  Pallia  verô,  quta  singuiis  (monasteriis)  dare  Don  poterat, 
per  partes  divisa,  adcruces  saltem  faciendas  m\i\eh^l*i^yiiasancu 
Mened,^  ap.Mab.y  p.  2o3.) 

Noua  Toyoos,  vers  la  même  «époque»  Louîs-le-Débonnaire,  en 
807,  dcmnant  plosieun  prôpf  lélés  an  monastère  de  Gellooe,  dira 
que  leurs  limitée  avaieiat  été  détermioéci  par  dee  croix  gravéet 
iur  des  pierres :«Sient  per  cnices  in  laptdibns  sculptas  solde* 
«  cursus  aquarum  interiDÎnaiionibns  assignalum  est.  » 
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Guillein-du-Desert ,  cotislruils  à  ritnltation  de 
ceux  d'iVniaue  ^  Cette  coo^équenpe  résuite  noQ- 
seulement  des  rapports  de  saint  Guillaume  et  de 
saint  benoùy  ,axàks  encore  des  témoignages  cou- 
temporainsy  qui  nous  appreonent  .quie-tous  les 
monastères  du  royaume  d'Aquitaine  iurentétahlis 
sur  le  modèle  de  celui  d'Aniane*  Or,  comme,  ce 
dernier  est  entièrement  détruit,  nous  ne  pourons 
nous  faire  une  idée  de  son  tjpe  primitif  qu  en 
l'étudiant)  comme  nous  l'avons  fait,  dan»  les  mo- 
numents de  Satnt-Guillem-du-Désert.  ,  * 
Guillaume  y  institua  les  nouvelles  règles  de 
Fabbé  Benoît;  celui -oi  en  obtint  la  direction 
morale  y  et^  pour  mieux  y  établir  sa  réforme,  ilie 
fit  occuper  par  des  cénobites  d'Aniane^  en  lui  lais- 
sant  toutefois  son  indépendance  et  sa  libre  ad- 
ministn>iion;  car  rien  ne  prouve  que  IWien 
monastère  de  Gellone  ait  commencé  par  n'être 
qu'un  simple  prieuré  dei'abbaye  voisine*  Un  état, 
aussi  précaire'  n'était  point  compatible  avec  la 
présence  tlu  pi  euiier  abbé  que  nous  lui  connais- 
sons :  -c  était  un  homme  de  race  franke»  aussi 

(i) ...  Et  peripsnm  ezemplum  per  totamGocîam  et  Aqaltanîani 

monasLeria  couâUuuulur.  i^Annal,  Anian.^  D.  Yaî&seUey  («I^pr. 
col.  i8.) 

Saint  Ardou  contirme  ce  témoig;nage  en  dîsatit  dans  uo  sens 
plus  restreint  que  tous  les  monastères  soumis  à  celui  d'Aniaue 
fareot  construits  sur  U  modèle  de  ce  dernier  :  Per  imjus  (Mo- 
nislerii  AnUoeaaîs)  exempta  œdifieata*  (Ft'ta  sancii  Bened»), 

XY.  ai 


3^2  ABBATB  DE  CBLLONS 

noble  d*origine  que  le  pieux  fondateur,  comme 
lui  parent  de  Chariemagne;  c'était  latiofroi^  qui 
ajoutait  ud  nouvel  exemple  de  dévouement  à  tous 
ceux  que  son  héroïque  lamîUe  avait  déjà  donnés  à 
TEglise  et  à  la  civilisation,  et  qui  venait  se  mettre 
à  la  téte  de  quelques  moines  visigoths  et  romains 
de  la  Septimame,'  comme  pour  expier  les  ravages 
de  Charles -Martel  dans  la  contrée  me  me  où  il 
s'était  montré  le  plus  impitoyable  envers  les  an- 
ciennes races  vaincues  K  Sans  doute  un  tel  per- 
sonnage ne  serait  point  allé  se  mettre  à  la  tête 
d'une  humble  dépendance  de  Tabbaye  d'Aniane. 
U  faut  donc  admettre  que  le  monastère  de  Gelloiie 
ne  fut  soumis  à  son  origine  qu'à  la  suprématie 
religieuse  de  saint  Benoit  et  à  ses  règles  encore 
plus  qu'à  sa  personne. 

La  dédicace  de  la  basilique  du  saint  Sauveur 
eut  lieu  sitôt  après  sa  fondation.  Guillaume  dota 
cette  église  de  riches  sommes  d'or  et  d'ai^ent» 
d'ornements  précieux  de  tout  genre,  et  par  une 
charte  de  la  même  année  8o4  il  donna  à  ses 
autels  et  aux  moines  qui  devaient  y  louer  Dieu 
toutes  ses  terres  du  diocèse  de  Lodève ,  le  Use  de 

(i)  Après  ayoîr  raconté  la  victoire  des  Corbières  en  787,  lei 
Chroniques  de SainUDenis  continuent  en  ces  termes:  (tËinssiot 
é  victoire  U  glorieux  Charles  Martial»  des  SamzinSi  par  Taide 
m  de  N.  S«y  et  gaigniireiil  les  François  leqrs  despoilles...  Et  b 
«  terre  de  Gode  préhdrant  el  ntsieat  à  destruction.»  (Ioc9 
supra  cU.) 
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Lèdas  ^  {LiiÊmt  fi$cwn\  a^ee  ks  i|^iaet  Saint- 
Jean  '  et  de  Saint-Géniès,  ainsi  qae  de  vastes  do-*> 
maineSi  dea  moulinsy  des  pêcheries,  des  trou- 
peau! nombreux  de  groa  et  de  petit  bétail  mêlé 

de  bétes  maies  et  femelles';  enfin,  ce  dont  elle 
«Tait  surtout  besoin^  une  nombreuse  fiimille  pout 
la  sertir  et  la  peupler.  Ces  donations  assuraient 
i  avenir  du  monastère,  et  le  duc  de  Toulouse  dé- 
diare  les  avoir  faites  pour  toucher  U*  miséricorde 
de  Dieu  et  expier  ses  fautes  et  celles  de  sa  famille. 

Sa  iérveur  cénobitique  se  communiqua  à  sea 
deux  sœurs,  Albane  et  Bertane,  vierge^  Tune  et 
Tautre,  et  aussi  pures  et  belles  de  corps  que  d'es- 
prit. Elles  se  jetèrent  aux  pieds  de  leur  seigneur 
et  frère,  qui  les  accueillit  avec  joie  et  les  consacra 
lui-même  à  Dieu  dans  un  oratoire  particulier,  voi- 
sin du  monastère.  C'est  là  qu'elles  fondèrent  un 
oidie  de  religieuses  dites  par  la  suite  les  nonnes 
de  Smnt'Guillaume,  du  nom  de  ieur  &ère»  qui 

(i)  Yoir  U 'charte  ds  h  foncUtiim  en  SÔ4«  (D*  VaiiMtEe^ 

ÏAjiscus  Litenis  comprend  l'espace  resserré  entre  te  oom  ds 
FEraii  jusqu'à  Saini-Guillem-du-Déserf,  les  collines  scplcotrîo- 
nales  qui  courent  parallèlement  au  ruisseau  du  A  ei  dus,  et  la  ri- 
vière de  Lèdflty  qui  prend  M  source  près  de  ce  ruisseau  et  em- 
brasse, dans  son  contour  jusqu'à  l'Erau,  les  anciennes  paroisses 
d«  Saint-Jetn-de*Foi  et  de  Sainl-Géaièi.  (Voir  fat  carte  ds  Cil* 
éalf  qui  représente  aaaex  fidèleiotnt  Im  lieui.)  • 

(a)  Saini-Jean-de-Fos.  (Vnîr  la  i"  note  du  ch.  Y.) 

r 
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devait  mêler  son  nom  à  tous  les  souvenirs  de  la 
vallée  de  Gellonç. 

Quant  aux  autres  moDuments  religieux  de  cette 
première  époque,  outre  la  grande  basilique,  les 
moines  avaient  à  leur  disposition  la  chapelle  de 
Sainl-Miclicl,  dont  le  pavé  ctail  de  marbre,  et  les 
habitants  nouveau-venus  Téglise  Saint-Laurent, 
d^uue  architecture  lourde  et  massive,  étrangère 
au  génie  de  la  renaissance  de  Charlemagne,  et 
construite  tout<au  bord  de  Tfirau,  avec  une  abside 
à  l'est  et  une  croix  grecque  sur  le  milieu  de  sa 
façade.  C'était  aussi  l'usage  des  anciennes  abbayes^ 
d'avoir  trois  différents-  lieux  de  prières  :  Téglise 
abbatiale  pour  les  ofiices  solennels»  un  petit  ora- 
toire intérieur  pour  les  dévotions  particulières, 
et  réglise;extérieure  pour  l'usage  des  domestiques 
ou  serfs  du  cQu.Vent  et  l'utilité. des  Csimilles  qui 
venaient  bâtir  leur  demeure  sous  .la  protection  de 
l'abb^é  et  de.  ses  moines.  C'est  ainsi  que  le  monas- 
tère d'Aniane  -comptait  sa  grande  basilique  de  la 
Trinité,  l'église  de  la  Vierge  et  la  chapelle  de  saint 
Jean-Baptiste  dans  l'intérieur  du  cimetière.  11  dut 
en  être  do  mciiie  dans  la  vallée  de  Gellone;  et 
quoique  nous  n'ayons  aucune  preuve  directe  de 
Fexistence  contemporaine  de  Fancienne  paroisse 
de  Saint-Laurent,  les  tuiles  romaines  que  nous 
avons  retrouvées  dans  ses  murs^  aujourd'hui  rui- 
nes abandonnées,  ue  nous  permettent  pas  de 

(  I  )  NoupeUe  diplomatique^  u  Y,  p«  43a.  . 
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douter  qu'elle  n'ait  été  consiruUe  dès  l'origine  du 
monastère,  et  peut<*étre  la  première,  avec  quelques 
débris  d'habitation  de  l'époque  gallo-romaine. 

On  reconnaît  aussi  de  nos  jours,  à  Saint-Guil-^ 
lem-du-Désert,  lecloitre  primitif  dont  Guillaume* 
avait  mesuré  les  proportions.  Ses  galeries  du 
nord  et  de  l'ouest  ont  échappé  à  Tafïreux  vanda- 
lisme qui  a  vendu  pièce  à  pièce  les  galeries  plus 
élégantes  des  faces  latérales,  et  d'un  cloitre  supé« 
rieur  qui  formait  premier  étage  de  chaque  côté. 
Celies-ci,  construites  à  diliérentes  époques,  of- 
fraient chacune  un  cachet  particulier,  et  sem- 
blaieiii  raconter  dans  leurs  styles  divers  toute  l'his- 
toire du  monastère. 

Le  caractère  distinctif  des  parties  conservées 
du  cloitre  inférieur  consiste  en  deux  petits  cintres 
composés  chacun  d'un  double  arc  de  pierre,  ca- 
ractère distinctif  des  anciennes  constructions,  et 
séparés  par  une  légère  colonnette  :  mode  de  con- 
struction qui  trouva  plus  tard  son  perfectionne- 
ment ou  plutôt  son  développement  naturel  dans 
les  lamelles  géminées  de  rarcliileclure  ogivale* 
Quant  aux  chapiteaux  des  colonnettes,  ils  ont 
la  forme  d*un  c6ne  tronqué  et  renversé,  et  quel- 
ques-uns sont  ornés  de  têtes  plates,  de  figures 
dTiommes  ou  d'animaux  grossièrementébauchées, 
dans  le  genre  des  décorations  de  l'abside.  L'en- 
semble du  vieux  cloitre,  bien  que  d'un  aspect  un 
peu  lourd,  n'était  point  dépourvu  d'élée^ance  à 
î'^^térieui*!  sunQuI  si  Tp^  suppose  eni^v^^ 


quatre  ou  cinq  pieds  de  terre  et  ds  débris  qui  ont 
ejihauftté  le  sol  du  jardio.  Son  plus  grand  déâtut, 
qui  ne  l'était  pas  sans  doute  à  Tépoque  de  sa  con^- 
l|structioiif  serait  de  rendre  trop  sombre  l'intérieur 
a  de  ses  gàleries  voutëes.  Cest  là  qu'on  respire  une 
'ét^rneiie  iVaicbeur,  et,  aûu  que  les  moin6&  pus&eut 
en  jouir^  une  sorte  de  diiran  en  pierre  se  trouire 
établi  tout  à  l'entour. 

Tels  furent  les  commencements  du  monastère 
et  du  village  aujourd'hui  oonnua  sous  lè  nom  de 
Saint-Guàiiem-du-Désert.  La  petite  \aUëe  de  Gel- 
lone,  naguère  perdue  au  boni  d'un  torrent  dans 
une  sauvage  solitude^  se  trouvait  tout  à  coup  trans- 
formée eu  établissement  d  mdu^rie  et  d'agricul- 
tiirev    déjà  couverte  d'une  population  naissante, 

de  quelques  ateliers,  de  Uois  oratoires,  d\in  lios- 

pice  pour  les  malbeureuX|  en&n  d'une  basilique 
et  d'un  clottre  qui  pou  valent  faire  envie  aw  cités 

voi^iues  de  Lodève  et  de  Maguelouô* 

t 
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!LA  MâLâDKëRIÊ 

DU  GRAND-BËAULIEU 

PRÈS  GHAaTEES  (  EUEE-KT-LOIA  )  • 
Pw  M.  DOOBLBT  M  BOieTHlBAOIiT,  moM 

^^^^^^^^ 

I  Fondation.  La  maladreiie  du  Grand^Beaulieu^ 

près  Chartres ,  peut  être  considérée  comnie  une  des 
plus  anciennes  qui  aient  existé.  Thibaut III^  comte 
de  Chartres, passe  pour  l'avoir  fondée  en  ioô4«£& 
1 120,  Henri  !•%  roi  d'Angleterre,  l'acheva,  suivant 
le  récit  de  Guillaume  de  Jumiègesi.  Xhibaut-le-* 
Grand,  comte  de  Chartres,  affectionnant  les  pau- 
vres de  Beaulieu,  ratifia,  par  une  charte  authen- 
tique (en  1 1  a8),  la  donation  qu'Adèle  ou  Alix,  sa 
mère,  leur  avait  faite  de  ce  qui  leur  était  néces- 
saire, rem  necessariam^  disent  les  Chartres.  La 
consécration  de  l'église  de  la  maladrerie  fut  faite 
en  II 34  par  Geoffroy,  ëvéque  de  Chartres.  On  a 
prétendu  qu^Yi^es  de  Chartres  en  était  le  fonda- 
teur; on  l'expliquait  par  ces  deux  vers  qu'on  lisait 

(i)Iiv.VII,ch.35,p,  3o». 
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sur  sa  tombe,  qui  fut  brisée  loi*s  du  siège  de 
Charlres  par  le  prieur  de  Condéf  eu  i568  : 

« 

Fuodtiii€i|lo.lQçi  jeçit  Jb«lli.prioratqs  . 
Rio  Magdileme  préparai  ecclesiam. 

C'était  une  erreur  :  il  y  avait  le  Grand  et  le  Petit 
Beauiieu.  Or,  ces  vers  n'indiquent  pas  celui  dont 
on  entendait  parler.  Il  y  avait  bien  au  Petit-Beau- 
lieu  un  prieuré  ou  chapelle  fondé  du  temps 
d'Yves^  sous  Tin  vocation  de  la  Madeleine;  mais, 
selon  l'hihlorien  le  plus  véridique  du  pays  char- 
traiui  Soucheif  Yves. n'en  était  pas  le  fondateur. 
Il  n'avait  donné  qu'une  permission  à  Hugues, 
abbé  d43'Clunyy  ejt  à  ses  religieux  de  la  Charité,  de 
construire  hors  la  ville,  dans  un  fonds  qu'un  cer- 
tain GuUlaume  leur  avait  donné,  un  monastère 
sous  Tin  vocation  de  la  Vierge^. 

2*  Titres  de  la  fondation»  La  cLarle  primi- 
tive maAqu^^  probablement  elle  aura  disparu  au 
.milieu  des  graves  événements  dont,  à  différentes 
.époques,  le  pays  cbarLrain  fut  le  théâtre.  On  voit, 
en  i5o5,  ies  oflfiôiers  municipaux  de  la  ville  arré- 
.ter  qu'il  serait  obtenu  des  monitoiies  concernant 
reniévemeut  des  titres. et  papiers  des  archives 
de  rHôtel-de^Ville  sur  les  droits  de  prééminence, 
autorité  et  privilèges  appartenant  à  la  ville  sur  la 
.  maladrerie  de  Beauiieu»  Les  recherches  continue* 

{i)VAhi  Bnlhn^  m^anterit  ^«jl«BI|)liotb«fl|nedeÇlHir(rci| 
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rent.  Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  dernier 
jour  d'août  iâ64»  ordonoa  au  procureur  général 
*  de  filire  toutes  diligences  pour  que'  Ton  apportât 

-  au  grelfe  de  la  cour  le  titre  original  de  la  iouda* 
:tion;Ge8  nlonitoires  furent  répandus  de  tous 

-côtés.  M.  EustacLe  de  ChaiijI>on,  conseiUer,  fut 

-  délégué  pour  se  transporter  àCiiarlres, au  Grand- 
.  Beaulien  et  lieux  ciroonTÔisins,  pour  entendre  des 

téoioius  sur  la  fondation,  la  qualité  et  Tétat  de  la 
maison. 

3**'  Dénominations  diverses  de  V hôpital.  La 
léproserie  du  Grand-ikaulieu  a  reçu  différentes 
dénominations. 

Guillaume  de  Jumièges  l'appelle  (en  iioj) 
l'Hôpital  des  Lépreux  de  Chartres; 

Roulliard  et  tous  les  historiens  du  pays  char- 
trsrn  disent  :  la  Maladrerie  du  Grand-Beaulieu. 

Dans  les  chartes  de  Thibaut  IV  et  de  Thibaut  V 
(i  186  à  1 188)  on  la  nomme  la  religieuse  A ssem^ 
blée  dés  malades  de  BeauUeUy  des  pauvres  ma" 
iodes  de  Beaulieu;  dans  le  testaments  de  Jeanne 
•de  ChâLilion  (1291),  la  Maladrerie  de  Beaulieu; 
dans  l'acte  de  \isite  des  commissaires  de  Chajrles 
de  Valois  (en  iSaa)^  la  Maison  des  lépreux  du 
Grand-Beaulieu;  dans  les  lettres  d'amortisse- 
ment dtt  roi  Jean  (iSôa,  iSôS),  la  Léproseriû  de 
Chartres,  et  dans  l'arrêt  du  18  mars  i436,  la 
Maison,  SôpiuU  et  Maladrerie  daGrand'Ueau^ 

4^  Donations.  Cet  hôpital  a  été  l'objet  d'un 
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grand  mmbre  de  donaticms  de  la  part  dès  rois 

de  France  et  des  cooites  de  C3iariies.  Thibaut 
confirma  i  i8a  aux  lépreux  la  foire  que  leur 
avait  accordée  Tliibaut  lU,  son  aïeul.  Il  la  tran&- 
Un  à  Chartres.  Elle  ae  tenait  amnt  à  Beanlieu; 
tUe  dorait  huit  jours^  jusqu^à  la  Toussaint.  Thi- 
baut IV  convertit  eu  une  redevance  annuelle  de 
trente  sok^  faveur  des  firme  lépreux  de  Beaulieu, 
un  repas  que  les  cabaretiers  de  Chartres  avaient 
rhabitude  de  &ire  tous  les  ans  ensemble.  Hb^ 
bauty(eb  ri5i)  continua  ces  libéralités,  et  vou- 
lut que,  pendant  les  huit  jours  que  durait  la  foire, 
les  lépreux  perçussent  dans  toute  la  ville  les 
droits  dont  ordinairement  elle  proiitaiu  Ils  étaient 
autorisés  à  mettre  des  gardiens  aux  portes.  En 

iijGj  le  roi  Louis-le-Jcunc,  septième  du  nom, à 
la  prière  de  ïhibaui  V,  comte  de  Chartres,  son 
gendre  et  son  lieau*irère,  aooovda  à  la  maison 
Beaulieu  le  droit  de  pamon  (pâturage)  dans  la 
foret  d'Yveline,  pour  eent  porcs  qui  lui  appaiw 
tiendraient  en  propre.  En  1 183,  Thibaut  V  donna 
à  perpétuité  à  la  maison  des  malades  de  fieauiieu 
un  écu  derénte  sur  le  change  deChartres,  exempt 
de  tous  ses  droits,  à  la  réserve  de  la  justice^  qu'il 
en  retint.  En  1186,  Philippe^^uguste-  confirma 
aux  lépreux  chartrains  de  Beaulieu  une  aumône 
annuelle  de  deux  muids  de  blé  froment,  mesure 
de  Parfa,  à  preiidre  sur  le  domaine  de  Dourdan^ 
laquelle  leur  avait  été  faite  par  Louis-le-Gros^son 

tfeul,  et  une  «itie  aulntee  annueUe  d'an  awid 
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de  blé  fromeoti  même  mesure,  qui  leur  avait  été 
donnée  par  Lbuis-Ie-Jeune^  son  père.  11  voulut 

que  ces  trois  muids  leur  fussent  payés  tous  les 
ans  sur  la  grange  de  Dourdan  au  temps  de  la 

moisson.  En  i  190,  Thibaut  Y  donna  aux  lépreux 
de  fieaulieu  quarante  sols  de  rente  pour  leur 
nourriture  convenable  au  temps  où  tomberait  le 
jour  de  son  anniversaire.  Par  une  charte  de  la 
même  année,  du  consentement  de  sa  femme,  dé 
ses  fils  et  de  ses  filles,  il  concéda  aux  lépreux  de 
Beauiieu,  pour  tous  les  jours  qu'il  coucherait  à 
Chartres,  douze  deniers  pour  leur  cuisine,  douze 
se  tiers  de  vin»  douze  deniers  de  pain  ou  soixante 
pains  de  sa  cour,  s'il  y  en  avait  dans  sa  cour.  Thi- 
baut VI,  qui  succéda  à  son  père,  mort  au  siège 
d'Andrinople  le  19  avril  i2o5,  fut  d'autant  plus 
bienfaisant  envers  les  lépreux  que  lui-même  avait 
été  atteint  de  la  lèpre,  il  en  mourut  le  22  avril 
iaiâ«  On  voyait  sur  son  tombeau  de  pierre  la  re- 
présentation d'un  homme  de  guerre  couché  sur  le 
coté.  Louis  VIU,  mort  en  iaa6,  père  de  saint  Louis, 
laissa  par  son  testament  cent  sous  à  chacune  des 
I^roseriesdu  royaume  ^  Un  extrait  d'u;i  recueil 
des  comptes  des  domaines  ordinaires  de  Rouen , 
pour  douze  années  finissant  en  f  36o,  porte  que 
Jean,  pour  lors  duc  de  iNormandie  et  depuis  roi 
de  France,  ayant  &it  distribuer  des  aumônes  aux 
hôpitaux  de  la  foudaûou  de  ses.  deu^L  prédéces- 

(1)  Histoire  de  Frmm^  par  Vélj. 
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•eursy  h  niâladrarie'y  fat  comprise  pour  h  somme 
de  douze  livres* 

S""  Revenus  de  la  maladrerie.  Le  prix  com-* 

mua  d'un  setiei  de  blé,  mesure  de  Chartres,  pe- 
saot  deux  cents  livres,  peadant  dix  années,  jus- 
qu*à  i546,  sortes  tables  d'appréciation,  montait  à 
deux  francs f  uiais  coaioie  les  évaluations  géné- 
rales se  faisaient  un  peu  aa-<les8oas  du  prix  corn* 

mun,  en  portant  le  prix  d*un  setier  de  blé  à  un 
franc  dix  centimes,  prix  qu'il  fut  vendu  à  Char- 
tres en  1 546,  le  revenu  de  la  maladrerie,  qui  con- 
sistait presque  tout  en  fonds,  porté  à  cinq  mille 
livres,  aurait  donné  en  i545  l'équivalent  de  trois 
mille  trois  cent  trente-trois  seliers  un  minot  de  blé. 
De  nos  jours,  en  portant  le  prix  du  setier  à  vingt 
francs,  taux  commun  depuis  vingt  aûs,  on  trou- 
verait que  le  revenu  de  la  maladrane  de  Beau-, 
lieu  serait  de  soixante-six  mille  six  cent  soixante 
francs: 

6*  Détaik  sur  la  confrérie  dès  Lépreux.  La 

confrérie  de  Beaulieu  se  composait  de  prêtres  sé- 
culiers qu*on  appelait  condonnés.  Le  but  de  son 
institution  était  de  soigner  les  malades  atteints 
de  la  lèpre.  Le  premier  d'entre  eux ,  principal  cha- 
pelain des  lépreux,  s -appelait  prieur  on  nugtire; 
il  était  élu  par  ses  confrères,  tant  sains  que  mala- 
des, confirmé  pAr  les  évéques  pour  là  spirituel, 
et  par  les  comtes  pour  le  temporel.  11  en  fut  ainsi 

jusc^u'au  caaçord^l  mire  1?  rançois  t<^?  et  Mon 
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Les  prêtres  desservaient  la  chapelle  de  ThApital  et 

priaient  jour  et  nuit.  Outre  les  frères  condonnés^ 
il  V  avait  des  frères  laies  et  des  sœurs.  Les  comtes 
de  Chartres  leur  adjoignirent  quatre  bourgeois 
de  la  ville  ,  sous  la  dénomination  d'avoués  et  de 
servants  des  lépreux.  Thibaut^le^Grand  les  afiran- 
cliii  (le  toute  Justice  autre  que  la  sienne^  pour 
qu'ils  pussent  servir  les  malades.  11  y  avait  des  pè- 
res et  des  sœurs  pour  leur  service.  Ces  dernières 
s'occupaient  des  lépreuses;  elles  faisaient  leurs 
lits  9  leur  donnaient  les  aliments  et  médicaments 
nécessaires  ;  elles  observaient  les  statuts  des  frères 
CQïidonnés  et  jouissaient  de  leurs  privilèges. 
L^une  d'elles  pouvait  même  devenir  prieur  de  la 
maison.  On  voit,  eïm/^20f  une  sœur, .  nommée 
Jeanne  Lamboyney  prieure  .dû  prieure  ,  maison 
et  léproserie  de  Beaulieu. 

7  ^Épreui^es.  Se  trouvait-il  une  personne  dans 
une  paroisse  sou  pçonnée  d'être  atteinte  de  la  lèpre, 
qu'elle  y  fût  née^ou  lui  fût  ét ranger e,eile  était  citée, 
requête  des  gagcrs  de  la  £ad>rique,  poursuites  du 
promoteur  ,  à  comparaître  en  personne  devant 
l'oflicier,  pour  être  examinée  et  visitée  fidèlement 
par  les  prieur  et  confrères  du  Grand-Beaulieu  , 
léposerie  de  Chartres.  Les  irais  de  cette  visite  et 
de  cet  examen  étaient  avancés  par  la  paroisse,  qui 
s'en  faisait  rembourser  par  le  malheureux  soup^ 
fo^ne  d'être  lépreux,  s'il  était  en  état  de  payer. 
C'était  au  Grand-Beàulieu  que  se  faisait  l'épreuve 
pour  tout  le  diocèse  de  Chartres ,  suivant  les  sta- 
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totB  confirmé  par  M.  de  Mérinvine^  ëvlqoe  de 

Chartres,  en  1742.  Un  acte  du  5  mai  1490  porte 
que  Aoberi  Ghrosnière  ^  natif  de  Nogent-Ie-Ro- 
irouy  trouvé malade  de  la  lèpre  aux  épreuves  de 
Chartres  y  fut^  par  le  curé  chapelain  de  Motre- 
Damedudit  Nogent,  accompagné  des  trésoriers 
de  ladite  église  et  de  plusieurs  paroissiens^  avec 
la  croix  et  la  bannière^  présenté  au  maître  de  la 
maladterie  de  Nogent,  oà  il  ftit  reçu  à  la  ,  chaire 
d'être  sujet  ai  administrateur ,  de  ne  point  sortir 
de  la  maladrerie  sans  son  congé  ^  de  lui  bailler 
déclai  alion  de  ses  biens  meubles  et  héritages,  de 
ne  les  point  aliéner  sans  sonconsentemenL  11  jiu^^ 
sous  peine  d'être  chassé^  de  ne  frapper  aucune  • 
personne  ^  de  uei  point  dérober  et  de  ne  com* 
mettre  aucune  luxure  ;  consentant  que  ses  men« 

Lies  appûilés  dans  la  miiison,  le  liers  de  sr^s  hé- 
ritées patrimoniaux  et  la  moitié  de  ses  acquêts 
appartinssent  an  maires-administrateur.  Si  le  ré- 
sultat de  répreuve  constatait  Texislence  de  la  lè- 
pre ,  le  curé  lannonçait  aux  pauiires  à  la  inesse 
paroissiale*. 

8*  Réception  des  lépreux.  Les  marguiliiers  de 
la  paroisse  où  le  lépreux  était  né  étaient  tenus 
de  lui  fournir  une  casaque  nommée  housse  j  ui^e 
cliquette j  un  petit  baril ^  une  besace»  une  ju« 
ment  ou  un  cheval,  un  logement  habitable  s'il 

foramle  par  laquelU  le  Upren  était  retranché  de  la  so* 
ut  tfùm  dam  lentann;  Dioc9$,f  Càmot,  l^Kig^iki^ 
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n^j  avait  pas  de  léproserie,  le  tout  aux  frais  de  la 
paroisse,  si  le  lépreux  était  hors  d'état  de  snb- 
venir  à  la  dépense.  Le  curé ,  après  avoir  con- 
duit le  lépreux  dans  la  demeure  qui  lui  était 

destinée,  lui  faisait  promettre  y/dv  serment  de  ne 
poiat  communiquer  avec  les  f^ersonues  non  lé- 
preuses et  d'obéir  à  toutes  les  autres  inhibitions 
portées  parle  rituel  que  ce  prêtre  devait  lui  faire j 
U  faut  croire  que  les  lépreux  ne  suivaient  pas  les 
chemins  ordinaires,  à  en  juger  par  cette  dénomi- 
nation que  Ton  retrouve  dans  quelques  parties 
de  la  Normandie  :  le  chemin  des  lépretiX.  Le  lé** 
preux,  était-il  de  la  banlieue  ou  de  la  ville  de 
Chartres  ;  son  curé,  après  l'épreuve  de  la  lèpre,  le 

conduisait  processiunnellement  avec  le  clergé, 
précédé  de  la  croix  et  de  la  bannière,  jusqu'à  la 
porte  du  Grand-Beaulieu.  Là  il  annonçait  à  l'ad- 
ministrateur qu'il  lui  amenait  un  tel^  déclaré  lé- 
preux, selon  les  épreuves,  dont  il  lui  remettait 
les  procès-verbaux.  Alors  le  prieur  ou  Tadmlnis- 
trateur  demandait  au  malade  son  pays,  le  nom  de 
ses  père  et  mère,  de  ses- parents;  s'il  avait  été  . 
marié,  s'il  avait  des  enfants;  s'il  voulait  entrer 
dans  la  maladrerie  et  se  conformer  aux  coutumes 
de  la  maison,  qu'il  lui  expliquait.  Après  avoir  sa- 
tisfait à  ces  questions,  le  lépreux  faisait  serment 
'  d'observer  les  statuts  de  la  léproserie ,  d'en  dé« 

(i)  J}.yLuUma%f%,TSli^jU^€^^ 
ch.  10  î  Dq  Séparât»  Icprot^ 
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fendre  et  même  d'en  accroître  les  privilèges  et 

les  iraucliises.  Les  lépreux  pouvaient  se  marier  ; 
ik.étaîent  seuls  propriétaires  des  biens  de  Thopi- 
tal;  ils  concouraient  à  Télection  des  prieur,  maî- 
tres,  avoués  et  servants*  Ils  étaient  parties  au 
jugeaient  et  dans  tous  les  actes  intéressant  la  ma- 
ladrerie.  C  est  à  eux  que  les  donations  étaient 
faites.  Les  autres  membres  de  la  maison  n'étaient 
que  les  serviteurs  des  malades,  des  curateurs  et 
administrateurs  des  biens,  ils  étaient  appelés  frè^ 
resl  Us  étaient  vêtus  de  sarreaux  de  couleur  grise; 
ils  étaient  loges  dans  de  petites  chambres  ou  cel- 
lules. Le  prieur  était  vêtu  d'une  robe  noire  agra^ 
ice  par-devant;  il  portait  un  bonncl:  violet,  avec  le 
chaperon  àbourrelet  sur  l'épaule  gauche.  En  144^9 
Pierre  Beschebien^  évèque  de  Chartres ,  ordonna 
que  les  confrèr  es  condonnés  porteraient  un  habit 
roux  et  une  cfaappe  notre. Louis  Guillard^c\m  fut 
ausbi  évêque  de  Chartres,  révisant  les  règlements 
de  la  maladrerie,  statua  qu'ils  porteraient  une 
grande  L  d'un  demi-pied  de  long,  de  drap  roux, 
en  leurs  robes,  sur  la  poitrine,  pour  faire  con- 
'  naître  au  peuplé  le  mal  dont  ils  étaient  atteints. 
Les  frères  clercs  et  laïques  appelèrent  de  ce  statut, 
et  le  parlement  rendit ,  le  ^3  décembre  1 53Ô ,  un 
arrêt  portant  qu'il  ne  serait  pas  exécuté  à  l'égard 
du  prieur  et  des  frères  clercs. 
"  cf  Leur  nourriture.  Ën  i563,  dans  la  mala- 

cli ene  de  Beaulieii ,  on  doniiait  aux  lepi  ciix  cliar- 

trains ,  savoir  ;  aux  hommes  comme  aux  iènuoesi 
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à  chacun  d'eux ,  un  paiu  pesant  une  livre  et  demie, 
froid  et  rassis,  six  camuses  et  une  pinte  de  vin 

par  jour,  plus  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour 
leur  pitance  en  chaii*,  poisson,  sel,  verjus,  vi- 
naigre,  etc.  Chaque  lépreux  avait  en  outre  droit 
à  12  bols  s  deniers  tournois  par  semaine,  plus  à 
10  deniers  tournois,  lorsqu'il  communiait  les* 
jours  de  Pâques,  de  Noël  et  de  la  Pentecôte,  de 
l'Assomption  de  la  Vierge  et  de  la  Toussaint.  La 
Teille  des  Rois ,  on  leur  donnait  un  gâteau  où  il  y 
avait  une  iove ,  et  une  double  pitance  de  vin.  On 
donnait  une  charretée  de  bois  pour  quatre  mala- 
des, depuis  Pâques  jusqu'à  la  Saint-Remi,  et  une 
ciiarretée  et  demie  depuis  la  baiut-Remi  jusqu  a 
Pâques.  Chaque  malade  recevait  par  semaine  deux 
sacs  de  charbon.  Les  hommes  avaient  chacun  , 
pour  leur  vestiaire,  3o  sols  tournois ,  et  les  femmes 
]5.  On  accordait  une  chambdère  pour  trois  ma* 
lades,  laquelle,  outre  ses  gages  »  était  entretenue 
de  souliers  ^ 

10.  yJbus.  Les  établissements  créés  dans  un 
but  utile  sont  souvent  le  prétexte  de  grands  abus. 
On  voit  Henri  IV  ,  par  un  édit  de  juin  1606,  nom- 
mer des  commissaires  pour  la  réforme  des  mala- 
dreries,  la  révision  des  comptes  des  administra^- 
teurs  et  des  fermiers.  Les  deniers  que  l'un  espérait 
retirer  de  ces  recherchés  étaient  afTectés  à  Ta- 

(i)  Estndt  de  l'adjodicalion  faite  4  Jean  de  Ganville,  le  7  juin 
t563,  da  temporel  de  la  makdrerie. 

XV. 
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des  soldats  estropit.'s  :  on  ne  puL  l'ecoiivi'cr  aucuns 

foadft.  Uê  abus  n  en  conliauereot  pas  moins 
d'exister.  Malgré  la  diminiition  dé  la  lèpre  ^  des 
meodianti»,  des  vagabonds  armés  de  eiiquetleSi 
signal  de  rapproche  du  lépreux  ^  se  faisaient  rece<* 
voir  dans  la  maladrerie  sous  l'apparence  d'un 
mal  donly  en  réalité  »  -ils  n'étaient  pas  atteints. 
L'éditde  Henri  lYn'ayantrien  produit,  LouisXIII 
lerévoquapar  uue  déclaration  du  24octobre  1612» 
U  établit  une  chambre  composée  de  quatre  maî- 
tres des  requêtes,  de  quatre  conseillers  du  grand- 
conseil ,  poiii^t  avec  le  cardinal  Duperron,  grand- 
aumônier  de  Praâoe^'S^t^ecuper  activement  de  la 
réforme  des  matadreries.  Cette  chambre  tenait  ses 
Manciis  en  Fhôtel  abbatial  de  Sainte-Geneviève- 
du-Mont.  EUe  iut  supprimée  par  Louis  XIV,  par 
son  édit  de  1671^  qui  réunit  Jes  biens  de  la  ma- 
ladrerie et  des  lépros)iries*4  T-ordre  de  Saint-La* 
lare. 

\  iio  Prùoh.  En  t55a ,  les  maire  et  ëchevins 

firent  assigner  Claude  Audry  devant  le  bailli  de 
Chartres  ou  son -lieutenant;  pour  sé  voir  con« 
damner  à  rendre  compte  de  son  administlratioii* 
Levêque  de  Chartres  revendiqua  la  connaissance 
de  cette  aflàire;  le  prieur  cbnclut  aux  mémés  fins. 
Le  procureur  du  roi  s'opposa  au  renvoi ,  eu  sou- 
tenant qui^  le  Grand-Beaulieu  n'était  pas  de  la 
fondation  de  l'év(  que  ,  mais  de  la  fondation  sécu* 
lière,  raison  pour  laquelle  Taudition  des  comj^tei 
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appartenait  au  roi  et  à  ses  officiers.  Le  bailli  de 
Chartrea  n'en  retint  pàs  moîm  la  connaiisanoe  de 

la  cause.  Sur  l'appel  porté  an  parlement  par  r^^é- 
qiie  de  Chartres  et  Claude  Audry,  intervint  en 
1 5a6  un  arrêt ^  lequd ,  annt  fidredroît, ordonna 
le  rapport  du  titrq  de  lu  fondaliuu  de  la  maladi  e* 
rie.  Uicauae  en  reaiaià.  Im  lâ  mars  i5a3y  lea 
lépreux  adressèrent  de  nouvelles  plaintes  aux 
échevina,  à  ieiiet  de  commettre  quelques-uua 
d'antre  eu  pour  la  visite  de  la  maladrerie.  Deux 
échevius  iuretti  commis  à  cet  effet.  Ils  s'adressè- 
rent au  vicaire  général  d'Enaré  de  Lamark^  évè- 
que  de  Chartres,  pour  qu'il  réformft t  la  maladrerie. 
Le  retard  que  calui-<-ci  mit  à  se  prononcer  fit  qu'il 
y  eut  appel  comme  àlabva*  Lamark  ajraât  quitté 
le  parti  de  François  I^^*  pour  suivre  celui  de  Ghar- 
lea  Y)  fut  déclaré  félon  \  Louia  Guillard  Ini  auc- 
céda  et  (tit'le  premier  pourvu  parle  roi  de  Fétè* 
chè  de  (Chartres,  en  vertu  du  concordat;  Installé 
le  a  juillet  iSaS ,  il  demanda  aux  échevins  assem* 
hlés  communication  des  titres  relaiiis  à  la  mala- 
drerie.  Troia  éohevina  forent  nommés  pour  faire 
ces  recherches.  Jean  Audry,  greffier  de  la  ville  , 
était  père  du  prieur  du  Graud-BeaulieU|  et,  à  ce 
titre,  suspect.  La  crainte  d^un  détournement  de 
papiers  de  ia  ville  fit  changer  la  garde  des  ser- 
ruj^es  de  la  porte  des  archives.  L'évéque  ayant 
réclamé  ïa  communication ,  on  lui  répondit  qu'on 
ne  la  ferait  pas.  Frappé  de  ce  désordre,  François  I®' 

fit  eipédier  des  lettres  datées  de  Parîsi  le  97  sep- 
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fembre  iS^g,  signées  de  sa  main,  à  ses  avocats 
et  procureurs  a  Chartres  »  pour  qu'ils  eussent  à 
reprendre  et  à  CDnttnuer  la  poursuite  par  eux 
commencée  pour  la  rédamatiou  de  i  hôpilal  du 
Graiid*Beaulieu.  Le  dernier  du  mbisdemars  1 5^ 

il  intervint  un  arrêt  portant  que  les  fondations  et 
titres  de  Beaulieu  seraient  rapportés  par  les  par- 
ties devant  rëvéque  de  Chartres ,  pour,  par  lui 
seul  y  procéder  à  la  visite  de  1  hôpital,  s'enquérir 
de  la  valeur*  et  du  revenu  de  cette  maison.  £n 
exécution  de  cet  arrêt  ^  et  le  1 5  juin  i  SSa  j  Louis 
Guillard  se  transporta  à  l'abbaye  de  âaint-Père» 
Claude  Audry  se  refusa  à  exhîloier  Facte  de  fonda- 
tion,  prétendant  qu'il  avait  été  soustrait.  Des  mo- 
nitoires  furent  donnés  pour  le  retrouver;  ce  fut 
en  vain. 

ta*  Suppression*  Le  prieur  et  les  pères  con- 
donnés  éloignèrent  peu  à  peu  les  laies  et  gar^ 
dèrent  le  pouvoir  pour  eux  ^  A  la  faveur  des  trou- 

(i)  Un  édît  de  Charles  IX,  du  mois  d'avril  i56i,  accordait 
l'administration  des  hôpiiaux  à  des  laïcs.  Les  liuilaires  de  la  ma- 
ladrerie  furent  plusieurs  fois  troublés  dans  leur  possession.  Le 
aicur  Bertrand  de  Yilmort,  Tun  de  tes  titulftires^  fut  poursuivi  à 
la  requête  des  habitants  de  Chartres  et  du  procuretir  général  près 
le  piHemest  de  Plirie.  Après  de  loofs  débets»  le  «leur  deVilmort 
eonaestit  née  tnasecUeii^eB  deledn  «9  aofenbrè  i^6g^  par  la- 
quelle il  s'obligea  de  payer  eDDUeUenieDt  au  bureau  des  pauvres 
de  Chartres  neuf  cents  livres  de  rente  pour  tenir  lieu  des  biensiet 
revenus  orio;înairement  destiné»  à  la  iiub^islance  dos  iual.i(]es  de 
la  lèpre.  Cette  transaction  fut  homologuée  par  arrêt  du  parle- 
ment do  I*'  Iéfriari57«» 
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^es  qui  agitèrent  TEtat  et  TËglise,  ils  s  erigèreot 
en  prieurs  titulaires.  Lli6pital  de  Beaulieo  prit 
alors  le  nom  de  prieuré  de  Beaulieu.  En  1659, 
M.  de  JVéuville,  évéque  de  Chartres,  supprima  le 

prétendu  prieure  du  ( iraiid-Ceaulieu  ;  la  maison  et 
les  biens  qui  y  étaient  attachés  iuiHetJQit  érigés  en 
sémiDaire  diocésain  par  lettres-paléÀteft  dû  mois 
de  'décembre  1659,  conlirmatives  du  décret  de 
révéque  de  Chartres  du  za  novembre  précédent* 
Le  séminaire  en  jouit  ainsi  jusqu'en  1672,  époque 
à  laquelle  Louis  XIV,  par  un  édit  du  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  réunit  tous  les  biens 
de  Tadministration  des  maladreries  et  léproseries 
du  royaume  à  l'ordre  de  Saint-Lazare.  Les  jnem- 
bres  de  cet  ordre  s'autorisèrent  de  cet  édit  pour 
prétendre  que  les  biens  devaient  leur  éh  e  remis, 
comme  ayant  été  affectés  dans  l'origine  à  des  hô-* 
pitàux  de  lépreux.  Un  arrêt  de  la  grand'chambre 
royale  séant  à  l'Arsenal  ^  du  aa  septembre  1676, 
condamna  le  supérieur  du  séminaire  de  Chartres  à 
se  désister,  au  profit  de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  de 
la  possession  et  jouissance  des  biens  de  la  mala* 
drerie.  Ferdinand  de  Neuville  arrêta,  le  6  octobre 
1681,  une  transaction  qui  fut  homologuée,  par 
arrêt  de  la  grand'chambre  de  l'Arsenal  I«  3  avril 
1 683,  par  laquelle  il  abandonna  aux  chevaliers  de 
Saint-Lazare  une  portion  considérable  des  biens 
de  la  maison  du  Grand- Beaulieu.  L'ordre  de 
Saint-Lazare  en  j9uit  jusqu'en  1693.  Par  une 
déclamtion  du  i5  avrils  Louis  XIV  révoqua  Inédit 
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de  167a,  portant  réunion  à  Tordre  de  Saint- 
Lazan»  âtê  revenus  des  hèpitux  et  maladreries. 

Il  déclara  ne  pas  avoir  voulu  nuire  aux  droits  des 
foodaieurs  des  oialadreries.  Ces  biens  furent  res^ 

* 

tituéê  à  ceux  qui  eD  itueat  en  possession,  en 

rappuiiaat  par  eux  les  iiUes  à  Fappui  de  leur 
possciteion.  Le  s^minairo  de  Cbartrâi  Mnit  joui 
pendant  treize  ans  des  biens  de  la  maladrèrie, 
lorsque^  le  d2  septembre  1676,  Tarrét  de  la 
ohmibre  royale  séant  à  FArsenal ,  rendu  entre  le 
grand-vicaire  général^  commandeur  et  cbevalier 
de  Saint-Laiare,  et  radministration  de  la  maladre? 

rie  du  Grand-Beaiillen,  avait  adjugé  à  l'ordre  de 
SaintrX^axare  une  portion  des  biens  de  la  niala- 
drerie^  Le  7  novembre  1693,  un  arrèl  du  conseil 
d'état,  au  rapport  de  M.  de  Uarlay,  réintégra  le 
séminaire  de  Chartres  en  la  possession  des  biens 

et  revenus  du  Grand-Beaulieu ,  à  la  cbaigc  de 
payer  goo  livres  de  rente  és-mains  du  receveur 
du  bureau  des  pauvres.  On  sait  qtie  l'Assemblée 
nationale,  par  un  décret  du  3  décembre  1790, 
ordonna  la  vente  des  biens  qui,  avant  l'époque 
du  a  novembre  1789,  n'étaient  pas  attachés  à  des 
maisons  destinées  à  i'bospitaUté  et  à  l'enseigna 
ment  pubUn. 
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SUA  QUELQUES  MOMUMENTS 

•  •  * 

L'ORDllE  DES  TEMPLIERS 

DANS  lA  DEPABTEMENT  DES  GOTES-DU-NOBD. 


La  Bretagne  était  avec  la  Bourgogne  celle  des 
anciennes  provinces  de  France  où  les  chevaliers 
du  Temple  avaient  le  plus  de  possessions.  Us  les 
devaient  principalement  à  1  affection  particulière 
que  portait  à  leur  ordre  le  duc  Gonan  Ut,  qui  les 
combla  de  donations  et  de  bienfaits.  Le  duc 
Pierre  de  Dreux^  quoiqu'il  eût  d'abord  été  leur 
ennemi,  changea  de  sentiment  à  leur  ^gard  dans 
les  dernières  années  de  son  règne  et  leur  donna 
aussi  des  preuves  de  sa  munificence. 

Tout  ce  qui  est  relatif  a  l'histoire  de  Tordre  du 
Temple,  de  cet  ordre  si  justement  célèbre  par  sa 
gloire  ^  ses  malheurs^  doit  fortement  intéresser 
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les  personnes  qm  se  livrent,  à  des  études  hitto* 
riques  relatives  à  ootre  patrie.  Aussi, dans  mes  ac« 
ttves  investigations  de  Tandenne  province  de 
Bretagne,  je  me  suis  attaché  d'une  manière  toute 
spéciale  k  recueillir  tous  les  souvenirs,  à  examiner 
tons  les  monuments  qui  pouvaient  concerner  plus 
ou  moins  directement  1  histoire  des  chevaliers  du 
Temple. 

J'ai  dcjà  fait  connaître  plusieurs  de  ces  monu- 
ments dans  les  ouvrages  que  j'ai  publiés  sur  l'ar- 
chéologie de  cette  province  si  intéressante  par  ses 
antiquités. 

Depuis  mes  précédentes  publications,  j'ai  re-  * 
tronipé  encore  d'autres  monuments  érigés  p^f  les 
chevaliers  du  Temple.  J'ai  pensé  qu'il  importait 
de  les  faire  connaître.  L'antiquaire  ne  saurait  trop 
se  hâter  aujouixl  iiui  de  publier  la  desci  iption  des  ' 
objets  qu'il  découvre;  car  les  spéculations  des  in- 
dustriels, les  marteaux  de  la  bande  noire  les  font 
dis  paraître  avec  une  rapidité  dé plorabie.  Leur  acti^ 
vité  destructive  est  telle  que  je  puis  assuner  que 
plus  de  la  moitié  des  monuments  que  j'ai  vus  et 
décrits  depuis  vingt  ans  dans  mes  ouvrages  sur 
les  trois  départements  du  Morbihan,  du  Finistère 
et  des  Cùtes-du-Nord,  sont  actuellement  totale- 
ment efbcés  du  sol,  el  que  désormais  on  n'en  re- 
trouvera de  descriptions  que  dans  mes  écrits, 
et  des  dessins  que  dans  mes  seuls  portefeuilles  ^ 

(s)  Ptttu'êtrt  kl  «all^pulNi  riyniiiat  ib  va  jmr  foe  m 
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Kn  parcounnt  réoemmeDl  leiittônd  du  dépar- 
tement des  Côtes-du-Noi  ci,  j'ai  examiné,  près  de 
Lanoioiii  réglUe  très  remarquable  de  BreUimmezj 
bAtie  sur  une  hauteur  qui  démine  eeCteTilie  et 
d'un  eUetdes  plus  pittoresques.  Une  tradition  gé- 
néralement  répandue  en  attribue  Tédificatioii  aux 
Tenipliers« 

Ceue  église^  comme  la  grande  majorité  de  celles 
qui  nous  restent  de  l'andenne  France,  présente 

dans  ses  constructioas  le  cachet  d'époques  diffé- 
rentes; on  peut  ici  en  remarquer  au  moins  deux. 
La  presque  lolalité  de  l'édifice  et  surtout  son  por- 
tail (voyez  lapL  X),  sont  évidemment  du  xu^ 
siècle.  La  façade  et  la  porte  qui  est  au-dessous  du 
clocher  sont  d'un  temps  plus  récent  et  d  un  style 
d^ipcbitecture  qui  annonce  la  fin  du  xrv*  siècle. 

L'é2:Iisc  de  Brelevennez  est  fort  giande.  Son 
portail  latéral  e&t  en  ogive,  mais  c  est  Tc^ve  pri- 
mitive très  surbaissée,  celle  qui  a  suivi  immé<- 
diatement  le.  plein  cintre  roman.  Ses  arceaux  sont 
ici  encore  accompagnés  de  ces  moulures  en  zig« 

zag, ornement  très  fréquent  des  arcades  de  Tarchi- 
lecture  romane^  et  qui  dispai'ait  totalement  dans 
nos  édifices  après  la  première  moitié  du  xu%  siècle. 
Ce  portail  est  accompagné  de  trois  piliers  qui 

nombreuse  collertion  de  dessins  de  monuments  de  rancienne 
Bretagne,  tous  ûdèlement  exécutés  d'après  nature,  n  ^ii  pu  rire 
publiée  et  eoora  U  litqnt  à*ttn  diipenée  après  ma  mort  ;  mais 
k  àégmùm         ptvdlft  pabliMtioB  mu  «a^ilMm  d«  met 
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À'éièvenUu-dessus  en  forme  de  clochetons  pleins. 
Ces  trois  piliers,  que  nous  avons  remarqués  dans 
d'autres  édifices  des  Templiers,  sont  une  allusion 
au  nombre  Uiuitaire.  Mous  avons  déjà  iàit  obser- 
ver ailleurs  combien  le  nombre  trois  était  en  re- 
commandation chez  les  chevaliers  du  Temple.  U 
se  retrouve  dans  tous  les  symboles,  dans  toutes  les 

aUégories  de  leur  ordrCj  et  il  est  appliqué  à  une 
multitude  de  dispositions  de  leur  r^^ie.  Sur  un, de 
ces  clochetons  on  lit  cette  courte  inscription  : 
Y.  RIO.  R.  1609  {Yves  Biou,  recteur^  'SSg),  mais 
il  est  évident  qu'elle  nlndique  là  qu'une  restau- 
ration. 

Le  style  original  domine  partout  dans  l'église 
de  Brelevennez }  seulement  on  voit  derrière  Tab- 
side  quelques  petites  fenêtres  à  cintre  plein,  mais 
qui  sont  accompagnées  de  moulures,  cç  qui  ne  se 

voit  pas  dan^  le  plein  cintre  véritablement 
roman. 

L'intérieur  est  vaste  et  spacieux,  avec  nef,  deui 

bas-côtés  et  des  chapehes  latérales.  Les  bas-côtés 
et  les  chapelles  sont  voûtés  en  pic^  ;  la  nef  l'est 
simplement  en  bois. 

Les  arcades  de  la  nef  et  du  chœur  sont  sou- 
tenues par  de  lourds  piliers  surmontés  de  chapi- 
teaux écrasés  avec  des  ornements  en  feuillage  du  ' 
goût  le  plus  médiocre.  Nous  représentons  ici  les 
principau^i.  de  ces  chapite^x. 
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Ce  que  Tintériqur  de  Brelevennez  offre  de  fort 
remarquable^  est  un  grand  bénitier  de  forme  car- 
rée, qui  se  trouve  scellé  dans  une  niche  du  mur 
à  gauche  en  entrant.  Quoique  grand,,  il  a  fort  peu 
de  profondeur,  et  on  Kt  sur  son  bord  extérieur 
VinscriptioD  latiuey  en  grandes  lettres^  que  nous 
avons  exactement  figurée  ci-dessous  : 

■  foesvRM.aLDinvûLe'cv 


Ces  lettres,  gnrrées^en  ereuz  et  très  distincte* 

ment  encore,  appartiennent  visiblement  à  l'écri- 
ture lapidaire  du  xii«  siècle.  Toutes  sont  majus- 
ouïes,  à  i'exeeptioii  do  deux  seulement  qui  sont 
onciales.  Quoique  parfaitement  lisible,  cette  ia- 
icription  présente  de  telles  abrériations  que  Fin- 
tclligence  peut  en  paraître  difficile,  les  mots  sur- 
tout n'en  étant  pas  séparés.  Voici  cependant  com- 
ment nous  pensons  quMl  ftnt  la  lire  et  rexpU<{uer, 


I  
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H«c  mentntm  bitdi  Dune  qnivitim» 

Cette  mesure  à  blé  çst  maintenant  "celle  des 
bourgeois,  des  habitants  (sous* entendu  de  la 

ville),  le  mot  bladi^  en  Lasse  latinité^  sigaifianl 
blé. 

Ce  bénitier  ëtait  donc  dans  le  principe  une  de 
ces  mesures  publiques  placées  au  moyen-âge  dans 
les  marchés  pour  la  commodité  des  habitants  des 
\illes  et  des  grosses  bourgades.  Le  seigneur,  ou, 
dans  les  villes  municipales^les  échevins  et  les  no- 
tables,  eti  fixaient  la  capacité,  qui  variait  selon  les 
temps  et  ne  lut  pas  toujours  la  même.  Voilà  pour- 
quoi le  mot  nanc  se  lit  dans  Tinscription  dont  il 
s'iia^it,  pour  e.\j)r  inuT  que  la  mesure  était  celle 
adoptée  pour  le  moment. 

Les  Templiers  établis  à  la  commanderie  de  Bre- 
levennez  n'étaient  pas,  il  est  vrai,  seigneurs  de  la 
ville  de  Lannion^  mais  Us  y  avaient  de  grands 
droits,  immunités  et  privilèges;  la  confiance  que 
Ton  avait  en  Tarbitrage  de  ces  pieux  guerriers  leur 
jBivait  sans  doute  fait  donner  le  droit  d'y  fixer  la 
capacité  des  mesures  publiques. 

Lorsque  Tusagede  s'en  servir  fut  passé  de  mode, 
la  pierre  creusée  dont  nous  parlons  aura  été  rap- 
portée dans  l'église  de  la  commanderie  du  Templei 
et  scellée  au  lieu  où  on  k  voit  aujourd'hui»  pour 
y  être  employée  comme  bénitier. 

Sur  plusieurs  vitraux  du  chœur  on  voyait  peinte 
k  croix  de  gueqles  des  Templiers,,  entourée  de 
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Varie  ou  cercle  d'or,  telle  qu'elle  se  voyait  d'ordi- 
naire sur  le  baculus  ou  bâton  magistral,  iusigue 
spécial  de  ia  dignité  de  grand -maître  du  Temple. 
Sur  d'autres  de  pes  vitraux  était  représenté  Véqui' 
latéral  o\k  àe\XJà  sacré,  au  mili^  d*Une  gloire.  Ces 
précieuses  verrières  ont  été  enlevées  dans  des  ré- 
parations Sûtes  récemment  aux  vitrages  de  l'église, 
mais  quelques-unes  ont  été  recueillies  et  sauvées 
de  la  destruction  par  M.  de  Pengaem,  habitant  de 
la  ville  de  Lannion,  amateur  zélé  d'archéologie, 
et  qui  s'occupe  en  ce  momenl  d'un  ouvrage  fort 
intéressant  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  cette 
ville. 

Sous  le  chœur  de  l'église  de  Brelevennez  est  une 
crypte  ou  chapelle  souterraine  dans  laquelle  on 

voit  un  samt  sépulcre  environné  d'une  grille  et  ac- 
compagné de  plusieurs  statues;  mais  tous  ces  ou- 
vrages sont  inoderDes.  .^I.  Mérimée,  dans  son 
Rapport  d'un  voyage  dans  V ouest  de  la  J^rance, 
dit  qu'il^n'a  pu  en  retrouver  la  date;  elle  est  pour- 
tant bien  clairement  exprimée  dans  rinscription 
que  Ton  voit  sur  une  grande  tombe  plate  faisant 
partie  du  pavé  de  cette  chapelle;  on  y  lit 

Ci  g(t  noble  discret  mi  (messiré)  Claude  Legou, 
recteur  de  céans  pandan  38  ans,  par  les  soins 
duq}  a  été  fait  ce  sépulc.  le  grant  autel,  la  sacris. 
,    et  autres  traveau.  Décédé  le  27  déc,  ijoo,  p.  di. 
p^  lui  {priez  Dieu  pour  lui). 

Cette  crypte  et  ses  acœssoires  n'ont  donc  pu 
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être  faits  que  dau3  le  dernières  années  du  xvii* 
siècle. 

L'étymologie  du  nom  de  Breles^ennez  n'a  aucnii 
rapport  ni  avec  Téglise  dont  nous  parlonSy  ni  avec 
Tordre  du  Temple;  elle  est  simplemèiit  relative  à 
la  localité  sur  laquelle  est  assis  Tédiflce,  et  elle 
signifie  en  celto-breton  eoUine  inculte j  des  mots 
breléf  terrain  inculte,  en  jachère,  et  venez  ou 
menez^f  colline^  montagne^  en  général  lieu  élevé 
quelconque  (Dom  Lepelletier^  dictioniuUre.celUh 
breton). 

Deux  objets  curieux  d'antiquité  ont  été  der* 

nièrement  retrouvés  dans  l'église  de  la  comman* 
derie  de  Brelevennez  et  mis  à  ma  dispositioD| 
grâce  à  l'obligeance  de  H»  Penguera  qui  en  est 
possesseur.  Le  premier  esl  une  grande  croix  pro- 
ce^ioaoelleen  bois^  revêtue  d'uné  mince  lame  de 
cuivre  chargée  d'ornements  relevés  en  bosse. 

Cette  croix  est  ce  que  Ton  appelle  une  croix 
tr^ée,  parce  que  les  extrémités  de  ses  branches 
sont  divisées  eu  trois  parties  qui  imitent  les  feuilles 
du  trèfle*  Sa  longueur»  depuis  la  brisure  du  bâton 
jusqu'à  son  extrémité  supérieure,  est  d'an  pied  6 
pouces  3  lignes^  la  longueur  totale  du  croisillon 
est  d'un  pied  a  pouces  5  lignes;  l'épaisseur  de 
chaque  branche  n'est  que  de  9  lignes.  • 

Ses  ornements  se  composent  de  feuillage  et  de 

(i)  Dans  ndiome  Imiofi  le  Y  8«  change  très  fréqiiemnieDt 
eD  M,  et  ces  deux  consonnes  s'emploient  îndifTéreiDment  rwie 

pour  Taulref 
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quinte-feuille^  avec  quatre  médailloDS  quadrilo- 
bëfi.  tie  Christ  qui  y  était  attaché,  et  qui,  en  rai- 
son de  la  place  qu'il  occupait,  devait  élre  fort 
petit,  est  malheureuseoieiit  tombé  et  a  été  perdu. 
Au-dessus  est  cloué  le  cartouche  déroulé  sur  le* 
quel  on  voit  les  quatre  initiales  u  n.  a  i.  en  capi* 
fales  gothiques  du  zin®  siècle. 

Les  médaillons  renferment  les  symboles  des 
éTangéltstes  et  uqq  Viei^e.  Celui  qui  est  placé  au« 

dessus  de  riuscriplion  i.  n.  r.  i.  nous  offre  un 
aîgie  au-dessous  duquel  on  lit  sur  une  bande- 
lette les  mots  &  Jan,  écrits  en  lettres  gothiques 
carrées. 

Il  est  à  remarquer  que  le  nom  de  saint  Jean 

est  oi  lliograpliié  de  la  maiiiqre  dont  il  se  pro- 
nonce dans  ridiome  bas-breton,  saint  lane,  ce 
c[ui  prouve  que  cette  croix  est  de  fabrique  bre* 
tonne.  Si  elle  eût  été  faite  en  France,  le  nom  de 
cet  évangéliste  eût  été  orthographié  comme  on  - 
le  prononçait  eu  Irance  au  moyen-àge,  saint 
Jehan. 

Dans  le  médaillon  qui  est  près  de  l'extrémité 

du  croisillon  à  droite  est  un  bœuf  aiié,  et  on  lit 
au-dessous  saint  Luc,  écrit  «ur  une  bandelette, 

également  en  caractères  goLliic^ues  carrés. 

Le  médaillon  opposé  du  côté  gauche  renferme 
un  lion  tenant  sous  ses  pattes  une  bandelette  qui 
porte  le  nom  saint  MarC|  toujours  en  mêmes  ca« 
ractéres* 
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Enfîn  le  médaillon  du  bas  de  la  croix  encadre 
rîmage  d'uoe  Vier§eafi6iid  (enaol  sur  ses  geaous 
un  cartouche  dëronlë  dobt  Tinsoription  est  en 
partie  eUiacée  par  la  vétu&té.  Je  n'y  ai  pu  disliu- 
guer  que  Im  lettreB  Jbu  M .•••^  qui  probeblemant 
signiiieiiL  Jésus  mater. 

Touleft  ces  figures  et  tes  aruemeiils  qui  les  ao» 
oompaguent  sont  d'un  dessin  très  barbare^  à  ¥m>^ 
Qeptioo  pourtant  de^  ieuUiages  et  des  ûeurs»  qui 
ne  sont  pas  de  trop  maûTais  goût« 

Le  revers  de  la  cruix  offre  les  mêmes  ornements 
e&cepte  qu  au  poiat  dlatersectioo  des  branches, 
c'est-à-dire  sur  le  c6té  opposé  à  Femplaceaient 
où  était  le  Christ,  on  voit  au  milieu  d'un  grand 
œrde  h  croix  pall^  de  Tordre  du  Temple. 

De  ce  c6té  le  médaillon  du  bas  de  la  croix,  c'est- 
à-dire  celui  opposé  à  la  figure  de  la  sainte  Vierge» 
ne  renferme  plus  rien,  la  figure  qu'il  encadrait 
^  s'étant  détachée  et  perdue^  mais  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  c'était  celle  du  quatriàme  éTangé- 

liste. 

L'ajutre  objet  dont  il  ncms  reste  à  parler,  et  qui 

a  aussi  été  trouvé  à  Brelevennez,  est  une  décora- 
tion iort  remarquable  en  cuivre  travaillé  tout  à 
jour,  et  quif  àce  qu'il  parait, se  portait  suspendue 
au  cou  par  une  triple  chaiue. 

Cette  décoration  consiste  en  un  cercle  de  a  pou- 
ces 7  ligues  de  diamètre  dans  lequel  sont  inscrits 
deux  triangles  équilatéraux  enlacés  Tuo  dans  Tau- 
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tre^  de  manière  à  former  une 
^  étoile  à  six  pointes»  Les  angles 
rentrants  extérieurs  de  cette 
étoile  sont  ornés  dans  le  style 
gothique  de  manière  à,  repré-* 
senter  des  arceaux*  . 
Au  centre  de  Vétoile  on  voit  un  second  cercle 
de  ^  pouces  4  lignes  de  diamètrei  dans  lequel  est 
insorite  une  grande  croix  fleurie. 

Le  revers  de  celle  décoration» 
QUp  si  Ton  veut,  de  ce  médail- 
lon^est  tout  pareil;  mais  dans  le 
cercle  intérieur  on  voit,  au  lieu 
d'une  croix,  Tagneau  de  saint 
Jean,  patron  des  Templiers,  pôr» 
tant,  comme  à  l'ordinaire,  un  petit  drapeau  ou 
banderole  qui  est  ici  surmontée  de  la  croix  pattée 
du  Temple. 

L'Agneau  de  saint  Jean  {JgnusDei,  gui  tailiA 
peccata  mundi)  est  un  symbole  que  nous  avons 
fréquemment  rencontré  dans  les  monuments  de 
Tordre  du  Temple*  Celui  qu'on  voit  ici  est  d'un 
style  extrêmement  barbare,  et  eu  général  tout  le 
travail  du  médaillon  est  assez  grossier. 


1 

1 

encore  plus  commun  dans  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  che¥aliers  du  Temple.  Cette  figure,  la  plus 
pai  fiiile  de  toutes  celles  de  la  géométrie,  était  chez 
eux  remblème«le  la  perfection  divine  et  de  Thar^ 
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monie  de  la  nature;  elle  était  aussi  une  de  leurs 
allusions  triDÎlaires. 

La  décoration  que  nous  venons  de  décrire,  et 
qui  doit  avoir  été  faite  dans  le  xiii*  siècle,  n'étant 
pas  la  croix  conventuelle  que  portaient  tous  les 
chevaliers,  croix  dont  la  forme  est  aujourd  liui 
bien  connue,  doit  être  un  insigne  particulier  de 
quelque  dignité  de  Tordre  ou  de  quelque  fono* 
lion  spéciale,  peut-être  celle  de  chapelain  ou  de 
prieur  ecclésiastique  ^ 

D'autres  monuments  des  Templiers,  descpiels 
j'ai  à  entretenir,  ici  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  sont  des  tombes  plates  dont  est  pavée 
une  petite  chapelle  de  Saint-Jean,  près  du  ha- 
meau de  Creac'h,  k  Une  demiJieue  de  Saint-Brieuc^ 
clief-lieu  des  C6les-du-iNord. 

Je  fefsà  d*abord  observer  qlie  toutes  les  églises, 

prieurés  ou  chapelles,  de  Tordre  du  Temple,  sont 
généralement  sous  Tinvocation  de  saint  Jean  Té* 
vangéliste  ou  sous  celle  de  la  sainte  Vierge,  en 
laquelle  cet  ordie  avait  une  grande  dévotion. 
'  La  petite  chapelle  de  Saint-Jean  en  Creac'h  est 
fort  simple;  cependant  elle  présente  encore  dans 
sa  construction  le  cachet  de  deux,  époques  diiïé- 
rentes.  Son  portail,  ainsi  que  sa  façade,  ont  été 
réédifiés  dans  des  temps  modernes;  le  reste  peut 

(i)  Uat  choMinSaiiMBtrêiMriinible,  e^OTt  ^  cmt  udfwt 
déêonttoa  ttoiplUbm  wt  auMMBt  U  mêmm  qtm  œttt  q«'« 
porto  «Boore  aujourdlini  dam  b  frtno^iMçaiiiierM  «u  gridi 
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dater  du  xiiV  siècle.  Les  paysans  du  lieu  ont  en« 
coreccHMërté  k  imditioD  qui  l'attribue  auit  Tem- 
pliers, et  le  BOOTenir  du  procès  inique  intenté  à 
ces  iliu&lres  chevaliers^  qui  sont  généralement  en- 
core appelés  dans  les  campagnes  de  la  Bretagne  ' 
les  moines  rouges  (ar  niauac'h  ruz)|  à  cause  de 
la  croix  rouge  qu'ils  portaient  sur  leurs  man- 
teaux. 

Les  tombes  dont  nous  allons  donner  la  descrip- 
tion sont  ornées  de  grandes  croix  de  différentes 

formes  I  d'écussons  de  famille  y  et  de  quelques 
emblèmes  particuliers^le  tout  gravé  dans  la  pierrci 
et  même  d'une  manière  assez  gtossière.  Nous 
donnons  les  ligures  des  plus  remarquables  de  ces 
tombes,  dont  aucune  ne  porte  d'inscription. 

Sur  la  première  est  une  grande 
croix  pattée,  sortant  d'uQ«  base,  et 
surmontée  d'une  arcade  golbique. 
Au  côté  gauche  de  cette  croix  est 
représentée  une  cloche,  et  au  c6té 
droit  une  tenaille,  emblèmes  delà 
profession  de  celui-dont  elle  recou- 
vrait les  cendres,  et  qui  était  sans 
doute  un  ouvrier  forgeron  et  fon- 
deur, par  conséquent  un  frère  servant,  faisant 
partie  de  ce  qu'on  nommait  dans  l'ordre  la  milice 
inférieure^  un  de  ces  frères  qui  y  étaient  admis, 
comme  on  disait,  artis  gratiâ.  Ces  frères,  ordinai- 
rement maréchaux,  forgerons,  armuriers,  etc., 
étaient  distingués  par  un  costume  particulier;  ils 
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cipalement  en  une  dalmatique  noire  ayant  devant 
et  derrière  une  graode  croix  blanche  de  la  forme  • 
de  celle  représentée  ici.  Leurs  bottes  et  fcors  épe*  * 
rons  étaient  noirS|  ainsi  que  la  garniture  de  leurs 
épées* 

La  seconde  tombe  est  au  con- 

traire  celle  d'un  dignitaire  de  Tor- 
dre, celle  d'un  commandeur  ou 

a.  d'un  bailli ,  ainsi  que  Findique  la 
double  croix  recroisetée  qui  y  est 
représentée,  et  qui  est  plantée 
dans  un  piédestal  à  gradins.  Au 
côté  gauche  dé  la  croix  est  gravé 
ce  heaume  ou  casque  de  forme 
si  bizarre  et  à  sommet  tout  plat, 
en  usage  surtout  pendant  le  règne 


de  Louis  IX. 
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Dans  la  figure  3  nous  représentons 
une  autre  tombe  qui  est  celle  d'uo 
chevalier;  elle  porte  une  croix  ao- 
crée,  supportée  par  un  piédestal.  Au 
côté  gaudie  est  une  grande  épée  de 
la  forme  ordinaire  de  celles  du  xiu* 
siècle;  à  droite  un  ëcusson  chargé 
de  sept  mâcleSi  posées  trois^  trois  et 
uney€\\x\  sont  . les  armoiries  primi- 
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liai  praniim  mrvienilns  de  la  Bre- 


La  quatrième  tombe  est  ornée 
d'une  grande  croix  d'une  forme 
singulière,  et  qui  se'rencoDtre ra- 
rement dans  les  monuments  an- 
dens;  elle  est  losangée  et  pom- 
me tée.  Au  côté  grtnclie  est  une 
longue  épée  d'une  forme  pareille 
à  celle  de  ia  tombe  précédente» 
et  à  droite  un  écusson  portant 
nettf  mdcleSj  posées  trois f  trois  et 

troisj  armoiries  encore  acluelles 
de  la  maison  de  Roban. 

La  tombe  représentée  figure  5  est 
f — I  — 1  lia  plus  curieuse  de  toutes  ;  elle  porte 
len  léte  une  petite  croix  latine,  au- 
dessous  de  laquelle  est  une  épée  po- 
sée diagoînalément;  mais  ce  qui  est  le 

plus  remarquable,  c'est  qu'entre  cette 
épée  et  la  croix  qui  la  surmonte  est 
figuré  un  grand  triangle  équilatéral  » 
emblème  mystique  dis  Tordre  du 
Temple,  comme  nous  TavoDs  dit  cî- 
de^sys,  symbole  sacré  de  ses  rites 
secrets. 

Quoique  nous  soyons  bien  loin  de  partager  les 
préventions  absurdes  que  le  fanatisme  arépandues 
sur  Tordre  du  Temple,  quoique  Thistoire  impar- 


Digitized  by  Google 


^58  ^{UBUkPit  masumm 

tiale  #i  iévM«  ait  proditivkf  800  iDnaoBiMe  «t  fiûl 

connaître  louL  l'odieux  du  procès  dont  il  fut  la 
vicUoiÊ  d^p»  le  XIV®  «iècle^  oo  ne  ipeul  cependaDl 
douter,  e^nou9  en  avons  acquis  plus  d'ttne  prouve» 
que  cet  ordre  ne  pratiquât  dans  son  intérieur 
quelques  rites  particuliers  se  rattachant  à  un  dog- 
me puisé  dans  l'Orient  même,  et  dont  le  but  très 
probable  était  de  ramener  la  religion  du  Cbrist  à 
sa  pureté,  à  sa  simplicité  primitives^  bi|t  auquel 
op  tendait  en  silence,  but  qui  n'était  conni;  que 
d'un  certain  nombre  d'adeptes,  ainsi  que  les  lignes 

symboliques  qui  y  avalcnl  rapport,  but  enfin  qui, 
trabi  plus  tard  par  l'imprudenç^e  o^  i'indiscrélioji 
de  quelques  Trères,  attira  sur  Tordre  entier  Tant- 
madversioQ  de  la  cour  de  Uome,  intéressée  dès 
lors  à  sa  destruotion. 

La  franc-maçonnerie,  ^anteau  sous  lequel  se 

sont  longtemps  cachés  .les  ^^çmpliers  pendant  la 
persécution  de  leur  ordre,  a  transmis  jusqu'aux 
temps  modernes  une  partie  de  ces  symboles  se* 
crets,  et  Ton  sait  que  le  triangle  équilatiral  en  est 
un  des  principaux.  Il  nous  semble  donc  aussi  cu- 
rieux que  remarquable  de  le  retrouver  ici  gravé  sur 
le  tombeau  d'un  ancien*  templier. 

La  tombe;  que  Ton  vpit  ci-contre  est  fort  simple; 
c'est  aussi  celle  d'un  chevalier.  Elle  ne  présente 
qu'une  grande  croix  pornmetée  eL  à  gauclie  une 
épée|  toujours  de  la  forpie  bien  connue  de  celles 
du  xin*  siècle.  Elle  ne  porte  aucun  blason. 

Sur  deux  autres  tombes  placées  à  côté  l'une  de 
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ment  un  écusson  sans  aucun  accef- 
soire.  Ces  deux  ëcuMons  sont  aux 
ai  aies  de  la  famille  des  Beau  manoir, 
si  renommée  en  Bretagnei  surtout 
depuis  le  combat  des  TVente,  ou  1  un 
de  ses  mepnbres,  Robert  de  Beauma^ 
noir,  commandait  les  Bretons. 

Sur  le  reste  des  auii  es  pierres  tu- 
mulaîres  de  la  chapelle  dont  il  s'agit 
on  ne  voit  que  des  croix,  seule- 
ment accompagnées  d'ime  épée* 
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L'ËGUSË  D£  GHAMPËAUX. 


L'intérêt  que  la  Société  royale  des  Antiquaires 
a  déjà  luaiiife&té  eo  diverses  Girconstances  à  Tan- 
cienne  église  collégiale  de  Cbampeaux  (Seine-«t- 
Marne)  me  porte  à  lui  donner  les  renseignements, 
suivants  concernant  cette  église» 

ha  projet  de  restauration  en  a  été  envoyé  à 
H.  le  ministre  de  Tintérieur  par  M.  Dupont,archi- 
tecte  à  Melun.  Ce  projet,  accompagné  de  plans  et 
de  dessins  fort  remarquables»  a  été  soumis  à  la 
Commission  des  Monuments  historiques  placée 
auprès  du  ministère  de  rintérieun  Cette  Commis- 
sion a  décidé  qu'une  partie  de  ses  membres  se 
transporterait  à  Champeaux  pour  examiner  la 
belle  églisse  en  faveur  de  laquelle  des  secours 
sont  sollicités  du  Gouvernement.  En  efTet^  MM.  Mé- 
rimée, inspecteur  général  des  monuments  histo- 
riques, Denisy  Charles  Lenormant,  Leprévost  et 
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Grille  de  Beuzelin,  se  soDt  rendus  le  dimanche, 
1 5  juin  i84o,  à  Champeaux;  J'ai  eu  l'honnedr 
de  l^s  y  accompagner,  et  j'ai  p^  être  témoin  de 
leur  admiration  pour  le  beau  monument  dont  j'ai 

entretenu  la  Socic  té  il  y  a  plusieurs  années*.  M.  Du- 
pont s'y  était  aussi  rendu,  et  a  pu  montrer  lui- 
même  a  MM.  les  membres  de  la  Commission 
quelles  étaient  ses  intentions  relativement  à  la 
restaurattpn  de  l'église. 

La  nef  a  paru,  surtout  l\  la  Commission,  d'une 
architecture  du  jui"  siècle  digne  du  plus  haut  inté«> 
rét.  Les  stalles,  en  bois  sculptéy  malheureusement 
recouvert  de  plusieurs  couches  d'une  épaisse  pein- 
ture brpne,  sont  fort  ci|rieuses.  Indépendamment 

de  celles  que  j'ai  décrites  dans  ma  notice,  il  faut 
ajouter  toute  Thistoire  de  Jpb^un  renard  préchaut 
des  poules,  des  rats  rongeant  le  globe  du  monde, 
etc.  On  ne  désespère  pas  de  pouvoir,  au  moyen 
deTeàu  seconde,  enlever  la  grossière  peinture  qui 
déshonore  cette  précieuse  sculpture  et  restituer 
au  bois  des  stalles  sa  couleur  naturelle. 

Les  tombes  ont  particulièrement  attiré  l'atten- 
tion de  la  Commission.  Elles  seront  toutes  relevées 
et  placées  sur  lès  parpis  d^s  deux  b&s<-côtés  de  la 
^nef.  Des  inscriptions  ont  été  transcrites;  elles  ré- 
vèlent l'ancienneté  de  ia  plupart  de  ces  tofXàbes;| 

'  (i)  Voy.  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  t.  XI,  p.  a68,  m» 
Notice  surtancienne  église  coUégiale  de  Champeaujs, 
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Voici  la  plus  ancieuue  de  ces  ëpitaphes;  elle  est 

^u\bid  i>ixit>kui  piui  tfic  iaut  atque  ))ubUu8 
«gugo  fator  fîbcl  ïargug  ^omoCfVit  Z>tu 

Cvpf)amiâ  et  i)iDua  quo^3  non  ^)crmifit  egere, 
Sfttttnt  motte  fua^  feb  tu  S)îui  $une  miferm» 

9tuui3  fu6  mitle  cententg  Blâ  ^jojlea  feniS 
(Et  fexagentô  mattiâ  nouaâ  oi&it  iUe* 

Ea  voici  une  autre  uo  peu  ouûos  ancienuei 
mab  qui  eit  encore  du  xiu?  siècle    099)  : 

©«m  ©rogo  qui  covltvt  îbibm 
qui  legio  l;ec  equî'Dnu  [ic  te  mauet  eritu8  ftent. 

attiuBuS  e]cit>tictti^  iam  quib  fum  mobo  fittf, 
qui  tîtulum  ïcqitii^  fum  dn{8  Çoc  eritiS 
annid  tercentum  miuuS  umun  faut  ^ic  oriul 

itece  «  •  •  •  S)ecciiAti8« 

J'ai  pu  lire  cette  fois  en  entier  rëpitaphe  que 
j'ai  insérée  daus  ma  notice  (p.  374)1  ^^^^  ^^^^ 
une  lacune*  Je  la  rétablis  dans  son  texte  complet  : 

^ic  iattt  S>ontitmS  9maftm9  ©ouabei  ^)refbitet 

tÇatiivfeufiâ  combam  catiouicu^  tt  pxtpofxtiii^  ^)ulxS 
ecclefiie  qui  oBtit  onno  àb  incomatione  S>ovM 
M  CGC  VI,  bie  quottà  menfî8  octPÊrlâ,  Ofoltft^  « 

(1)  Le  prepositus  (prévôt)  étaîl  le  supérieur  de^  chanoines  de 
la  collégiale  de  Cbampeaux.  Voy,  l'abbé  La3«ai»£^irvAi 
^c^«  lie  Pam,  I,  XVy  p.  Saa. 
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Une  tombe  plus  récente,  elle  peut  être  do 

siècle,  se  trouve  cachée  par  des  bancs  qui  ont 
été  placés  au-dessus  ;  ces  bancs  ayant  été  dérangés, 

nous  avons  admiré  le  slyle  pur  de  cette  loiiibe  et 
surtout  les  figures  gracieuses  qui  y  ont  été  tra- 
cées. 

Les  vitraux  sout  dans  le  même  état  que  celui  où 
je  les  avais  trouvés  en  iB34*  Le  vitrage  de  Tan- 
.  cicMii  e  chapelle  de  Saint-Pierre,  représentant  saint 
Jeau  i  evangéliste,  avec  cette  sentence  de  TApocar 
lypse  :  Johannem  sepiem  eccleslù  campellensis, 
par  allusion  aux  sept  églises  paroissiales  qui  for- 
maient le  doyenné  de  Cbampeaux,  ainsi  que  Ta 
fait  remaïqqcf  X^'^é  Le  fie^f^  est  fissez  bien 
conservé. 

Ce  qui  est  fort  regrettable,  c'est  la  perte  du  vieux 
tableau  peint  sur  bois  représentant  la  mère  de  la 
Vierge,  dont  j'ai  parlé  dans  ma  notice  (p.  272).  U 
pai  ait  que  le  curé,  n'en  connaissant  pas  la  valeur, 
l'a  lait  barbouiller  de  mauvaises  couleurs,  si  même 
11  ne  Fa  laissé  enlever  par  l'un  de  ces  amateurs  qui 
spéculent  sur  Tignorance  et  l  incurie  des  per- 
sonnes préposées  à  la  garde  de  nos  anciens  mo« 
numents, 

'    (t)  AnrMv  dm  iheàte  deJMi,  t.  XV,  p.  829; 
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BÉCOyY£aï£S  A  PARIS,  RUE  X)£  LA  SANTÉ» 


EN  DÉCEMBRE  1839, 


Tout  ce  qui  se  rattacl^aux. souvenirs  du  moyen- 
4ge  devient  aécessairemient^ppur  la  Société,  dei 
Antiquaires  Tobjet  d'uu  culte  particulier;  elle  en- 
tOM^e  d'un  respect  r^igieux  Içs  i:uiQe&  des  monu- 
ments; leurs  restes  prëoieux  sont  pour  elle  autant 
de  sujets  d'études^  les  statues  el  lesbas-reiieis  qui 
les  décorent* en  ^crnl  poorvainsi  ^ire.Ja  cief,  et 

servent  à  nous  expliquer  leur  origine,  à  défaut  de 
documents  historiques.  Aussi  importe-t^UaThis- 
toire  comme  aux  arts  d'en  conserver  scnipuleu-  * 

cément  les  débris*  Parmi  plus  de  trois  cents  églises 
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OU  chapelles  qui  existaient  k  Paris  avant  les  évé-  ;  ' 
nements  <jie  la  rëvoluMon  4e  1789^  un  graoidnoai- . 
bre  présentaient  sous  leurs  portiques  des. statues 
du  plvk^  li^ul  j^iérèt  ^ous  lie  rapport  du  costume  aux 
diflerentes^  époques  de* la>  monarchie  al  souis  celui 
des  traditions  religieuses;  le  seul  portail  de  Saint- 
Gerniain^rAuxerrois.    échappé  comw  par  mi- 
racle à  cette  proscrlj)!ion  de  saints  personnages, 
de  rois,  de  reines,  de  princes^  d'ecclésiastiques  et . 
de  religieux  qui,  comme  autant  de  feuiUetSt  ont 
été  arrachés  à  nos  annales.  C'est  ainsi  que  le  van- 
dalisme procédait  en  précipitant  sur  le  pavé  les 
statues  de  vini^t-lmit  rois  de  France  qui  décoraient 
la  iaçade  principale  de  Téglise  métropolitaine, 
ainsi  que  celle  des  saints  personnages  qui  en  or* 
naient  les  portiques*. Converties  probablement  en 
moellons,  ces  statues  paraissaient  perdues  pour 
l'histoire,  lorsqu'une  circonstance  inattendue  en 
fit  découvrir  une  partie  rue  de  la  San  lé.  11  y  a  quel- 
ques années,  M.  Albert  Lenoir,  architecte,  passant 
par  cette  rue,  s*aperçut  que  la  plupart  des  bornes 
qui  s'appuyaient  au  mur  de  clôture  du  marché  au 
Charbon  portaient,  toutes,  les  caractères  de  statues 
qui  avaient  été  retournées  et  enfouies  en  ici  re. 
M.  Lenoir  en  fit  sonrapport  à  M.  le  préfet  delà  Seine, 
qui,  instruit  de  cette  découverte,  s'empressa  de 

(i)  Dans  les  premiers  siècles  de  la  monarcbie,  un  édit  de  Chil- 
d^icrt,  dâté  4a  i*aa  554,  ordoniia  U  deftlructioa  à»  totu  les 
temples  et  statues  érig.és  tu  pagenisine. 
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faire  exhumer  deax  de  ces  statues  pour  en  con- 
naitre  TimporUacei  et  i'utiiité  qui  pouvait  ea  ré- 
siiller  pour  la  sciedc»  df  l'archéologie;  mafs  Mit 
préoccupation  de  sa  part  ou  tout  autre  motif, 
il  ne  fui  poinl  donné  de  suite  à  ces  recherches,  et 
ce  n'est  que  depuis  environ  huit  mois  que  Jes 
journaux  ont  annoucé  la  découverte  de  ces  statues 
oommé  étant  toute  récente;  Toutefois  je  ferai  ob-* 
server  que  c'est  à  M.  Depaulis^  Tun  de  nos  gra- 
veurs de  médailles  les  plus  distingués,  qu'on  doit 
le  soin  d'en  avoir  l  eveillc  le  souvenir,  en  sollici- 
tant de  M.  Pontonnier,  chef  de  division  a  la  préfec* 
tnre  de  la  Seine,  ^extraction  de  ces  statues.  Ed 
effet  cette  démarche  n  a  pas  été  faite  en  vain,  car 
M.  le  comte  de  Hambuteau,  préfet,  animé  d'un 
véritable  intérêt  pour  tout  ce  qui  intéresse  les  arts 
et  les  sciences,  les  a  fait  non-seulement  déterrer 
et  exposer  à  la  curiosité  publique  dans  le  marché, 
mais  elles  ont  été,  par  Tordre  de  ce  magistrat,  dé- 
posées dans  la  grande  salle  da  palais  dés  Thermes 

el  réunies  aux  autres  nionumen[s  de  sculpture 
destinés  à  Fétude.  Ce  fut  dans  cette  circonstance 
que  la  Société  des  Antiquaires,  désirant  se  rendre 
compte  de  l'importance  de  ces  statues^  nomma 
une  Commission  composée  de  Messieurs  de  Lavi)- 
legile,Longpérier  et  Gilbert,  et  à  laquelle  s'est  ad- 
joint notre  confrère,  H*  Jorand.  La  Commission 
s'est  transportée  à  cet  effetaa  mardié  au  Chârbon, 
situé  rue  de  la  Santé,  où,  après  avoir  soumis  à  son 
examen  les  quinzestàtuesqui  servaient  précédem* 

I 
I 

I 
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ment  da  bornes^  elle  »  reeiieilli  let  renftéigtiemento 
suivants*  Dans  leur  état  actuel,  privées  de  leurs 
tètes  et  des  attributs  qui  les  distinguaient,  elles 

n'offrènt  aujourd'hui  que  des  tronçons  frustes 
ou  espèces  de  torses  nullement  susceptibles  d'être 
restauras.  Cependant,  malgré  les  mutilations  que 
ces  statues  ont  subies,  réduites  à  de  simples  sujets 
d*étude,  elles  présentent  encore  un  intérêt  réel 
sous  le  rapport  de  Tart  et  du  costume.  La  siuipli- 
cité  des  poses,  Télégance  et  la  richesse  des  vête- 
ments brodés  avec  toute  là  firiesse  qui  earactérise 
leur  époque,  le  jet  naturel  des  draperies,  qui  ac- 
cuse le  mouvement  et  les  diverses  attitudes  des  per» 
soiinages,  enfin  de  nombreuses  ii  aces  de  peinture 
et  de  dorure,  tout  se  réunit  pour  faire  classer  ces 
figures  parmi  les  plus  belles  sculptures  du  moyen- 
âge.  De  ces  quinze  statues,  il  eu  est  deux  qui  ap- 
partiennent au      siècle;  les  treize  autres  parais- 
sent à  leur  stvle  avoir  été  exécutées  vers  la  fin  du 
xui*.  Quant  à  leur  destination  primitive,  la  com- 
position dè  l'une  de  ces  figures  est  venue  jeter 
une  vive  clarté  sur  leur  origine  collective  (Pl.  XI, 
fig.  1  ).  L'identité  parfaite  qui  existe  entre  cette 
slalue  et  celle  de  saint  Denys,  qui  décorail  Tune 
des  parties  latérales  du  portail  méridional  de  la 
métropole  de  Paris,  décrit  par  Tabbé  Le  BeuF*,  ne 
permet  pas  de  douter  de  sou  origine.  Cette  statue, 

(i)  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Faris^  F«m  i 
1754»  p. 
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revêtue  d'une  ehamble  et  décorée  du palUam,  re* 

présente  saint  Denys,  premier  évéque  de  Paris,  el, 
contre  l'usage  ordinaire,  ce  prélat  tient  entre  ses 
mains  un  crâne  humain  entouré  d'un  cordbn  de 
cheveux»  au  lieu  d'une  télé:  mitrée,  forme  liabir 
tuellement  usitée  dans  le  moyen-ftge  pour  désigner 
le  genre  de  supplice  que  les  martyrs  avaient  subi. 
Une  autre  statue,  qui  parait  provenir  de  la  même 
église,  a  également  fixé  notre  attention  par  les  plis 
droitsentuyauxelsansUexion  de  sa  robe;  clleaété 
dessinée  par  notre  confrère,  M.Jorand(P«  XI,  fig. 
2).  Cette  statue,  dunircxecution  appartient  au  xii* 
siècle,  nousa  paru  élre  l'une  decellesquidécoraient 
les  faces  latérales  du  troisième  portail  de  la  façade 
principale  de  iNotre-Dame.  La  conformité  de  style 
qui  existe  entre  cette  statue  et  celles  de  ce  portail 

décrites  par  l'abbé  Le  beui,  et  que  ce  savant  si- 
gnale comme  provenant  de  Tune  des  deux  éghses 
abattues  par  Févéque  Maurice  de  Sully,  est  venue 
fortifier  nos  conjectures.  Parmi  ces  débris  nous 
avons  paiement  distingué  une  téte  colossale  im-« 
herbe,  qui  nous  a  paru  être  celle  d'un  évéque;  lé 
contour  de  la  mitre,  qui  a  été  brisée,  et  les  fanons 
encore  existants,  ne  laissent  aucun  doute  sur  lé 
caractère  du  personnage  auquel  elle  a  appartenu. 
Le  torse  colossal  d'un  autre  personnage,  vétu  d'une 
tunique  à  plis  droits  et  serrés,  gisait  également 
parmi  ces  fragments.  Leur  état  de  mutilation  ne 
peiluettant  pas  d*eu  entreprendre  la  restauratioDi 
utiles  à  Tart,  ils  pourront  être  offerts  comme  les 
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types  les  plus  parfaits  de  la  statuaire  dans  les  xiif 
etxiii«  siècles. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  résultats  de  nos  in- 
vestigatioos  consciencieuses  ;  puipent-ils justifier 
la  confian^ïe  que  vous  avez  Lien  voulu  nous  ac- 
corder 1 
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MHS  xm  mnojn  stnrfi 

« 

AU  COIN  D£S  &U£S  SAIMT-D£NIS  £T  MAUCOIISEIL, 

Fait  par  une  commission  composée  de 

MM.  a»  I.4VIIJLE01LUB;  d*  LOJNGFÉBIBB 


Le  sol  parisien  a  été  remué  tant  de  fois  qu'il  en 
est  souvent  résulté  des  découvertes  assez  impor- 
tantes pour  rétude  de  rarchéologie.  Plusieurs  de 
ces  découvertes,  consignées  dans  les  Mémoires  de 

iJcadémie  des  Inscriptions  et  dans  ceux  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France^^  ont  révélé 

rorigine  de  la  domiiiallon  romaine  à  Paris  et  quel- 
ques-unes des  pha&es  de  noire  histoire*  Celle  qui 

(i)  Rapport  de  la  Commission  nommée  pour  examiner  ies 
aDliquités  romained  découvertes  à  Paris  dans  les  fouilles  de  Té» 

|Use  4«  Saiat-Lftiidry  <U  la  CtU^  «a  jaia  iS»^,  t«  IX,  p,  a. 
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a  été  faite  tout  récemment  vient  accroître  nos  re- 
grelft  sur  les  ëdaft  de  vandiUsme  qui  ont  eu  lieu 
pendant  le  cours  de  la  tourmente  de  1 793.-  Au 
mois  d'avril  1840,  eu  iravaitlant  aux  fouilles 
nécessaires  à  la  oonstnlctioD  d'un  éfaUissenieDt 
de  nouveautés  situé  au  coin  des  rues  Saint-Denis 
et  Ifauoooseil^on  déoouvritsiiocesstveaientyà  trois 
pieds  ao^essous  du  sol^  quatorze  statues  et  quel* 
ques  débris  de  figures  doul  les  vêlements  étaient 
encore  empreints  de  riches  oonlonrs  et  des  ome» 
ments  dorés  dont  elles  étaient  originairement  or- 
nées* Votre  Commission  s'étanltrsnsportéesur  les 
lieux  5  d'après  l'inTitetion  que  tous  lui  en  a^et 
faite,  reconnut  que  ces  statues,  d'un  très  beau  ca- 
ractère^ de  grândew  natareUe^nuds  presque  tontes 
décapitées,  représentaient,  d'après  toute  vraisem- 
blance|Jésus*ChristetlesdûUjBe  apôtres»  pamdles* 
quels  on  distingue  parfaitement  saint  Pierre,  saint  * 
Pauletsaint  JâC([u  es-le^Majeur,  assis  (PLXl,  i)^ 
qui ,  en  sa  qualité  de  patron  de  la  confrérie  des 
pèlerins  dece  nom,  est  vétude  ce  costume,  la  pane- 
tière ornée  de  coquilles  suspendue  au  cèté  gauche, 

et  la  téte  couverte  d'un  large  clja]jeau  dont  les 
bords  sont  rabattus*  Près  de  cette  statue  nous  re- 
connûmes saint  Jean  révangéliste,  fils  de  Zébédée 
et  frère  de  saint  Jacques,  vétu  en  pèlerin  et  pory 
tant  au  côté  une  escarcelle  garnie  de  coquilles. 

Im  attributs  et  les  instruments  du  martyre  des 
autres  apôtres  ayant  disparu  pour  la  plupart,  ainsi 
que  les  têtes,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  ten 


Digitized  by  Google 


37*  nxxvss  n^oDVEBixs 

connaître  les  personnages  qu'elles  représentent, 
même  à  Taide  de»  fragments  d'inscriptions  tirées 
de  TEcriture  dont  les  vêtements  sont  om^  et 
dans  lesquelles  on  lit  encore  sur  Tune  d'elles  ; 
tltri  mmtti  pl^m  Hrgil  Slm.  Mais  ce  que  Tétat 
de  ces  statues  nous  a  permis  de  constater,  c'est 
qu'elles  paraissent  avoir  été  exécutées  à  une  épo* 
que  où  Fart  plastique  avait  fait  de  sensibles  pro- 
grès; leur  poae^  les  plis  d»  vêtements,  l'agen- 
cement des  draperies  et  le  caractère  des  tètes 
préludent  déjà  aux  beaux  jours  de  la  statuaire 
française^  sous  François  i*et  Henri  Il^et  indiquent 
le  I  e  t;  ne  de  Charles  VIII. 

Une  statuette  de  3  pieds  de  hauteur^la  qua- 
torxîème  de  cette  strite^  vétne  en  pèlerin,  nous  a 
paru  être  celle  du  donateur  de  ces  statues,  qui, 
par  humilité,  s'est  £ût  lépréftenter  dans  des-pro- 
.  portions  moins  grandes.  Quel  que  soll^Ie^stlence 
des  historiens  de  Paris  sur  leur  existence,  l'empla- 
cement sur  lequel  elles  ont  été  trouvées  révèle  en 
quelque  sorte  leur  origine  primitive,  et  ne  permet 
pas  de  douter  que,  comme  objets  de  décoration, 
elles  ornaient  anciennement  Tintérieur  de  Tég^ise 
de  Saint-Jacques  de  l'Hôpital,  fondée  dans  le 
même  lieu  en  i33i  par  une  pieuse  confrérie  de 

bourgeois  de  Paris,  comme  l'un  de  ces  asiles  hos- 
pitaliers que  le  christianisme,  dans  son  inépuisable 
charité^  tvaît  ouvert  pour  y  loger  et  kd6ergier)m 
pèlerins  qui  se  rendaient  ou  revenaieoi  de  Saint* 
Jacques  de  Compostelle,  en  Galice^  lieu  de^prédi- 


Digitized  by  Google 


aUES  SMriT-DEinS  ET  MAUCONSEIL.  3»  j3 

lectioD  et  Vnn  des  pèlerinages  les  plus  célèbres,  du 

3tiv*^  siècle. 

Depuis  plus  de  trente  ans  l'église  et  lecloltn?  de 

Saint-Jacques  de  l'Hôpital  ont  été  dcmolis  pour 
faire  placeàdifférenlsétabiUâements.L'undes  por- 
tiques de  réglise,  donnani  sur  la  rue  Saint-Dems» 
resté  debout,  n'a  été  abattu  que  depuis  quelques 
années;  il  était  décoré  de  trois  statues  en  pictrre. 
Deux  de  ces  statues,  représentant  des  évéques,  ont 
été  exposées  pendant  longtemps  sous  la  porte  co- 
chère  d'une  maison  sise  sur  le  boulevard  de  Bonne- 
NouveUe,  sans  que  leur  destination  ultérieure  ait 
été  connue.  Quant  à  celles  dont  on  vient  de  faire 
la  découverte,  il  est  l\  dcsii  cr  que  le  Gouvei  iienient 
négocie  leur  acquisition  auprès  du  propriétaire, 
afin  que  ces  statues,  à  l'abri  de  toute  mutilation, 
soient  réunies  au  musée  des  Thermes  avec  les 
autres  monuments  d'archéologie,  pour  être  dé-» 
sormaisoflfertesàrétude  des  savants  et  des  artistes. 
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DANS  L'ÊGUSE  DE  FàVEROLLES» 

ABBOMDtSSBHBRr  DB  MOUTHIDIUIi  DiPABTBMBlIT  PS  Lâ  SOBDU. 

Par  M.  L.  C*  Cbajuj»  de  L'ESC ALOPUiR,  menabi-e  réiidaat. 

Nous  nous  étions  arrêtés  devant  l'église  de  Fa*» 
vêroilesy  village  situé  à  uue  lieue  de  MjyUjjflîiy 
Sur  le  portail,  des  sculptures  mutilées^  ^roo* 
çons  de  coiouiiettes  brisées  avaieuL  ailiié  nos  re- 
gards. Nous  entrâmes  dans  rintériear  di|4em|^: 
il  parait  remontera  la  seconde  moitié  du  xv^  siè- 
cle^ mais  rien  ne  mérite  d'y  fixer  r'allention,  si  ce 
n'est  toutefois  9  dans  la  chapelle  des  fonts  baptis- 
maux, un  retable  qui  représente  la  Passion  de 
Jésus-Christ^  et  qui,  placé  là  presque.dédaigneu- 
sèment  après  avoir  été  descendu  du  maitre-au- 
tély  poudreux,  incomplet,  offre  néanmoins  des 
restes  intéressants.  Les  habitants  le  prétendent  et 
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le  disent  aussi  ancien  que  la  cathédrale  d'Amiens; 
c'est  une  «biniou  dénuée  d'exactitude^  une  or* 
gueilleuse  erreur. 

La  merveille  d'Amiens,  en  efCet|datede  iaao% 
et  le  retable  de  Fawrolles  n^ent  certainement  pas 
antérieur  à  Charles  Vlii,  i483-j498*:  il  en  porte 
le  trifde  cachet  danaaon  ornementation;  dans  le 
fusil  que  tient  un  des  soldats  gardiens  du  sépulcre; 
dans  le  long  et  étroit  panneau  qui  dépend  de  sa 
base,  et  dont  les  décorations  ne  sont  autre  chose 
que  des  fleurons  eu  enroulements  appartenant 
aun  premiers  temps  de  la  Renaissance» 

A  l'occasion  de  ce  morceau  de  sculpture,  il  nous 
sera  peut-être  permis  de  développer,  sur  les  reta- 
biesengénéral,  quelques  détails  d'autant  moins  dé- 
placés ici,  qu'ils  sont  pour  ainsi  dire  encore  la  des- 
cription décelai  dont  nonsatons  l'honneur  d'en*- 
trelenir  la  Société  R*'  des  Antiquaires  de  France. 

En  architecture,  un  retahie  est  l'ensemble  du 
lambris,  aa-dessns  d*un  autel  adossé,  dans  lequel 
est  quelquefois  pratiqué  le  tabernacle;  et  Ton  ap- 
pelle contra-retablei  seulement  le  panneau  de  ce 
lambris,  formé  par  un  tableau  ou  par  un  bas-re- 
lief^. En  archéologie  I  on  entend  par  retable  ces 
bas-relieft  eux-mêmes.  Ce  sont  des  espèces  de 
petits  tableaux  à  plusieurs  divisions,  de  4  jus- 

(1)  M.  Gilbert,  Cathédrale  d'Amiens. 

(2)  Jrt  de  vérifier  k§  éBêêi^  U  I. 

(3i)  ao«tu4«  iUe«fMJi.  dby  Ml  «Al  i^e» 
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qu'à  8  et  10  pieds  environ  ^  creux  d'à  peu  près 
9  pouces;  et  dans  lesquek  sont  représentées,  en 

plein  relief,  la  Passion  de  Jésus-Cbrist,  des  scènes 
entières  de  sa  yie  ou  de  celle  des  saints,  de  leurs 
miracles,  de  leurs  légendes  dorées.  Annales  de 
bois  y  ils  remplaçaient  autrefois  sur  les  autels  les 
tableaux  peints  d'aujourd'hui  que  Ton  voit  au-des- 
sus des  tabernacles }  et  produisaieqt  assurément 
un  plus  merveilleux  effetque  les  peintures. 

Cesten  Picardie  et  dans  les  provinces  voisines 
que  Ton  rencontre  plus  communément  ces  sortes 
de  sculptures.  Vers  la  fin  du  ny^  siècle,  à  l'exemple 
de  Marguerite  d'Autriche%  ce  fut  chez  les  sei- 
gneurs et  les  châtelains  de  ces  contrées  une 
mode  de  donner  un  retable  à  son  église  ^  Quel- 
ques-uns ont  échappé,  eu  les  traversant,  aux  ra- 
vages des  années,  aux  fureurs  des  iconoclastes  de 
gj,  aux  ruines  d'un  vandalisme  aveugle.  Quand 
ils  sont  dune  bonne  conservation ,  quand  leurs 
lambeaux  vermoulus  tie  tombent  pas  trop  en 
poussière,  précieux  débris  du  moyen-age,  ces 
monuments ,  comme  une  grande  page  de  l'his- 
toire des  arts,  oiireul  à  l'antiquaire  un  réel  inté- 
rêt. 

L^omementation  des  retables  est  généralement 

riche,  surtout  lorsque  ces  bois  sculptés  appar- 
tiennent aux  xiv^  et  xv«  siècles,  époque  du  go* 
thique  flamboyant  et  du  beau  style  ogival.  Dauâ 

(i)  Fondatrice  de  Téglise  de  Brou,  ôù  ettMn  lombeau. 
'  (2)  ^ous  devons  ce  reoseignemeoi  à  M.  du  Sommei  ai  d. 
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les  moulures  dominent  {es  formes  prismatiques; 

les  couronnements  sont  de  véritables  mignardises 
groupées  et  découpées  en  dentelles  délicates  j  les 
clochetons,  qui  se  détachent  en  avant-corpssur  les 
compartiments,  sont  fouillés  à  jour  et  surmontés 
de  choux  fleuris  d'une  grande  finesse  dans  l'exé- 
cution: partout  ou  reconnaît  un  faire  habile  joint 
à  la  patience  du  travail. 

On  retrouve  souvent  des  restes  de  solides  do- 
rures. Les  statuettes  des  sujets,  peintes  pour  la 
plupart  à  l'eau  d'œuf,  offrent  encore  sur  les  cos-  ^ 
tûmes  des  dessins  curieux.  Leur  expression  est 
pleine  de  sentiment,  naïve  et  pieuse:  on  sent 
qu'une  pensée  de  christianisme  a  passé  par  là. 
Les  intérieurs,  quelquefois,  retracent  des  détails 
qui  se  rattachent  à  la  vie  privée  des  vieux  siècles^ 
transportent  l'imagination  parmi  les  mœurs  évo- 
quées  des  anciens  jours ,  et  lui  font  remonter 
les  âges.  Dans  les  lointains,  dans  les  fonds,  il 
n'est  pas  rare  d'apercevoir  des  tourelles  crénelées, 
des  château^,  des  fragments  de  villes  ;  et  ces  pay sa- 
ges  du  temps,  malgré  les  erreurs  d*une  perspec- 
tive qui  s^essaie,  ajoutent  au  pittoresque  et  com- 
plètent l'illusion. 

On  donne  aussi  le  nom  de  retable  aux  bas-re- 
liefs qui  décorent  parfois  les  devants  d'autels^; 
ceux-là  sont  ordinairement  moins  proiouds, 
moins  chaînés  que  les  autres.  Jieurs  figures  ont 
des  attitudes  bizarres  et  Toides  qui  dénotent  une 

(i)  D.  Bouilkrt,  Hiêt,  de  Pabb,  de  Sainl'Germatnrdes-Prés^ 
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date  reculée  :  tels  sont  par  exemple ,  entre  autres, 

le  retable  des  moines  de  Cluny,  de  la  collection 
de  M.  du  Soinmerard;  et  le  ma^ifique  devant 
d'autel,  en  or,  récemment  :ip porté  de  B;\Iè  et  ex- 
posé à  Paris,  d'où  il  ne  devrait  plus  sortir. 

Dans  les  statuts  de  Tordre  du  Croissant,  qu'il 
institua  eu  i448,  on  voit  que  René,  roi  de  Sicile, 
ordonna  de  mettre  dans  l'église  cathédrale  d'An^ 
gers  de  grands  tableaux  de  bois  liants  de  4  pieds, 
sur  lesquels  devaient  être  «  les  armes ,  avec  les 
tymbres  et  cry  d'un  chascun  des  chevaliers  et  es- 
cuyers  de  l'ordre  1. 1  C'était,  pour  ainsi  dire,  un 
retable  de  blason  couvert  des  hiéroglyphes  de  la 
féodalilé'^j  mystérieux  souvenir  de  quelque  fait 
antique  et  chevaleresque. 

(1)  La  Colombière,  Théâtre  d'horm,  et  de  chemUrie^  t.  L<-«* 
M.  de  Marcbaagy,  Gaule  poét.,  t.  IV. 

(2)  Victor  Hosoy  Notre-Dame  de  Paris ^  UjL 
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DESCRIPTION 

«  * 

^  •  SB  LA 

PIERRE  TUMULAIRE 

.    .      VLACiB  ANdEHlIElIBIIT 

AU-DESSUS  DE  LA  SÉPULTURE  DE  iMCOLAS  FLAMEL, 

1MUIB&%(IIBBgA1irMACQinUKBHAHm 
Par  M.  doLAVJLhEQUJLBp  nembre  réndaat. 


à  l'époque  oà  la  ^Ue  de  PUrie  Tenait  de  fidre 

^  raccjuisilion  de  la  tour  Saint-.lacques-de-la-Lou-» 
chérie  et  de  sauver  ainsi  oe  monumeot  d'une  dé« 
molition  oertainey  H.  le  comte  defiambutean^ 
préfet  du  département^  voulut  bien  se  charger  de 
eonaiater  l'autbentidté  d'une  table  de  pierre  qui 
lui  avait  éié  signalée  comme  provenant  de  la  mê- 
me église*  Cette  pierre,  d'après  Tinscriptiou  qui  y 
'  était  gravée,  paraissait  être  celle  que  Nicolas  Fia* 
mel  fit  placer  au-dessus  de  sa  sépukurei  el  dont 
r£ssai  sur  la  paroisse  de  Saint4acc]ues*de-]a-QQM« 
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cheiie  fait  mention.  L'ab|^  Yillain  dit  en  effet 
dans  celte  histoire,  à  propos  de  Flamel^  : 

«  Ce  foudâteur,  occupé  de  la  mort,  avait  fait  faire 
«  de  son  vivant  une  petite  inscription  qu'il  gar* 
«  dait  chez  lui.  Après  sa  mort  elle  fut  placée,  selon 
«  sa  voloutë,  à  un  des  piliers  où  est  maintenant 
«Tœuvre,  au-dessous  de  l'image  de  la  sainte 
a  Vierge  et  au-dessus  du  lieu  de  sa  sépulture.  Main- 
«  tenant  celte  inscription  est  à  un  des  piliers  de 
«  la  sous-aile,  vis-à-vis  de  l'œuvre;  elle  annonce 
«  un  homme  modeste,  qui,  sans  faire  étalage  de 
«  ses  grandes  fondations,  veut  seulement  que  la 
a  mémoire  en  soit  conservéci  et  en  même  temps 
«  exciter  les  fidèles  à  prier  pour  lui«*.  » 

Un  examen  scrupuleux  de  la  pierre  signalée  à 
M.  le  préfet  ne  m'ayant  pas  permis  de  douter  que 
Cfi  ne  fût  bien  réellement  Finseription  même  dont 
parle  Tabbé  Villain,j'ai  pensé  qu'on  n'apprendrait 
pas  sans  intérêt  l'existence  de  ce  curieux  débris, 
échappé  seul  à  la  destruction  de  Téglise.  La  popu- 
larité du  nom  de  Nicolas  Flamel,  les  fables  qui  ont 
été  répandues  à  son  sujet  lorsqu'on  le  croyait 
occupédela  transmutation  des  métaux  et  décou- 
vrant la  pierre  philosophale,  m!ont  paru  des  mo- 
tifs suffisants  pour  m'engager  à  donner  une  re- 
présentation du  monument  funèbre  qu'il  s'était 
élevé,  et  à  l'accompagner  d'un  extrait  du  rapport 
que  j'ai  adressé  à  M.  de  Rambuteau. 

(i)  Essai  d'une  Histoire  de  la  paroisse  Saint^JactpieS'de^ 
la^Boucherie^  p.  i5a* 
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L'inscription  dont  il  s'agit  était  depuis  six  ans 
en  la  possession  de  M.  Signol,  marchand  de  cu- 
riosités, rue  deSeine^;  elle  lui  awt  été  vendue 
en  i853  par  un  nommé  Guérard,  marchand  de 
ooqôiUei  ei  d'objeto  d'histoire  naturelle;  eelui-^ 
l'avait  achetée  lui-même  d'une  fruitière  de  la  rue 
Saint^Jacques*de-la-Boucherie,  qui  s'en  servait 
pour  mettre  dessus  ses  pinards.  Je  me  suis  atta- 
ché à  comparer  cette  iascription  avec  les  diiïé* 
rentes  copies  qui  nous  en  sont  parvenues,  et  à 
chercher  si  elle  offrait  bien  tous  les  caractères  d'4in 
monument  du  xv*  siècle* 

La  table  de  pierre  achetée  par  liL  Signol  est  en 
liais,  devenu  brun  par  l'effet  du  temps;  sa  forme 
est  nn  carré  long  arrondi  pai^  le  haut  à  ses  deux 
angles;  sa  longueur  ou  hauteur  est  de  o%58,  sa 
largeur  de  o'",4â  et  sou  épaisseur  de  o"',o4-  Ell^ 
se  trouve  divisée  en  trois  parties  dans  sa  hauteur; 
la  partie  supérieure  est  occiipée  par  une  espèce 
de  tableau  renferuiaot  trois  figures  dessinées  sur 
le  plan  même  de  la  pierre^  et  qui  ne  s'en  détachent 
que  parce  que  la  pierre  a  été  fouillée  eptre  les 
figures.  Quelques  vestiges  d'une  matière  noire^ 
ayant  un  aspect  métallique,  indiquent  que  le  fond 
du  tableau  devait  être  autrefois  de  cette  couleur* 
Cette  représentation  a  o%ii  de  haut;  autour 
règne  uu  espace  uni  de  o%o3.  Ou  y  voit  au  centre 

(t)  Flûiiair»  pertooiist  ont  pn  foîr  fisurcr  ostte  piciM,  «b 
1837,  ^  1*  ▼«nie  de  M.  le  docteor  BMbray,  oÀ  elle  màn  été  pla- 
cée par  M.  Signol  lai-même^  qui  a  cru  eotuile  devoir  la  retirer. 

■ 
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Jésus-Christ  teoant  le  monde  daus  la  maia  gauche 
sous  la  fomie  dNina  boula  surmonté  d'une  ccoix^ 

saint  Pierre,  une  clef  à  la  main,  est  placé  a  sa  droite, 
et  saiot  Paul,  armé  d  une  épée^  à  sa  gauche*  £nire 
lé  Sauveur  et  aaiot  Pierre  on  remarque  le  adeil, 
et  du  côté  de  saint  Paul,  la  lune.  Au-deseous  est 
l'inacriptlon  smmnte»  en  lettrée  gothiquea  graYëea 

en  creux  et  remplies  de  cette  matière  noife  dont 
j  ai  parlé  plus  haut.  Voici  celte  inscription  rap- 
portée telle  .que  Fespace  a  permta  de  Técrire  sur 
la  pierre. 

Vto  Ninolai  Fknel  kutis  Mcri 
min  a  Uiitié  p«r  «on  tcttanmt  a 
Iciim  ét  ceste  egliie.  certauMS 
rmtM  et  malsans  qntl  moit 

acquestées.  et  atlialces  a  son  ui 
uanl.  pour  faire  cerlaiu  seruice 
diuiu.  et  distribucioDS  d'argent 
cbaicua  ao«  par  «lumosoe  ton 
ehuis  lat  qnioM  Tia».  loatel  Di 
«    «a  ét  «tttrta  églim  t  hoipiUai 
a  Fuis»  Soit  prié  pmki  u«qpiN«i< 

» 

L'inscription  préeédente  occupe  une  hauteur 
deo"',28  ;  au-dessous  est  un  squelette  couché  dans 
un  suaire  et  accompagné  d'un  cartouche  sur  le- 
quel on  Ut; 

Domine  Dons  in  tum  misiricordia  tperan» 

Cette  figure^  gravée  comme  le  tahleau  supt rieur, 
et  qui  deyaitf  comme  les  figures  de  celui-ci,  se  dé^ 
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tacher  sur  un  fond  noir,  n'occupe  qu'une  liauteur 
d'un  déctmèlre.  Enfin,  sur  la  partie  restante  au 

bas  de  la  pierre  se  lisent  ces  deux  espèces  de 
vers: 

"LKm  nm  a  togr  J*  H.  Y.  qui  les  pechies  pardi»B«* 

On  retrouve  dans  cette  inscription  le  soleil  et 
la  lune  que  Flamel  a^ait  aussi  fait  peindre  sarune 

des  arcades  des  clianners  du  ciineLière  des  In- 
nocentSy  ainsi  que  saint  Pierre  et  saint  Paul,  que 
le  prétendu  philosophe  hermétique  parait  avoir 
eu  en  grande  vénération,  et  qu'il  avait  fait  paieii- 
lement  représenter  au  cimetière  des  Innocents , 
au-dessus  de  Teadroit  où  sa  ftiuime  Perneile  était 
enterrée* 

Il  nous  reste  maintenant  à  comparer  Hnscrip- 

tien  que  je  viens  de  faire  connaître  avec  les  des- 
criptions que  fournissent  quelques  auteurs.  Je 
laisserai  de  côté  Dulaure,  qui  ii'a  lait  que  copier 
iabbe  Viilain  en  le  tronquant,  et  je  vais  citer  en 
entier  le  passage  dans  lequel  ce  dernier  historien 
signale  une  inscription  qui  ne  peut  être  autie  que 
celle  dont  je  viens  de  parler. 

On  lit  dans  V Essai  dune  Histoire  de  la  paroisse 
Samt'JacqueS'de-lo'Boucherie^  page  1 53. 

«•«..Au  haut  de  rinscription  est  figuré  le  Sau« 
veur  tenant  la  boule  du  monde,  entre  les  deux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  avec  un  soleil  et 
une  iuue«  L'inscriptiou  porte: 
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Feu  Nieolks  namdy  Jadis  éorivain,  a  laiMié  par  m  Uitaoïeii^ 
à  rOIEim»  de  cette  église,  eertaînes  rentes  et  msitoiit  <|ii*il  t 

,   acqaestées  et  achatées  de  son  vivant,  pom  laire  certain  service 
divÎD  et  distribucions  d*argent  cliacun  an  par  aumône,  touchant 
les  QuiDze-YiDglSy  Hôtpl-Dieuy  et  autres  £glises  et  Hôpitaux  de 
Paris.  / 
Soit  prié  pour  les  IVépassés. 

«  Il  y  a  un  rouleau  écrit  sur  lequel  ou  lit  ces  pa- 
roles : 

Domine  Deus,  in  tua  misericordia  speravi. 

«  Au-dessous  est  représenté  un  cadayre  à  demi 
consommé,  et  ensuite  est  écrit  : 

De  terre  suis  venu  el  en  tem.  retourne  : 

«  L*âflie  rends  à  toi  J*  H.  Y.  <pd  les  pediiét  pardonne.  » 

Ces  deux  inscriptions  s'accordent  parfaitement; 
elles  diffèrent  bien  dans  la  manière  d'écrire  quel- 
ques mqtS|  mais  ces  légères  différences  ne  sont 
guère  importantes,  si  l'on  fait  attention  au  pende 
soin  appoiie  autrefois  dans  la  reproduction  des  * 
inscriptions.  On  peut  se  convaincre  aisément  de 
cette  incorrection  en  comparant  le  passage  ci- 
dessus,  de  Tabbé  Villain,  avec  une  copie  de  la 
même  inscription.  La  Bibliothèque  royale  pos^ 
sède  un  recueil  manuscrit,  en  neuf  volumes  in- 
folio, des  épitaphes  des  personnes  illustres,  etc., 
inhumées  dans  les  églises  de  la  ville  et  faubourgs 
de  Paris.  On  voit,  dans  le  deuxième  volume,  qui 
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traite  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  à  la  page 

«  Dans  la  nef,  sur  un  pilier  près  du  choeur^  h  une 
c  pierre  blanche  fort  usée,  est  écrit  ce  qui  suit  : 

Feu  Nicolas  FUmel,  jadis  écrivain,  a  laissé  par  son  testament, 

à  l'œuvre  de  cette  église,  certaines  rentes  et  maisons  qu'il  avait 
acqtiestées  et  acheplées  à  son  vivant  pour  faire  certain  service 
divin  et  distributions  directes  chacun  an  par  aulmôoes  touchant 
les  Quinze-ViogUi  rHotAl-Dicu,  «t  «ulm  égliaei  tl  hopitmz  de 
Al  ans* 

Plies  Dieu  pour  les  Tretpaites. 

«  L'année  couverte  de  plâtre.  » 

Cette  description  et  celle  de  Tabbé  Villain  se 
rapportent  bien  évidemment  à  la  même  inscrip- 
tion, et  cependant  elles  ne  sont  pas  parfaitement 
identiques.  C'est  donc  à  un  manque  d'exactitude 
dans  le  travail  du  copiste  qull  faut  attribuer  la 
cause  des.  dissemblances  qui  existent  entre  ces 
deux  reproductions.  Cette  même  cause  explique 
le  défaut  de  conformité  que  j'ai  fait  remarquer 
entre  l'inscription  gravée  sur  la  pierre  de  M.  Si- 
gnol  et  celle  que  contient  TEssai  sur  la  paroisse 
Saint-Jacques.  La  copie  fournie  par  le  manuscrit 
delà  Bibliothèque  royale  n'est  pas  plus  fidèle,  mais 
les  variantes^  comme  je  Tai  déjà  dit,  ne  portent 
guère  de  part  et  d'autre  que  sur  l'orthographe  de 
quelques  mots.  Il  est  facile  de  les  expliquer,  d'ail- 
leurs, par  la  diiiiculté  de  lire  une  inscription 
placée  peut-être  à  une  certaine  élévation^  dont 
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•abrémdoDSy  et  qui  n'était  pu  entretenue  aireo 

beaucoup  de  soin,  puÎMju'à  l'époque  où  fut  formé 
le  recueU  de  ia  fiibUolhéque  royale  uœ  partie  de 
la  pierre  était  couverte  de  plâtre ^ 

D'après  tous  les.  motifs  que  je  viens  d'exposer, 
il  n'existe  pourmoi  aucun  doute  que  la  pierre  doni 
M.  Sigaol  était  devenu  possesseur  ne  fût  la  pierre 
méiiM  que  fit  graver  Flamel.  L'aspect  de  la  pierre^  * 

les  dessins  des  figures,  le  caractère  des  lettres 
employées!  l'orthographe  des  mots^  bien  plus  en 
rapport  avec  l'époque  que  celle  employée  dans 
les  copies,  louruies  par  l'Histoire  de  la  paroisse 
8flint«Jaoqueft  et  par  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
tlictjuu  royale,  tout  cotieoiii t  l\  démoîilrer  que 
cette  ioscription  date  des  premières  années  du  jlv" 
siècle.  La  pierre  sur  laquelle  cdie»  est  gravée,  après 
avoirëté  placëeà  un  piJier|de l'église  Sain t-Jacques- 
de-ia*-Boucberie,  suivant  les  intentions  de  Elaaiei, 
y  sera  sans  doute  restée  jusqu'à  la  démolition  de 
l'église.  Alors,  c'est-à*dire  vers  l'an  V  (  1 797), cette 
table  de  pierre  aura  semblé  pouvoir  être  de  quet* 
que  utilité  à  un  Uabilanl  du  voisinage  qui  l'aura 
achetée  ou  s'en  sera  simplement  emparé  sans  j 
attacher  aucune  importance. 

J'ajouterai,  en  terminaut^  que  ma  conviction 
personnelle  a  été  partagée  par  M.  de  ftambuieaU| 

(i)  Oa  voit  «ncore,  ea  «lifel,  dam  Uê  creux,  dei  lettres  du  hti 
d«  rUueriptloas  4m  tracct  du  plâurf  l's  ro«ooT«rt  sîmi  {mh 
4«ot  «a  ^rliîQ  Itnpi, 
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qui  a  fait  acquisition  de  là  pierre  de  Flamel  pour 
leeompte  de  la  ville  de  Paris»  Elle  est  en  ce  moment 

déposée  à  rHôtel-de-Ville,  en  altendaiU  qu'elle 
puisse  trouter  place  dans  la  tour  de  Saint-Jacques* 
de-la-Boucherie,  lorsqu'on  s'occupera  de  sa  res- 
tauration* C'est  un  projet  qui^ue  peut  manquer 
d'être  viyément  approuvé.  Quel  édifice  pourrait 
paraître  plus^convenable,  pour  recueillir  l'iuscnp- 
tioQ  dans  laquelle  le  pfeuz  écrivain  rappelle  le 
souvenir  des  fondations  religieuses  auxquelles  il 
avait  consacré  une  partie  de  ses  biên$|  que  cette 
tour  imposante,  seul  reste  de  l'église  où  Flamel 
avait  sa  sépulture?  £t^  lorsque  de  tous  côtés  les 
monuments  antiques  disparaissent  sousle  marteau 
démolisseur,  il  est  consolaul  de  voir  assurer  la 
conservation  d'une  pierre  tumulaire  également 
précieusepar  son  antiquitéetcomméélant  Tœuvre 
d'un  liuuime  dont  le  nom  a  acquis  une  inuueuse 
célébrité. 


M,  Da  hknjJMjaoA  a  offert  à  b^^iéié  une  épreuve  ou  eo* 
pie  ea  pLâlr«  d«  cf  Ile  picm  intérescanti»  (  Hoie  d9  la  CQmmi§^ 
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FIGURINES  DE  FER. 

Par  M.  àmmm  âm  IiORWifinOI,  ntn&M 


On  conserve  dans  plusieurs  collections  d'an- 
tiquités des  figures  de  fer,  en  général  d  assez  pe- 
tites dimensions,  et  se  rapportant  toutes,  avec 
quelques  légères  variétés,  à  un  type  commun. 

Ces  figures,  dont  Texécution  est  assez  grossière^ 
représentent  un  personnage  barbu,  aux  cheveux 
longs ,  et  dont  tout  le  corps  est  velu«  Les  plus 
complètes  sont  arm^  d'une  massue  et  quelque*»  ' 
fois  d'un  bouclier;  d'autres,  auxquelles  ces  ap- 
pendices ont  été  enlevés,  nous  laissent  voiries 
trous  ou  les  attaches  qui  avaient  servi  à  les  fixer. 
Leur  attitude  d'ailleurs  ne  permet  aucun  doute 
sur  la  nature  des  objets  que  le  OpibricaDty  je  n'ose 
dire  1  artiste,  leur  avait  placés  dans  les  mains. 

Quelques  amateurs  ont  pensé  que  ces  statuettes 
appartenaient  à  Tépoque  celtique,  et  depuis  qu'un 
des  compilateurs  anonymes  qui  rédigent  le  Ma^ 
gasin  pittoresque  en  a  publié  deux*  qu'il  qualifie 
sans  hésitation  d'Hercules  gaulois,  cette  attribu- 
tion a  joui  d'un  certain  crédit 

• 

(i)  Magasin pitL,  aooee  id36,  p.  33^. 
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IfAùfdf  ét  ians  entrer  plus  avant  dans  la  qmt-. 

tioUi  ou  aurait  pu  irouver  surprenaut  que  des 
monuments  de  fer  d'une  si  haute  antiquité  nous 
fussent  parvenus  dans  un  ëtat  aussi  parfait  de 
conserYationi  car  c'est  à  peine  si  les  figures  dont 
je  parlé  sont  teintées  d'une  légère  cèuche  de 
rouille,  tandis  que  les  haches  et  les  ceiiiturous 
que  Ton  rencontre  dans  les  sépultures  des  Francs 
sont-  presque  toujours  dans  un  état  d'oxyda- 
tion, extrême.  Ces  derniers  objets  seraient  ce- 
pendant de  cinq  cents  ans  environ  .plus  mo- 
dernes. •  ^ 

Une  autre  objeoliony  moins  matérielle,  mais 
plus  importante  peut-être,  devait  se  présenter 
encore  assez  naturellement  àTespril;  les  Celtes 
ont^ils  jamais  fabriqué  de  petites  idoles  du  genre 
des  lares  romaines  ou  étrusques? 

Or,  rien  n'est  moins  certain»  Si  j'osais  même 
dire  mon  opinion  tout  entière,  alors  que  le  temps 
me  manque  pour  faire  valoir  les  raisons  sur  les- 
quelles elle  est  fondée,  je  nierais  Texistenoe  de 
toute  espèce  d'images  de  ce  genre  chez  ce  peuple. 

Ce  que  nous  savons  de  l'esprit  des  Celtesp  des 
principes  religieux  entretenus  par  les  druides, 
nous  porte  à  croire  que  la  représentation  de  la 
divinité  sous  la  forme  humaine  n'eût  été  ni  com»  « 
prise  par  le  peuple,  ni  tolérée  par  la  caste  sacer- 
dotale; cela^  à  une  époque  où  l'on  n'employait 
même  pas  le  oiseau  dans  la  construction  des  au* 
tels  ou  des  sanctuaires.  Car  si  les  ligures  de  fer  qui 
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DOUs  occupent  c  laient  gauloises,  il  faudrait  assu- 
rément 1m  considérer  oomme  antérieures  aui  sta* 
lueties  de  bronze  qui  représentent  Mercure  et 
dont  notre  pays  semble  avoir  été  inondé  après  la 
conquête  romaine*  Jusqu'à  présent  ott'n'a  jamais 
reuconlré  aucun  Mercure  de  lër. 

On  a  publié  à  la  vérité  comme  gauloises  quel- 
ques  figures  d*un  travail  barbare  el  qui  portent 
pariois  des  inscriptions;  maiâ  il  est  iacilc  d'y  re* 
•onnaltre  des  monuments  propres  aux  Gnosli* 
ques^  au^  Opliites  ou  même  des  créations  i^aplio- 
métiques. 

Je  reviendrai  au  reste  plus  au  long  sur  cette 
classe  de  figures,  dont  je  ierai  connaiue^usieurs 
variétés  inédites. 

EnfiU|  voulùt-on,  malgré  toutes  les  raisons  que 
je  viens  d'exposer»  voir  dans  nos  figurines  de  fer 
des  divinité  gauloises ,  le  nom  d^erciile  qui 
leur  est  appliqué  serait  bien  malheureusement 
choisi  puiéque  parmi  les  dieux  de  la  Grèce,  dont, 
suivant  César,  le  culte  se  serait  introduit  chez 
•nos  premiers  ancêtres,  il  n'est  nullement  question 
du  fils  d'Alcmène. 

La  solution  du  problème  dont  je  viens  de  faire 
eonnattre  les  données  nous  est  fournie  par  un 
monument  de  la  colleclion  de  M.  AlheJ  Lorne, 
à  Sens,  amateur  dont  le  zèle  sauve  chaque  jour 
de  la  deshtiction  de  précieux  débris  d'antiquités* 

Cest  une  figure  de  fer  tout-à-fait  semblable 
h  celles  que  Ton  connaissait  jusqu'à  présent; 
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mais  qui  est  fixée  par  le  dos  sur  une  plate-bande 
de  fer;  les  pieds  sont  supportés  par  un  cuIhIo» 
lampe  gofhique^et  élle  est  sumiootéepâr  un  alo» 
cheton  dont  le  style  rappelle  les  sculptures  en 
bois  on  en  pierre  qui  ornent  noe  vieux  monu» 
nîents.  J'ai  reconnu  que  toutes  les  autres  figures 
conservent  des  traces  du  tenon  qui  les  rivait  à 
la  plate-bande;  il  est  dono  impossible  de  douter 
qu'elles  n'aient  eu  la  même  destination  que  celle 
dont  je  viens  de  donner  k  description. 

Un  examen  attentif  m'a  convaincu  que  celle-ci 
n'était  autre  chose  qu'un  montant  de  serrure  du 
XIV*  ou  du  XV*  siède.  Il  suffirait  au  reste,  pour  s'as- 
surer de  la  réalité  de  cette  date,  de  jeter  les  yeux 
sur  des  méreanx  du  xiv*  siècle  qui  nous  montrent 
un  ëcu  de  France  tenu  par  un  personnage  velu 
entièrement  semblabis  à  nos  figurines  K 


1  2 


Ces  objets  une  fois  rendus  à  leur  époque  vérita- 
ble et  à  leur  destination  réelle,  on  s'explique  alors 
facilement  et  le  métal  dont  ils  sont  faits  et  leur 
excellente  conservation* 

(i)  On  voit  «B  méM  tmufê  kt  <|M  l'éca  à»  France  eat  fanU 
ptr  M  panonaase* 
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II  est  encore  une  circonstance  dont  on  ne  peut 
rendre  comple  qu'en  &e  reportant  aqx  usages 
des  artistes  du  moyen  «âge:  c'est  l'absence  de 
s^e  chez  pUisieurs  des  iigurines  de  fer.  Cette 
particularité  prouve  surabondamment ,  selon  moi^ 
que  leur  origine  ne  peut  être  bien  ancienne;  càr 
j'y  \ois  un  signe,  certain  de  l'influence  des  idées 
chrétiennes. 

On  peut  juger.de  ce  que  je  viens  de  développer 
par  les  dessins  que  js|  dois  au  talent  de  mon  ool» 
lègue  et  ami  M.  Muret,  dont  le  crayon  sait  si  bien 
exprimer  le  style  particulier  aux  œuvres  d'art  de 
chaque  siècle  (PL  XU). 

llaintenanty  que .  représentent  ces  jQgures^  et 
quelle  peut  être  leur  signification  comme  orner 

ment  d'une  serrure? 

A  mon  avis,  c'est  un  géant  ou  sauvage^  et  sa. 
fonction  est  de  veiller  k  la  sûreté  des  personnes 
ou  des  richesses,  suivant  que  la  sejriure  fermait 
une  porce  de  maison  ou  un  coffre. 

Cette  explication,  qui  peut  paraître  forcée  au 
premier  a^ct^  a  besoin  d'être  un  peu  étendue 
pour  être  mieux  saisie  ^ 

» 

'  (i)  On  pourrait  me  répondre  avec  Sancho  :  «  Mire  vuestra 
merced  que  aquellos  que  alli  se  parecen  no  aon  gigantes  sino 
molÎDOs  de  viento.  »  J'en  profiterais  pour  faire  remarquer  que  si 
Cervantes  a  iotrodoit  dana  aon  admirable  livre  l.'épiaode  ridicule 
dtt  |é«Dtt»  e'eet  qiM  lee  romans  de  son  temps  m  raipUiiaieBt 
iMrapa^  «■  knr  doontol  le  rèb  d«eeélkm  det  priacMeet  mh 
ehifltées. 
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Premièrement^  la  "villosité  est  un  signe  de  vi- 

jijueur  corporelle  qui  a  toujours  ete  attribue  aux 
géants»  comme  aussi  un  indice  de  Tétat  de  nature 
qui  servait  à  caractériser  les  sauvages*  Dans  l'an- 
tiquité nous  voy  ons  la  dépouille  des  géants  con- 
fondue avec  celle  des  bétes  velues. 

Hercule,  suivant  Ptoléraée  Hépbîestion,  n'était 
par  revêtu  de  la  peau  du  lion  de  Némée,  mais  bien 
de  celle  d'un  certain  Léon,  un  des  géants  qu'il 
avait  tuési.  Minerve  se  couvre  de  la  peau  du  géant 
Palias^;  Hermès  écorche  le  géant  Ascus  et  se  sert 
de  sa  peau  pour  en  faire  une  outre. 

Ces  vers  de  Claudien  : 

 Hie  prodigiosa  gisintum 

Tergora  dépendent,  et  adhnc  cradele  ninantor 
ACfiia  troncii  fiidct  '  

emploient  pour  désigner  la  dépouille  des  géants  les 
mêmes  expressions  dont  se  sert  Virgile  en  parlant 

despeauxde  bœufs  dont  ou  couiposaitlescestes: 

 Tantorum  iogenlia  leptem 

Terga  boum*.  ^. 

(1)  siç  0  M'pay.\ijç  ov%t  ro  tov  Nsftffaîoy  ^eovTor  ^épai  sg/xjrt- 

cMcrttÇy  Vf*  ïlp«aûiiùy>ç  it»nfaQ^wt*l^hoi,f  Bibliotii.^  cod.  CXC» 
pas.  484* 

(2)  JpoUod.^  ly  69  a. 

(3)  De  Rapt.  Proserp.,ïllt  339*41.  QT*)  pour  tes  recherdieiaar 

les  géants,  J.  de  WiUe,  Annales  de  flnst,  «/r^o/.,t.VI,p.  347- 

(4)  ^neid,y\^  4o4-5. 


Digitized  by  Google 


ToQt  le  monde  coauaîl  encore  l'histoire  ck  la 
mascarade  dn  malheureux  Charles  VI  et  de  ses 

courlisaus,  qui,  ])oiir  se  transformer  en  sauvages, 

s'étaient  revêtus  d'un  costume  enduit  de  poix  et 

COUTert  d'étouppes.* 

Dans  les  Mille  et  une  Nuits j  ce  recueil  d'un  prix 
inestimable  dans  lequel  se  rcirouvent  toutes  les 
croyances  populaires  des  Orientaux,  nous  voyons 
6gurer  des  sauvages  coûverts  de  poil  rouge  : 

^j-^  l»]^  xiJJl 

Quant  à  la  qualité  de  gardiens,  de  portiers,  que 

j'ai  duuuéeaux  géants^elle  se  trouve  sullisamment 
justifiée  par  un  grand  nombre  de  passages  de 
poètes  de  Tantiquité  et  du  moyen-âge. 

Mous  savons  que  Jupiter  enfant  avait  des  géants 
pour  gardiens^,  que  les  Titans  enfermés  dans  le 
Tarlarc  étaient  sous  la  surveillance  des  géants^, 
que  le  géant  Talos  ûûsait  trois  ibis  par  jour  le  toUr 

de  Vile  de  Crcle  pour  en  dt'ienJrc  l'abord  aux 
étrangers^.  Si  les  versets  26  et  1^7  de  la  sourate 
dttCkitim  ne  prouvent  pas  que  la  terre  deChanaan 
était  gardée  pai^  des  géants,  ils  font  voir  du  moins 

(i)  Histoire  de  Sindébad'^'^bahirî,  V3f  voyage. 

{2)  Iliacl.^  A,  /joi. 

(3)  Hésiod.,  Théo  g.  y  7  35. 

(4)  ApoiLod.1    g,  a6>  Çf. h  de  Witu^lto»«g  numifnmtlfiÊt 
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que  telle  était  la  croyance  des  Orientaux  au  vu* 
siècle  : 

Au  reste,  les  contes  arabes  sont  remplis  deg^ants  - 
qui  gardent  les  tré&orSf  le&  châteaux»  les  prin- 

Les  romans  occidentaux  nous  en  présentent 
tout  autant.  Dans  les  vignettes  des  plus  anciennes 

copies  du  roman  de  la  Rose^  le  dangier qui  éloigne 
'  l'amant  du  jardin  e&t  représenté  comme  un  géant 
eatiérement  velu  et  arnie  d*une  massue. 

Dans  ia  Bible  des  poètes^  nous  voyops  Cerbère 
défendre  Tentrée  des  Enfers  sou»  la  forme  d'un 

géant  velu  à  trois  tctes. 

Une  tradition  allemande  place  les  mines  d'ar- 
gent du  Hartz  sous  la  {Nrotection  d'un  géant. 

On  le  voit  figuré  sur  les  tbalers  des  électeurs  * 
de  Brunswick  et  de  Hanovre,  qui  étaient  proprié-, 
taires  de  ces  mines,  avec  les  Uails  d'un  colosse 
velU|  ayant  quehiuefois  les  reins  ceiuj^s  d'une 
couronne  de  feuillages  et  tenant  à  ia  main  ua 
tronc  d  arbre  déraciné, 

£nfin  les  portes  xia  nos  églises  sont  ornées  de 
la  figure  d'un  géant.  Il  se  plaçait  au  premier  pilier 
et  semblait  constitué  en  gardien  du  temple. 

(i)  Cor.,  p.  9S*9  sdEtcMeb.  Leipsig,  18^. 
(s)  Hr  AatoiM  Tértril,  (49^,    mxti  vmM, 


Digitized  by  Google 


Ogp  FIGUEINES  DE  FER. 

Far  suite  des  chugemeiito  tout  exthiems  in- 

troduits  dans  lart  par  le  christianisme  luoderoe, 
ee  géant  est  devenu  un  saint  Christophe;  mais  à 
Notre-Dame  de  Paris  jl  avait  conservé  son  carao 
tère  priiuiùl;  aussi  Dom  Mariia  1  avait-ii  pris  pour 
un  Jupiter  gaulois. 

On  sait  que  dans  les  mascarades  et  dans  les  fêtes 
des  villes  du  Nord»  genre  de  spectacle  dans  lequel 
reparaissent  dans  toute  leur  naïveté  les  traditions 
les  plus  ancieunesy  ce  sont  toujours  des  sauvages 
qui  gardent  et  escortent  Tobjel  principal  de  la 

cérémonie. 

Enfin  la  barbe  des  sapeurs  de  nos  régiments 
n*est  peut-être  que  la  dernière  expression  infini* 

ment  abrégée  de  la  viliosité  qui  doit  élre  inhé- 
rente à  ridée  de  force  et  de  défense  dans  sa  double 

■ 

acception  de  résistance  et  de  cause  d'effroi. 

Quand  même  on  n'accepterait  pas  la  valeur 
symbolique  que  je  donne  avec  une  conviction 
entière  aux  ligures  de  fer  que  je  viens  de  feire  con* 
naître,  on  ne  pourra  du  moins  contester,  je  le 
pense,  la  nouvelle  date  que  je  leur  assigne,  et  cela 
seul  peut  mériter  l'attention  des  arcbéolc^ues* 


Bxmc  ATioif  Ma  liemii. 

■ 

IT*  t.  Fîgui^vttoetiaitttto  d«QxmiasmmsiiBst<ii|^ 

eu  profil  humain, 
lî®  2.  Autre  sembiable,  dans  la  même  attitude,  et  fixée  «ur  uim 
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IT*  3.  Autre,  armée  d'une  massue  et  d'un  bouclier,  porUQt  un 

chef  coQtourné  et  un  losange  en  abîme. 
Cm  troii  atatnett—  «pptrtiemieDt  à  M«  Alfired  Lornc. 

MÉDAILLES. 

1,  Méreau.  Sauvage  tenant  l'éco  de  France  et  une  épée.  Au  re- 
vers, une  croix  Ûeuronnée  et  la  légeode  AVE.  M.  Collection 
de  BA.  DesaÎDSy  à  Saint^Quentîn. 

2.  Méreau.  Sauvage  tenant  im  éeu  de  Fhmoe  et  une  épée.  Revête, 
craix  fleoideljsée;  anlonr»  ^  nanarn  bibxt  Monas. 


ANALYSE 

VU  mOMàM 

DE  DAME  AYE, 

LA  BËLLE  D'AVIGNON*. 

r" 

y.  .  , 

Ce  poème  de  Huon  de  YilleBeuTe,  évidem- 

ment  composé  aprcs  son  grand  ouvrage  de  Re- 
gnauit  de  Moataubaa  y  couûent  encore  ud  épi- 
sode de  la  longue  lutte  des  Mérovingiens  et  des 
Carlovingiens^  continuée  par  les  enfants  du  Midi, 
attachés  à  la  race  des  ducs  d'Aquitaine,  descen- 
dants de  Clolaire,  contre  les  derniers  conquci  anls 
venus  du  Mord,  et  réunis  sous  les  drapeaux  des 
fils  de  Charles-Martel.  On  sait  queGanelon,  vassal 
des  vaincus,  feignit  de  se  soumettre  aux  vain- 
queurs, mais  pour  se  venger  en  lés  trahissant;  et 
ce  qui  prouve,  belon  nous,  d'une  manière  incon- 
te&table  que  les  poèmes  ou  chansons  de  geste 
analogues  à  celui-ci  sont  tous  Tœuvre  immédiate 
des  trouvères,  c'est  que  dans  tous  la  race  niéri- 
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dioaale  est  représentée  comme  soumise  ou  fac- 
tieuse^ mais  toujours  cherchant  à  se  relever  par 

Ici  trahison  plus  que  par  la  force  cl(\s  aiaiics  du 

grand  revers  que  la  chute  et  la  mort  de  GaifrCi  en 
^68,  avaient  attiré  sur  elle. 

Dé  là  le  guet-apeus  de  Loup,  duc  de  Gascogne, 
fils  de  Gaîfre,  à  RoncevauXi  la  perfidie  de  Ganelon 
et  les  lâches  fourberies  attribuées  par  les  poêles 
à  Milon,  à  Bérenger,  et  a  tous  les  seigneurs  fidèles 
dans  le  cœur  à  la  race  d^AquitainCi  et  nourrissant 
contre  les  Carlovingiens,  qu'Us  servaientà  regret, 
une  haine  inextinguible. 

Sans  douie  les  poètes  du  Midi  u'aui  aient  pas 
ainsi  calomnié  leurs  compatriptespour  plaire  aux 
Français  du  Nord,  alors  que  les  peuples  des  deux 
contrées  claieut  encore  plus  dilférents  de  mœurs 
et  d'intérêts  que  ne  le  sont  aujourd'hui  les  na- 
tions civilisées  de  l'Europe  entre  elles,  et  que 
leurs  animosités  n'étaieiit  pas  éteintes. 

Comment  donc,  dans  les  romand  où  ils  exal- 
taient le  plus  les  prouesses  des  grands  feudatai- 
res  luttant  contre  les  successeurs  deCbarlemagne, 
persoiHiiiiés  en  celui-ci,  couiment  u'aui aient-ils 
pas  cessé  de  faire  jouer  le  plus  beau  rôle  a  la 
race  d'Aymon,  plus  récemment  venue  du  Nord,  et 
de  donner  à  la  famille  de  Ganelon  le  monopole 
des  trahisons  et  des  perfidies?  Cette  partialité  ne 
se  conçoit  pas, et  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'in- 
térêt qu'avaient  les  jongleurs  à  la  suite  des  armées 
flanques  de  célébrer  leurs  moitiés  aux  dépens 
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des  Taincas;  et  Fon  sait  que  la  nouvelle  rédaction 

en  roman  de  leurs  anciennes  cantilènes  consti- 
tue en  effet  Ja  plus  grande  partie  de  l'œuvre  capi- 
pitale  des  trouvères^les  chansons  de  geste.  Dame 
Aye^  dont  nous  allons  donner  l'analyse»  es^  une 
de  celles-là. 

Nous  savons  bien  qu'en  soutenant  cette  pro-  , 
position  nous  serons  en  contradiction  avec  l'opi- 
nion commune,  qui  est  que  la  Maison  de  Clèr- 
mont  est  1  expression  de  la  race  méridionale ^ 
comme  dit  M*  Mazuy^,  ou  comme  le  répète,  d'a- 
près M.  l  auriel,  M.  Ampère'^,  que  a  le  poëme  des 
quatre  fils  Aymon  (c'est-à-dire  de  Regnault  de 
Monlauban)  offre  des  vestiges  des  résistances  op- 
posées aux  rois  francs  (carlovingiens)  par  divers 
chefs  indépendants,  et  en  particulier  par  les  chefs 
aquitains.  • 

Nous  accorderons  à  M.  Mazuy^  que  ce  roman 
serait  comme  un  souvenir  des  grandes  luttes  des 
ducs  d'Aquitaine,  issus  de  la  première  race,  contre 
les  maires  du  palais  et  les  envahisseurs  du  trône 
des  Mérovingiens;  mais  nous  n'en  tirons  pas 
comme  lui  la  conséquence  que  Regnault  rappelle 
Eudes,  Hunaud,  Gaifré,  tandis  qu'au  contraire 
Ganeion,  Pinabel,  et  leur  nombreuse  famille,  re- 

(1)  NoL  sur  le  eh^  III de  Boland  furietue^  p.  73. 

(2)  Hbt.  UiL  du  moyen  -  âge^  Revue  des  Denje^Mondett 
l.  Vm,  pag.  io3. 

(3)  No(,  du  11^  chant  de  Roland/urieux^  p.  49. 
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présenteraient  «la  ficedaNord^ces  fiers  Gennains 

toujours  hostiles  aux  populations  du  centre  et  du 
midi  de  k  France^.  » 

Ganelon,  cauteleux  comme  Ulysse,  représenter 
la  caractère  germain!  Notez  que  plus  loin  M.  Mazuy 
'  ajoute:  «  Dans  les  chansons  de  geste  Roland  per-> 
•  sonuiâe  laforceiudoiupiableiGanelou  deMa^ence 
et  les  siens  la  perfidie.  » 

Mais,  dit-on,  Renaud  de  Montauban  appartient 
à  ce  grand  lignage  des  sires  de  Glermont,  de  Dor- 
donne,  d'A.igremont ;  de  Montauban,  etc.;  donc 
la  maison  de  Clertnont  est  l'expression  de  la  race 
méridionale,  etc. 

A.  cela  nous  n'avons  qu'une  réponse  à  faire. 
Prenez,  s'il  vous  plaît,  que  Ganelon  soit  un  type 
et  Renaud  un  mythe;  du  moins  ne  faites  pas  qu'ils^ 
représentent  ce  qu'on  ^'a  pas  voulu  leur  faire  re- 
présenter. Ignorez- vous  que^  selon  la  g^nëalogte 
des  romanciers,  Aymon  d*j^rdennes,  notez  bien 
ceci,  était  iils  de  Bernard  de  Clermont^  celui-ci 
petit'fils  de  Beuves  d^Anstonne^  cousin  de  Pépin 
au  quaLiième  degré? Où  voyez-vous  là  une  origine 
méridionale  et  mérovingienne  ? 

Tous  ces  héros  et  d'autres  non  moins^  connus, 
tels  que  Olivier,  Guérin  de  Montglave,  Gérard  de 
Vienne,  àimery  de  Marbonne, etc.,  sortaient d^une 
souche  commune  et  carlos^ingienne.  Si  lem  s  des- 
cendants s'armèrent  contre  les  successeurs  de 

(f  )  Not,  sur  le  Roland  furieux^  chap.  lU,  p.  7  3. 
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Cfaarknnigo*,  c'étail  une  giMive  de  fâmiUe  qae  leê 

prétentions  féodales  soulevaient  entre  les  parents 
possesseurs  du  Irùue  et  les  pareuU  restés  siiuples 
TMMttx.  Assimiler  ces  lattes  eontemponniies  de 
Gfaarles-le-Chauve  avec  celle  dans  laquelle  suc- 
comba le  femeu  Roland,  c'est,  comme  les  roman* 

cirrs,  c(jnrondre  les  é|)oqucs.  3Iais  s'ils  sont  tom- 
bés dans  celte  erreur,  ils  n'eu  ont  pas  commis 
ttoe  autre,  celle  de  prendre  les  Ganrioas,  les  Bé- 
re/^er^,  évidemmeut  meridionaui^,  pour  des  Ger- 
mains de  pur  âong^  qoitte  à  àrfouer  ensuite  qne 

ce  sont  moins  des  personnages  réels  que  des  sym* 
boles  de  déloyauté  et  de  perfidie. 

En  effet,  on  avone^  que  Loup. II,  dac  de  Gas- 
cogne, servit  de  type  auGaoelon  des  romanciers; 
mais  si  Ganelon  a  eu  nu  type^  on  s'il  est  ud  t^Ae 
lui-même,  que  savons-nous,  puisque  c'est' la 
mode  de  symboliser  ainsi  même  les  personnages 
historiques  les  plus  ^éels  et  les  plus  palpables, 
comment  trouve-t-on  des  ruines  de  châteaux  de 
Ganelon  en  Beaujolais  el  en  Beauvoisis,  et  dans 
TendrOit  où  combattirent  à  Laon  Pinabel  de  So- 
reuce  et  ihierry-rÂrdenoais,  et  où  fut  ensuite 
écartelé  Ganelon,  après  la  défaite  de  son  cham- 
pion Pinabel,  une  place  appelée  je  Champ  de 
fiaiailley  et  qu'une  tradition  non  interroiopue 
désigne  eonmie  le  théâtre  de  ces  événements?' 

Comment  enfin,  si  Ganelon  n'appartient  pas 

(i)  Rokmdfiaùuzt  not.»  chap.  ui,  pag.  7), 


Digitized  by 


4 


DU  ROMAN  DE  DAME  AYE. 
',...,< 

au  midi  de  la  France,  le  château  queGanes  regar- 
dait comme  sa  forteresse  principale  se  trouve-l-il 
en  Sainlonge  à  Tonnay-Boutonne?  Et  pourquoi 
se  serait-il  caché  près  de  Saint  Jean-d'Angëiy  pen- 
-  dant  quelques  jours  dans  un  bois  qui  porte  en- 
core son  nom,  sinon,  suivant  la  tradition,  pour 
se  soustraire  aux  émissaires  chargés  de  saisir  sa 
personne,  jusqu'à  ce  qu'il  finît  par  y  être  pris*? 

Ces  traditions,  dira-t-on,  ne  sont  justifiées  par 
aucun  titre;  on  ne  rencontre  dans  aucune  charte 
le  nom  de  Ganelon  ni  celui  de  Pinabel;  ce  sont 
inventions  de  poêle.  Mais  de  ce  que  Homère  seul 
en  a  parlé  de  son  temps,  voiis  inférerez  qu'Ulysse 
n'a  jamais  existé.  Eh  bien!  soit.  Je  vous  accorde 
pour  un  moment  que  Ganelon  soit  un  type  ou 
un  mythe;  mais  acceptez-le  tel  qu'il  vous  est 
donné.  Convenez  aussi  avec  M.  Lesson,  qui  s'est 
donné  beaucoup  de  peine  pour  réhabiliter  la 
mémoire  des  chefs  aquitains,  qu'au  viii*  siècle  il 
ri*y  avait  pas  encore  de  France  dans  le  Midi,  mais 
bien  une  famille  franke  s'' implantant  à  la  pointe  • 
de  Vépé^  sur  les  domaines  eux-mêmes  conquis  de 
la  race  mérovingienne  ;  que  le  patriotisme  des 
habitants  de  la  Gascogne  et  Je  V A quitaine  était 
d'être  Aquitains  ou  Vasques^  comme  celui  des  su- 
jets de  Charlemagne  était  d'être  Franks]  que  Ga- 
nés,  soumis  à  C.  M.  avec  répugnance  et  obligé  de 

suivre  V  empereur  dans  ses  guerres  d  invasion  ^ 
'  ...    .  -        -  , 

'   (i)  Foy^  M,  LessoD,  Lettres  santomes^  I  et  II;  pass'm. 
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/assoupUt  pour  assurer  le  succès  des  représailles 
qu'il  méditait  comme  tous  les  Aquitains  et  Gas-^ 
cons^etc**» 

Ce  caractère  une  fois  établi,  et  chargé  par  les 
trouvères  d'odieuses  couleurs,  explique  ceux  des 
Bérenger,  des  Milon  et  autres,  race  changeante 
.  et  perfide f  comme  ditEginhard,  sans  doute  en  les 
calomoiaDt* 

Si,  d'un  autre  càté,  Regnault  de  MontaobaD 
n'appartient  pas  au  INord  par  son  origine,  com- 
ment son  château  est-il  encore  dans  les  Arden-^ 
nés?  comméntson  père s'âppelle-t-il  Aymon  d'^r- 
dennes?  comment  Thierry  à'Argonne  dit  YAr- 
dennois  est-il  vainqueur  en  champ-clos  de  Pinabei 
de  Sorence?  Convenons  doncque  si,dès celte  épo- 
que, il  y  avait  séparation  de  deux  races  féodales, 
toutes  deux  d'origine  franque,  sous  les  successeurs 
de  G.  ceux  qui  se  rattachaient  à  Pépin,  son 
auteur,  étaient  plus  près  du  trône  septentrional 

que  les  fils  des  leudes  des  Mérovingiens  établis 
^  avec  ceux-ci  en  Aquitaine,  et  faisant  depuis  long- 
temps cause  Commune  avec  les  peuples  conquis* 

C'est  donc  à  ceux-là,  c'est-à-dire  aux  Hoiaod, 
aux  Regnault,  que  Tépithète  de  yîe/v  Germains, 
ou,  si  Ton  veut,  de  Germains  grossiers  et  bar- 
bares, peut  seule  appartenir.  C'est  là  rostCharle- 
maine  dont  Garnier  de  Nanteuil  aussi  était  un 
des  guerriers*. 

(i)  Lettres  sunionnes^Xoc.  cil. 

(a)  Panse  la  duchesse,  I,  v.  3,  »,  > .  < 
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8<fMiif%  or  liitet  pès,  que  Oies. wpviit  iMiir  I 
S*orres  1m»m  chaocon  qui  aoolt  fél  à  prifiêrv* 

*  « 

Aûtoiae  de  Valence,  duc  d'Avignon  a  été  tué 
dans  les  guerres  deCbarlemagnecontre  les  Saxons, 
et  u'â  lais^sé  qu'une  fille,  nomuiée  A)^e,  tilulaire 
du  fief  d'Avignon.  Le  roi  la  mande  à  sa  cour  à 
Laon  poiir  la  marier  à  un  de  ses  Jbvus.  C'est  Gar- 
nier  de  Nanleuii,  iils  de  Dooii,  qu'il  choisit  à  cet 
effet  Mais  cette  faveur  singulière  excite  la  jalousie 
de  la  famille  Ganelon.  Bérenger,leur  chef,  va  U  ou- 
yer  Garnier  pour  le  menacer  de  le  tuer,  s*il  ose 
accepter  la  duchesse  et  son  fief,  qui  lui  avaient  été 
promis  à  lui-même.  Garnier  rit  de  ses  menaces  et 
l'invite  aux  noces* 

a  Je  kii  votremflDt,  f€t  U  du-Bmagim» 
. .  «  Si  m  rooiognmi  .quanl  m  tares  befcnla^ 
«Tôt  eerex  ptrfeoda  ta  brane  forbi  d*«eler«  » 

De  leur  côté,  Aubouin  et  Milon,fils  de  Pinabel^ 

reprochent  à  Garnier,  en  présence  du  roi,  son 
extraction  de4a  race  des  quatre  fils  d'Aymon  ^.  La.  ' 
querelle  s'échauffe;  des  reproches  mutuels  on  * 
passe  aux  coups.  Aubouin,  qui  veut  prendre  Gar- 
nier par  les  cheveux,  reçoit  de  lui  un  coup  de 
poiug  qui  lait  jaillir  le  sang,  et,  pour  terminer  la 

nois«,  Cbarlesfait  jeter  en  prison  les  ^  dePinabeK 

•  .      -  • 

(i)  Le  cheoioa  de  Ronoevenx  feit  périr  Aotoiae  d'AvigiM» 
dhiDt  le  femeose  retraite. 

['yj  Garoier, (ils  de  Doon  de  Nauteuil,  qui  était  sixième  fils  de 
Bernard  de  Clermonti  n'était  que  oeveu  d'AjmoD. 


• 
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Pendant  ie§  e^moniet  dn  numage^  Bérenger 
revient  à  la  charge  et  se  plaint  hautement  que 
Charlamagne  lui  ait  manqué  de  parole  en  doi^ 

nant  Aye  àGarnier.  Charles  lui  propose  pour  dé- 
donunagement  la  plus  belle  des  deajL  sœurs  de 
Garoiery  et  pour  dot  le  fief  de  Nanteuil,  qui  est 
de  oiiiie  chevaliers.  Afais  les  paients  de  liereoger 
imaginent  d*aocuser  Garnier  de  trahison  ;  ils  pré*^ 
tendent  qu  a  Verberie  il  leur  ^  proposé  d'assassi- 
ner le  roiret  de  mettre  à*sa«place  le  petit  Louis,  fils 
uni(pie  de  Charles.  Garnier  repousse  avec  indigna- 
tion cette  accusation^et  les  gages  de  bataille  sont 
échangés.  La  cour  quitte  Laon  pour  Soissons.  Cest 
Auiiouiu  qui  est  chargé  de  soutenir  le  duel  contre 
Taccusé. 

Nous  croyons  devoir  offrir  ici  la  curieuse  des- 
cription des  armures  des  deux  champions  : 

Ët  Auboîn  s'arma  qui  ne  se  tarda  mie; 
Il  vettil  ua  haubert  dont  blanche  fn  la  tirat| 
£t1a^  en  ton  cbief.  j  vert  elne  d*Aiiffiqaé* 
Devant  «ai  «l  nuel  .relail  «16  Mrieb; 

Qu*aporta  Ganelon,  son  oocle,  de  Marcille. 
'  A  son  col  pent  rcscu  qui  fu  È.eirul);jut  de  Frise. 
Hante  avoit  grosse  et  roide  dont  U  acier  brunie. 
On  11  a  amené  le  bat  de  Monsenie; 
£l  Anbnlny  menti  deii  gMl  lé««i«^ 
Qui  loi  bailla  ealrier  al  arçon  n'i  pront  nue.  .  . 

Et  Garnier  B*adouba  à  l'ordoinne  vaillant  : 
II  vestl  une  broigne  fort  et  ruide  et  tenant, 
Qui  enc  ne    fmmét  par  miUe  arme  traocbant} 
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Qui  l«  ft  j*  Juif  qui  tuift  Jenunlant» 
CHl  delà  l'apeloieiilMàtolyJe  Bi  Matm. 
J.  païen  le  trouva  en  Tottel  A^lmAanf^ 

En  j.  serquel  vermeil  où  ot  jut  longuement. 
Ëta  caint  une  espée  aâlée  et  trenchant,' 
£o  Tescu  de  son  col  ot  paiiit  j.  lyou  blanc. 
Haute  avtit  grosse  et  roide  et  ccHofanon  pendant. 
On  li  a  amené  Koicnct  le  baoeant,  ele. 

Nous  ne  feroas  sur  cette  description  que  peu 
de  remarques,  quoiqu'elles  seprésentient  en  foule. 
D  aboi  d  la  tire^  le  tissu  du  haubert  tout  neuf 
étant  blanc  comme  rai|;ent^  c'est  de  là  que  vient 
l'expression  si  fréquente  des  blancs  hauberts*  La 
béricle,  cette  pierre  précieuse  qui  reluit  sur  le 
nasiil  du  heaume,  est  plutôt  un  escarboucle  qu'un 
béril^  conunè  Teoleud  Roquefort,  qui  lui  donne 
aussi  la  signification  de  Terre ,  cristal.  La  hante 
ou  hanste^  haste  ou  aste^  lance,  est  surtout  ici  le 
bois  de  la  lance,  comme  l'indiquent  ces  épithètes 
grosse  et  roide.  La  broigne^  espèce  de  cuirasse 
dont  il  est  déjà  fait  meniion  sous  le  nom  de  hranr 
ca^  bnaUOf  dans  les  capitulaires^  était  d'un  tissu 
de  mailles  ou  d'écailles  triiices,  comme  disent  à  la 
fipis  Virgile  et  les  poètes  du  moyen-âge* 

Loricam  consertam  hamis  auroque  trilicejn. 

{  jEneide.  ) 

£n  «on  dof  ycrt  nne  broisne  tresUce. 

•       •        •        •        #        •       •       •        9  ,    m  m 

L'esen  11  perot  «t  la  liroingns  treille. 

(JbM.  dlf  Gaydon) 

Enfin  Matol^  fils  de  Hfathanj  sdit  qu'il  en  fût 

a 
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le  possMteiir,  soit  qu'il  m  (àt  le  Advicant^  doit 

êireajouté  auxnonis  des forgerpDS  juifs  ou  païens 
que  M.  F.  Michel  SLÙlt  cooDaltre  dans  ses  savantes 
annotations  du  Yéland,  faites  en  commun  avec 
noire  confrère  M.  Depping* 

Kous  ne  reproduirons  pas  le  récit  animé  do 
comi>at|  qui,  après  maintes  graves  blessures  lëci- 
proqueSy  finit  au  désavantage  d'Aubouin*  Alors  le 

déloyal  est  obligé  d'à  vouer  son  mensonge  et  sa 
trahison^  eli'expUque  par  le  motif  que,  si  Garnier 
eût  été  vaincu,  Â.ye  aurait  pu  épouser  liilon.  Charles 
veut  d  abord  envoyer  pendre  tous  les  Gauelous. 

«Or  loet  fi  les  menn  loot  n  à  MontfkiieoQ : 

«Que  par  l'ame  Pépin,  mon  père  le  baron, 
«Je  ne  mengerai  mes  de  char  né  de  poisson, 
«Si  aront  ior  déserte d'atoir  lor  gnerredan* » 

Cependant  Aubouin  seul  est  supplicié;  Milon 
se  rachète  pour  un  muid  de  mensoiSj  et  Charles^ 
reconnaissant  qn^il  n'a  point  trempé  dans  le  com- 
plot,  le  réconcilie  avec  Garnier. 

Pendant  que  les  deux' ennemis  s'embrassent, 
an  i  ve  un  messager  qui  apporte  une  lettred'Enséy% 
roi  de  Cologne.  Ce  prince  demande  à  Charlema« 
gne  du  secours  contre  les  Sarrazins  qui  ont  envahi 
sa  terre.  L'empereur  part  avec  quatre  -  vingt  mille 
hommeset  Toriflamme,  portéepar  Garnier.  Ceiui^ 
envoie  sa  femme  Aye  à  Nanteuii  avec  une  escorte 
de  vingt-cinq  cheviiliers.  Amanguis  et  Sensés,  qui 
avaient  suscite  si  malhcurcusemenl 'la  guerre 
contre  Garnier ,  reçoivent  alors  de  Miion  l'ordre 
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de  s'embusquer  avec  cinq  cents  hommes  dans  le 
bois  deValprée,  00  ils  arrêteront  dame  Aye.  Ils 
attaquent  en  effet  son  escorte  et  fueot  lous  ses 
chevaliers^  à  Fexceptioa  de  trois.  Amanguis  veut 
pendre  ses  prisonniers  et  déshonnôrer  Aye,  mais 
Sensés  l'en  empêche. 

Mès  Senson  Vm  déCènt}  puU  fut  gaerredonaé. 

Heureusement  un  varlet,  quoique  blessé^  s'é- 
tait échappé  de  la  mêlée,  et  arriva  au  fort  de  Lb« 
rion^  où  il  trouva  deux  deGârnier,  nommés  Fou- 
querant  et  Renier^  Ceux-ci  montent  à  cheval  avec 
leurs  gens  et  vont  à  la  rencontre  des  ravisseurs. 
Pendant  qu'ils  se  battent»  Aye,  qui  ne  reconnaît 
pas  les  parents  de  son  mari,  sesauve  à  la  nage,  et  se 
réfugie  dans  une  abbaye  ruinée,  où  par  bonheur 
était  recluse  la  marquisd  Aldegonde,  tante  de  la 
fugitive.        *  ' 

Les  trois  chevaliers  prisonniers  ont  éjlé  délivrés 
et  prennent  part  au  combat*  Les  parents  Ganelon 
sont  vaincus.  Amanguis  est  en  fuite^  et  Sensés  fait  • 
prisoniiier  à  son  tour;  mais  les  vainqueurs  ne 
trouvent  plus  que  le  manteau  et  la  mule  d'Aye. 
Us  sont  mis  sur  ses  traces  par.  des  paysans  qui 
leur  disent  avoir  vn  une  fie>  dans  le  ruisseau 
d'Urfuiide,  et  1  on  retrouve  enfin  Aye,  que  Ton 
conduit  à  Avignon,  où  Sensés  ,est  jeté  dans  les  fers  : 

Semon  nist  «a  sa  diartre. 

A  peine  la  duchesse  se  oroit-elle  en  sûreté  que 
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BArmger,  qm  Ti  illine  de  furds,  yimA  att«qa«r  li 

ville  avea  quati  e  auiia  chevaliers. 

B4lMifiiffolfriBtfiNnM4«iuj 

« 

Amanguis,  qui  l'avait  rejoioti  s'avance  trop  dans 
la  TÎUe  où  il  est  pris.  Bérenger  le  réclame  ainsi 
que  Sensés;  mais  la  duchesse  i cluse  et  brave  ses 
menaces.  L'assiégeant  a  demandé  des  renforts;  on 
lui  amène,  sons  la  conduite  deHaguenon,  vingt 
mille  LauL  chevaliers  qu  arbalétriers,  ils  donnent 
l'assaut  de  nuit,  et  la  duchesse  est  surprise  dans  sa 
chambre  pendaiU  qu*elle  dormait,  en  rêvant  que 
Cbarlemagne  etGarnier  menaient  à  son  secours. 

La  dame  est  en  sa  chambre  ou  estoit  eDdormie, 

Etolsongié  j.  songe  dont  moult  est  elTréîe, 

Que  Charles  revenoit  et  s'ost  ier  départ  le. 

Devant  li  en  sa  chambrft  entroit  Garoier  aessiri^ 

Et  elle  li  rendoîl  me  rote  floiH. 

li  dns  par  nanUlent  a'eD  voloît  pmdr«  w&m^ 

J  uîcl  11  taloît^  «  sMi  dilcf  Ù  Mie  $ 

fii  le  irdok  ttriv  è*»  espée  forUe. 

Du  duei  <^ue  elle  avuii  tslia  dàme  espérie^  etc 

Bérenger  a  pillë  la  ville^  mais  il  n'ose  la  garder 
de  peur  du  roi.  U  délivre  Seosou  et  Âmanguîs,  et 
bit  enfermer  A;e  dans  la  donjon  de  Gretlemont; 
par  le  conseil  de  ses  neveux,  il  envoie  demander 
\  Cbarlemagne  la  possession  de  sa  nièce  et  du  fief 
d'Avignon,  L'empereur  revenait  du  siège  de  Tar- 
ra|;oue,  où  il  avait  déconfit  plus  de  cinquante 
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* 

miDe'  StrreciDi»  U  ëuil  à  Narboime,  lorsque  kf 

messagers  de  Bérengery  sonlai  i  ivés.  Le  désespoir 
de  Garûier  est  peint  dans  ces  trois  'vers  : 

Qui  dflnet  «Sit.Gmiir  tùm  il  le  dcifiMRMUui*; 
StsManclifii  ttaiiia  détordre  et  ses  dMTWx  dérmn  • 
^«£t  car  flBe.eoiueiUezy  sainte  Faieme  monde  » 

Charles  tint  conseil  à  ce  sujet.  U  coujure  ses 
barons  de  l'aider  à  se  venger  : 

Des  iij  ûx  Goénelon  qni  •  tort  le  veifoignenL 

* 

L'avis  du  duc  de  Bretagne  Ripaas*  détermine 

les  barons  à  monter  à  cheval  sur-le-champ  pour 
venger  le  prince*  Les  français  vont  camper  dans 
les  plaines  de  Landemore,  sous  les  murs  du  cliA« 
teau  de  Graillempnt,  où  Bérenger  s'est  réfugié. 
La  garnison  fiiit  une  sortiai  et  an  grand  combat  a 
lieuy  ouGarnier  met  à  mort  Anséis  et  Haguenon  le 
ChenUf  son  père,  conseiller  de  fiérenger.  La  place 
est  eniiiite  assiégée*  Bérenger  demandée  capituler 
et  à  rendre  la  dame  prisonnière,  pourvu  qu'on  lui 
pardonne.  Mais  Cbarles  refuse  et  jure 

Qii%  c^l  les  paet  tanfri  tt  les  fem  ta  pendre. 

Bérenger  et  ses  amis,  poussés  à  bout^  sVmbarquent 

pour  TAfrique,  en  enlevant  Aye,  et  ceux  qui  res- 
tent ouvrent  les  portes  à  Charlemagnei  i>endant 

(i)  Se  desparsonner,  être  hors  de  soi,  est  une  expression  fort 
énergique  que  Roquefort  n'a  pas  donnée, 
(a)  Bérispoê. 
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que  les  ravisseurs^  gagnant  la  haute  mer  avec  leur 
proiey  arrivent  bientôt  à  Aigremoire  : 

Une  dté  èt  iUct  de  MalogretS 

Là  régnait  Ganor  de  Mahonf  cousin-germain 

d'Almanzor,  prince  jeune  et  célibataire.  Pendant 
qu'il  s'amusait  dans  ses  jardins  à  faire  lutter  en- 
semble deux  prisonniers  cbréliens,  Hernaut  de 
Gironde  et  Garin  d'Ansérune*,  on  lui  annonce 
i  arrivée  d'une  galère  où  se  trouve  me'genie  dame^ 
et  le  bon  prince,  qui  de  famé  rCa  mie^  se  réjouît 
fort  de  celte  venue,  et  court  |iu-devant  des  nou- 
veaux débarqués.  Il  leur  demande  d'où  ils  vien- 
nent. Bérenger  répond  qu'ils  ont  quitté  la  cour 
de  Charlemagne  par  suite  d'une  querelle^  et  qu'ils 
sont  disposés  à  se  mettre  au  service  du  roi  Ganor. 
Celui-ci  accepte,  mais  demande  à  acheter  la  belle 
dame  pour  en  faire  sa  femme.  Bérenger  répond 
que  ce  n'est  pas  la  coutume  de  France.  Ce  dialo- 
gue rappelle  involontairement  celui  de  l* Italienne 
à  Alger ^  où  Rossini  n'a  pas  craint  de  lutter  avec 
Cimai  osa  : 

VfwBi  bel  Qio  dî  Tordiia. 

Une  dispute  s'ensuit.  Bcrenger  lève  son  épée 
contre  le  roi,  qu'il  n'atteint  pas»  Amanguis  en 
fait  autant,  et  deux  paîeh^restent  sur  le  carreau. 
Le  roi  s'enfuit  d'abord^  puis  revient  avec  grand 

(  I  )  Majorque  et  Uioorqae. 

(a)  Ou  plutôt  d'Âncésaoe.  Gett«  musoii  n'ait  pu  éteîote. 


Digitized  by  Google 


'  Fenfart  de  Sai  razins.  Les  étrangers  soat  faits  pri- 
sonnierSy  et  bientôt  reoonous  pour  ce  qu*ib  sont 

en  efFet  par  l'émir  Âl&mioQ  qui  a  voyagé  en 
France  et.  en  Italie. 

•  * 

Ganor  les  interroge  alors  avee  avantage,  et  Aye, 

encouragée^  raconte  de  quelle  trahison  elle  a  été 
"victime,  et  demande  justice  contre  ses  ravisseurs. 
Le  roi  n*a  garde  de  lui  accorder  cette  demande, 
puisque  ce  sont  les  iiis  de  Ganeion  : 

Car  Ganelon,1or  ptre,  porquist  la  tr.àÏ80!i 
Dont  furent  mort  à  glaive  lî  xij  compaigjD(>ii| 
Xt  UNiU  datooafito  kl  aMiaMGliarloB. 

» 

.  Hais  il  1^  enverra  au'  roi  Marcile ,  et  gardera  la 
duchesse  pour  en  (aire  sa  femme  dans-  un  an, 
quand  il  sera  revenu  de  Mesquiés-  de  Mahon. 

•  Bérenger  et  ses  compagnons  s*en  retournent  donc, 
et  \  oiU  débarquer  à  Morinde,  où  ils  soûl  irès  bien 
reçus  par  le  roi  Blarcile  qui  donne  à  Bérenger  sa 
sœur  en  mariage  avec  une  riche  dot.  Pour  recon* 
naitre  un  tel  présent,  le  traître  conseille  à  son 
hôte  de  réclamer  pour  lui  la  nièce  de  Charlema* 
gne  que  Ganor  a  gardée. 

Les  messagers  d'Espagne  somment  Ganor  de 
leur  remettre  Àye  sous  peine  de  se  voir  déclarer 
la  guerre.  Car,  comme  a  dit  Marcile  : 

Dasque  Ëlaioe  la  bêle  que  Ménélaus  perdî. 
Dont  la  cité  de  Troie  deitmU  «i  déserti, 
Por  me  teale       lî  grant  gbem    vi  ! 

♦ 

Le  prince  refuse  ett  voyant  ia  beaaié  de  sa  pri- 
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soaaière>  et,  plutôt  que  de  rendre,  il  passera  ea 
France  at  se  fera  chrétien*  Cette  répoose,  àvne-^ 

mise  à  la  cour  de  Moriiide,  soulève  riDdigoatioo 
des  fils  de  Marcile,  qui  (ont  une  e&pédition  con- 
tre Ganor. 

Pendant  que  ce  prince  se  défend  m,  guise  de 
ftomni  nous  revenons  eveo  Tanteur  à  la  ducheiae 
Aye,  qui  habile  la  merveilleuse  tour  d'Àuiaieriie, 
puis  à  son  ëpout  Gamter,  que  nons  avions  perdn 
"de  vue. 

Un  jour  c^^ue  le  baron  se  délassait  des  fatigues 
delà  chasse  en  écoutant  une  chanson  de  Itobert^ 

le-Coyer  et  de  lu  hone  Foi  Enguelas  sa  nioLllier, 
le  souvenir  d'Âyen  le  frappe  si  vivement  qu'il  reste 
pàle  et  muet|  lorsqu'arrive  un  pèlerin.  Le  duc  le 
fait  asseoir  aupfès  de  lui  et  lui  demande  d'où  il 
vient.  Celui*ci  raconte  qu  il  a  vu  en  Espagne  deux 
vassaux  de  Gai  nier  et  une  gentille  dame  nommée 
Ayen^  que  le  roi  de  ce  pays  déiènd  contre  les  at« 
taques  de  Bérenger  et  des  deux  fils  du  roi  Mar- 
cile.  Le  duC|  transporté  de  joie  d'avoir  des  nou- 
velles de  sa  femme^  ^propose  au  pèlerin  de  le  con* 
duire  chez  le  roi  (^anor  avec  neuf  com[)ai;iions 
comme  lui  déguisés.  Ce  pèlerin  ne  demande  pas 
mieux ,  et  voilà  les  onze'  voyageurs  embarqués 
pour  Majorque,  et  qui  descendent  deu$  jours 
après  sous  la  tour  d'Aufalèrne. 

Envoyé  auprès  de  Ganor  pour  demander  l'hos- 
pitalité, le  pèleriû  trouve  ce  roi  cliagrin  et  blessé 

k  Ifi  suite  d'un  combet  qu'il  a  livré  le  jour  niéiiie« 
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GâDor  acoeple  avec  empressemem  k  MMurg  des 

soldats  inconnus  I  et  envoie  son  sénéchal  à  leur 
renoontre. 

Aye  yoit  les  sodoiers  Tenir  le  lendemain  matin 
à  line  portée  d  arc  de  sa  fenêtre.  Malgré  leur  dé* 
guisemeot  elle  les  reconnaît  pour  des  Ftançais  et 
leur  demande  des  nouvelles  de  la  douce  contrée. 
Enfin  Garnier  s'approche,  lève  la  téte^  et  un  dia* 
logue  a  lieu  entre  les  deux  époux  an  sujet  d'un 
anneau  merveilieusL  {dont  il  ot  espousée\  puis- 
sante sauvegarde  de  la  femme  qui  le  porte,  cet 
annelet  qu'elle  jette  à  Garnier  : 

CKi  ot  f  j  riches  pierres  précioies  et  clères, 

Et  ia  tierce  y  estoiL  qui  est  vaillant  et  chère* 

De  paradis  terrestre  l'avoit  ou  aportée 

Tant  bonne  aventure  lor  a? oit  Diex  doMée. 

Toot  antnti  estoit  comme  chose  ft^  : 

Famé  q«i  Tait  b  doi  nWt  jà  -desvirgioée 

Par  Bnl  homme  qui  solt^  ai  hleo  ne  11  agr^,  eto. 

Pendant  ce  leinps,  les  fils  Marcile,  avec  mille 
Turcs.d'élite  9  entrent  à  Aigremore«  Gaoor  encou* 
rage  ses  nouveaux  défenseurs,  qui/ pour  prix  de 
leurs  ef  l  oris,  réclament  d  abord  la  liberté  des  deux 
captifs  Garin  et  Hernaut,  puis  vont  à  la  bataille 
contre  les  Turcs  qu'ils  taillent  en  pièces. 

Cette  défaite  annoncée  au  corps  d'armée  des  ^ 
fils  Marcile,  Bérenger  et  ses  amis  accourent  les  ven- 
ger \  mais  Garnier  tue  Bérenger  \  Sensés  est  fait 
prisonnier  avec  AmanguiS|  et  les  païens  sont  en^, 
tièrement  défaits. 
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Garnier  vient  alors  deiiiander  congé  à  Ganor, 
qui  le  refuse  en  disant  qu'il  a  besoin  d'aller  en 
pèlerinage  à  la  Mecque,  et  que  pendant'<  temps 
il  laissera  aux  Français  sa  terre  à  garder  ;  à  son 
retourJl  les  récompensera,  et  prendra  poiir  lui  la 
dame,  sujet  de  la  guerre. 

Cependant  la  duchesse  était  en  prison  depuis 
trois  ans,  1orsqu*une  nuit  de  Saint*lean,  féte  cé- 
lébrée,  dit  Tauteur,  par  les  palenSf  Garnier  pénè- 
tre dans  la'  tour  avec  ses  compagnons.  Gautier 
d'Avalon  interrompt  les  caresses  des  deux  époux, 
en  disant  qu'on  n'a  pas  de  temps  à  perdre  pour  en- 
lever Aye.  Garnier  suit  ce  conseil,  et  sans  toucher 
aux  trésors  de  Ganor,  emmène  aussi  les  prison* 
niers  Amanguis  et  Senson. 

Onze  jours  a[)i  ès,  les  époux  el  leur  suite  étaient 
au  port  de  GraiUemont.  Sollicité  de  pardonner  à 
Senson  et  à  Amanguis,  Garnier  fait  plus  :  il  leur 
donne  ses  deux  sœurs  en  mariage  avec  les  deux 
iiels  de  la  Roche  et  de  Graillemont,  et  se  rend 
avec  sa  femme  à  Avignon.  G  est  là  que  : 

^  Diex  )or  donna  i  oir  qui  Guyototà  nOD. 

Ce  fui  Gui  le  Sauvage  qui  guerre  ot  à  Gharloo. 

I 

Pendant  que  Ganor  faisait  ses  oraisons  a  la  Meo- 

que,  un  messager  était  venu  Jui  annoncer  la  fuite 
d^Aye,  avec  Garnier  son  mari.  Le  bon  roi  est  au 
désespoir  et  se  répand  vainement  en  impréca- 
tions contre  la  féloqie  des  ch re  lions.  Il  ne  lui  reste 
plus  qu  a  s'en  venger,  ce  qu'il  diiîère  toute  une 
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anoée^  jusqu'à  ce  que  sa  barbe  et  \e&  cheveux 
soient  pôusiiés  de  mamère  à  le  rendre  nnéconnais- 
sable.  ;^ors  il  se  levet  d'habits  déchirés  et  part 
avec  aes  iat^prètes,  en  disant  tiuHs  wmtpar 
France  powr'  péniêeiêoe fiuret  C'est  sous  ^  nom 
d'un  bout|;eois  de  Saint-Denis  qu'il  frèl^  un  na- 
vire à  des  mariniers  de  Gènes  et  de  Pise  se  ren« 
dant  à  la  foire  d'Avignon.  Ces  mariniers  le  dé* 
barquent  à  remboiicfaure  du  Ahène.  Gamier  était 
alors  il  Nanteuil. 

.  Avant  d  entrer  à  AvignoOf  Ganor  admire  cette 
ville^  et  dit  que  s'il  Tavait  enie  telle,  il  sendt  venu 
la  conquérir  avec  treize  mille  barges.  Voilà  les 
voyageurs  sous  un  arbre  an  peiron.  da  palais^ 
quand  la  dnefaesee  soH  de  vêpres.  4Ganor  s'ap- 
proche de  la  dame  et  luÂ  demande  asile  pour  la 
nuit*  Avec  sa  barbe  blandhe  elle  ne  le  reconnaît 

pas;  cepeodanl  elle  se  (ioule  de  Favoir  \  u  quelque 
part.  Il  répond  que  c  est  à  MotUlaon  eu  France, 
et  ajoute  qu'il  &it  un  pèlerin  a  t;e  par  pénitence, 
pour  avoir  lué  son  frère  dans  un  tournoi,  à  Bouil* 
Ion  enJlrdaine.  Pendant  que  Ganor  fiût  oe  contCi 
ses  compagnons  sont  fort  effrayés,  et  craignent 
d'être  pendus  si  on  les'  reconnaît.  Aye  trouve  à 
l'étranger  un  air  prud'homme.  Séduite  par  la  blan- 
cheur de  samain^  par  son  gant  à  orfroi,  et  par  un 
annean  d'or  qu'il  porte  au  petit  doigt  : 


Il  n'en  a  sor  cieiliomnc^  c'il  le  porto  «or  «oi, 
ÇgA  euro  4o  mm^jm  aé  jà  iit  fetamé  loif. 
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•Ife  s'mptK  en  mut  de  cet  anneau  et  dtt  Kant, 

et  fait  conduire  (iaiior  et  les  siens  chez  le  prévôt 
de  ia  vilie,  Garîo  lk>naefoi»  précepteur  de  son  iils 
Gmy^mmet.  Cmt  là  que,  par  h  wrto  soponlWe 
d  uoe  raciue  que  portait  l'un  des  deux  félons^^ar* 
mrinéf  compagnons  de  Ganor,  on  pâté  de  pluviers 

envove  à  Gu  vol  endort  toute  la  maison.  L  auteur 

ne  dit  pas  comment  Ganor  et  see  compagnons 
écdbappent  à  l'influenee  do  filial  souper^  Toujours 
est-il  qu'ils  pioiitent^du  sommeil  de  leurs  hôtes 
pour  enfcmr  Guyot  afee  trais  chevaux  «  €i  autant 

qu'il  lor  plot  du  trésor  de  céans.  Ils  gagnent 
profluptemf nt  ia  nve  du  port^  et  commandent  à 
tto  inattre  marinier  de  parrir  arec  eux. 

Avant  de  s'embarquer^  Ganor  dit  à  un  paysan 
qni  tmvaiUait  sur  le  rivage  d'annoncer  à  la  du- 
chesse que  lui,  Ganor ,  Ta  trompée,  qu'il  emmène 
avec  lui  son  fils  Guyot  qu'elle  ne  revei^'  jamais^ 
etifo^elle  en  a  pour  gage  son  gant  et  son  ànineao» 
On  reconnaît  dans  le  maître  mariniei*  un  sujet 
de  Gaisor^  cIms/,  ajoute  cet  hommé,  on  dit  ià 
chançon 

ni'Ays  la  dniiinlii^  ^'il  tial  «■  is  ptiasv. 

« 

On  voit  par  là  que  tout  événement  coiUempo- 
rain  un  peu  remarquable  était  ausaitèt  un  sujet 
de  chanson.  Cela  valait  peut-être  bien,  pour  la 
véracité,  les  récita  de  nos  journaux.  La  ^rérité  his- 
torique devait  se  trouver  au  Cond  de  toutes  ces 
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c^iansons.  Les  ornements  seuls  variaient.  Les  jon- 
gleurs brodaient  à  leur  gré  leun  gazettes  riouées  ; 
mai^  quant  aux  faits  anciens,  ils  ne  pou  vaÎMt  leur 
èler  la  cuMière  lyrique  des  oompooitioos  primi* 
tives. 

L'enfant  enlevé  pleure,  et  pour  le  consoler  Ga- 
oor  lui  donne  on  énierilloDw  Au  moment  où  ils 
s'éloignaient,  la  .Uuckesse  songeait  que  sou  (ils 
était  emporté  par  un  griffon*  fiUea'év^e  en  firii- 

sonnant  et  va  prier  à  Teglise  pendant  qu'on  est  allé 
demauder  des  nouvelles  de  son  hls.  Tout  le  monde 
était  endd^mi  chez  le  préirôl;  il  a  faiiti  briser  les 
portes  de  la  maison.  Aussitôt  qu'il  peut  être  éveillé, 
le  prév6t  vient  trouver  la  ducbesse  et  lui  raconte 

sonayenture.  Ave  s'arrache  leb  elieveux,  et  maudit 
l'heure  où  elle  conlia  son  fils  à  cet  homme.  Le 
paysan  arrivé  achève  d^expUquerà  la  malheureuse 
mère  la  trahison  de  Ganor, 

Celui-ci,de  retourà  Aigremore,  a  fait  bien  élever 
J'en  Tant,  auquel  on  apprend  les  labiés^  les  échecs 
et  Tastronomie*  Plus  tard  il  en  fait  son  sénéchal 
et  Taime  comme  son  propre  fib.  ItA  m  trouve  un 
de  ces  repos  oii|  àla  fin  d'une  séance^  le  jongleur 
invitait  sea  auditeurs  à  redoubler  d'attention,  en 
leur  faisant  habilement  le  programme  de  la  séance 
suivante  : 

Si  ffA  jasqa'à  k  ia  errait  tôt  le  fMMiaos^ 
Dame  ATe  la  dachoise  de  perdi  puis  iimaiit. 

Deci  tiiuL  la  cUaucou,  muull  iait  bleu  qui  l'tinlei^l  ; 

Car  iiierYeàUeu&  exemple  y'eseoute  et  apraai 
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.  D'esters  et  d«iMtêUlct«ld«avoiiMMWr> 
Cl  d«  cfaastMiM  oonfoodre  il  de  piçoiencBt. 
Cfbit  éjÊ.  eoBle  Ainboya  el  àom  codite  AJertnlf 
DeMIlM  rAvéHMis  etdtMM»  rÂWèMMil, 

Qui  raurciil  Garnier  gut^rre  et  Charlemain  consent. 
Or  commence  chancoD  dès  ici  en  avant. 

r 

Ke  cui  que  ous  juglères  mes  de  meillor  vos  çhaot. 

CdleHsi  reoommeiioe  par  une  description  da 

printemps,  où,  pendant  les  fêtes  de  Pâques, 
Charles  tleot  sa  oour  à  Saint-Denis*  Voici  ces  vers 
d'nne  ulveté  raautrqoable  ; 

Ce  fu  à  unes  Pasques  que  y  ver  se  fenisti  * 
Que  fuiUiitent  cil  boit  el  cil  pré  sont  fiofi^ 
'    £l  ehaatetti  li  oiselei  Buaenl  freal  g^i. 
Et  K  fowti^^let  qoidit  :  Od,  od. 
'  9liedl«erteB  «Élipoi4|iri  loiDgseterarâif* 
Tost  change  geune  damé  l'amor  de  son  mari.... 

Lors  tint  Charles  M  court  en  France,  à  Saint-Deiiiâ. 

»  -  * 

Gamier  n'a  garde  d'y  aller,  car  il  y  a  potir  ennemis 
ses  ingrats  beaux-frères,  Senson  et  Amanguis. 
Ceux-ci, 

talMt  faaipMar  et  doMBéflC  ponb 
Qui  li  totent  PnMT  da  palMi  nsNWi. 

A  la  fin  d'un  repas  ils  ont  recommencé  leurs 
{dainles  contre  l'absent.  Cette  fois  ils  Taccusent 
de  fiiire  murer ,  sans  congé  du  roi,  sa  terre  de 
INanteuil.  Le  comte  Âlerans,  allié  de  Milon,  rap- 
pelle qae  Doon,  comte  de  Traysin  (de  Troyes), 
étant  niurl  exilé  en  la  terre  de  Pouille.  laissa  trois 
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enfants  que  la  reine  Blanchefleur  Jit  soëf  norrir; 
queGarnier^run  d'eux,  fut  bien  traité  par  Charles^ 
qui  lui  donna  le  fief  d'Anloine^  leqnel^aut  un 

service  de  ([uiuze  luille  boiiiaieS|  et  que  Garuîer 

sfeii;ii^uitle  pour  le  quart  ou4e  ijtti/il;  qu'enfin 

îl  "pSbiSsëde  le  château  de  Nanteuil,  sur  la  limite  des 
trois  payS|  France,  Àllemagne  et  Lorraine^  et  que 
cette  place,  refermée  sans  congé^^e9X  éànflttea%t 
entre  sfc5  nialus^  comme  il  s'en  estvaiJilé.  - 

Olhes  rAUemand  et  Miles  TArdepois  renché- 
rissent sur  ces  dénonciations  et  pi^essent  Vempe- 
reui'  de  leur  permettre  d  assiéger  la  tort^res&e  de 
son  vassal  $  mais  il  yeut  auparavant  descendre 
outre  âla/wiSf 

■         ■     .  -i^ 

Heureusement  que  Garaier  avait  deux  défen- 
seurs à  la  cour,  ou  les  absents  u  eu  oui  guère.  C'é- 
taient 8^  deux  neveu»)  Guichard  et  Alori,  fils  de 


(i)  Ref4f^9r  iiiift'fort«r«iiçi  se>^  cgifgé du,  suM0rmtm,4(^%  an 
crime  féodal  tel  qu'il  éxpdiait  le  noMl  aaz  plus  terriblet  Teo- 
geâoces.  Aioii  Gosioin  d'Oisy,  seigneur  d'ATCsoef,  ayant  fait 
ceindre  cette  ville  de  murailles,  eu  j  dressant  une  grosse  tour, 

malgré  Baudoiti  de  .lérusaiein,  comte  de  Hainaiilt,  ce  prirn  e  vint  ^ 
en  personne  à  la  tt*te  d'une  année  pour  le  ch;Uier.  Gossiiin  fut 
vaincu  et  mené  prisonnier  au  chàleâu  <le  Mous,  où  pour  dUàUrÀ. 
ment  Baudoin  loi  fit  raser  la  barbe.  >  Biais  par  après  il  le  reçut  en 
«Sfaee,  et  lui  permit  d'adiévér  la  toar  seliob  aov  dëMeiii,  laquelle 
«  a  fait  deptiia  de  la  pdae  aux  ebmlet  d'&jyiÉ^i%^nmi/irf  de 
la  piroviwe  et  eoj^f^  if  Jfo^ir  »i  eTe.^  par  ^Wltal^M  Râ- 
teau; Précis  de  thistoirc  d'j^vcsriest  par  M,  £iebeaa.] 
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sflt  murt  el  de  Sensoii  et  Amangais.  Irrité  d^nn 

semhlciblè  projet,  ils  vont  trouver  Tenipereur  et 
lui  repréftwieDt  que  Garaier  élail  devenu  son 
homme  Uge^  pour  wnm  contenti  à  firendre  de  loi 
à  £er  la  terre  deNanteuil  qui  était  son  alleu^  et  ce, 
è  ecMidiliiNi  qulleuMît  la  pennîasîoii.d'ai  réteUir 

les  fortifications.  L'empereur  leur  rit  au  nez,  eL 
kftbraveft  neveux,  quiUantea  oour,  vont  rejoindre 
leur  oaele  affM  les  gens  qu^  tmt  levés. 

P«r  faMT  4t  kr  «Mb  «m  feUtenifeBfpi» 
Fw  «i  A-M  «MM        m|e  aiài.^  isl 

Au  château  de  JXanteuil^Gemier  et  Aye  occupent 
,  deux  mille  maçons,  et  sont  en  compagnie  de  trois 
mille  chevaliers.  A  l'arrivée  de  Guichard  et  d'A- 
lori,  qui  racontent  ce  qui  s'est  passé,  Aye  conseille 
à  son  époux  d'eniployer  Tor  d'Aufisileme  à  lever 
des  $oudoiers\  mais  on  ne  leur  en  donne  pas  le 
temps.  A  peine  s'ëlait-on  levé  de  table  que  Miles 
et  Auboin  approchent  avec  leur  armée.  Garnier 
demande  ses  armes  ;  en  voioî  la  description  «Gore 
une  fois  : 

t 

* 

Il  veiti  une  broigne  fort  et  tenant  et  largi^ 
£t  la^i  «■  toa  cbicf  j,  ml  eiM  d'Ambs| 
De  devant  el  aeisl  awi  aiaU  i.  bfisine* 
Ftok  e  ftint  une  espée  qai  fa  Bnevon  «ans  barbe; 

En  l'esca  de  son  col  ot  paint  j.  geBtttiracle, 

Ainssi  coni  uostre  Sire  resuscîta  saint  Ladre; 
Il  le  mit  ea  son  col  par  la  guinche  de  paille. 
Haate  ot  nùda  de  Stwut  ai  ai|iié  qui  bien  UiiiA« 
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^      Oq  h  a  amené  son  destrier  en  la  place  ; 
£t  Gamier  y  monta  à  trestotes  ses  armes. 

On  remarquera  encore  le  brasme^  pierre  précieuse 
qui  orne  le  nasal  ;  l'écu,  dont  la  peinture  au  lieu 
d'armoiries  ofTre  un  tableau  complet  :  la  résurrec- 
tion du  Lazare;  la  guinche,  autrement  guicbe  ou 
guige,  bande  d'étoffe  qui  servait  également  à  pas- 
ser en  sautoir  un  écu,  ou  un  olifant^  ou  un  huchet^ 
espèces  de  ti:ompes;  et  l'épée  de  Duevon  sans 
harbe^  sans  doute  ce  Beuves  de  Han  tonne  auteur  de 
la  race,  et  dont  nous  avons  vu  l'image  vénérée  or- 
ner encore  la  porte  gotbique  de  Soutbampton.  Le 
duc  va  droit  à  la  porte  que  défendent  ses  gens, 
pendant  que  \ye  fait  une  longue  oraison  en  dix- 
neuf  vers,  sur  lesquels  dix-sept  se  terminent  en 
parfaits  définis.  Nous  croyons  devoir  les  ciler 
pour  la  rareté  du  fait  : 


f*ff 


«Dame  Diex,  Sire  père,  qui  toutes  riens  créastes, 

«Et  Adan  et  £vain,  et  le  mont  estorastes, 

«(  Char  préis  en  la  Vierge  et  vous  prononciastes, 

«  Li  trois  Rois  vos  requistrent  que  vous  forment  amastes, 

RËt  donnèrent  offrende  qu'ainz  ne  la  refusastes; 

«Au  repaire  qu'ils  firent  bon  conduit  ior  donnastes, 

«Que  n'en  pot  destorner  Hérodes  né  Pylate$, 

4t£t  puisel  fluv  Jourdain  ilec  vos  baubtisastes; 

«  xxxij  ans  par  terre  avec  vos  gens  alastes, 

a  Et  vos  pristrent  Jui,  onc  ne  vos  corosastes , 

«£t  mistrent  en  la  croêz  ainssi  que  ne  posastes  ; 

«  £t  fustes  el  sépucre  dont  vous  resuscitastes  ; 

«En  enfer  en  venistes,  par  voir  le  despoillastes, 

«  Si  eu  getastes  fors  iceus  que  plus  amastes  ; 

«  Par  non  de  Fax  vobis  vos  les  réconfortastes. 
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«  Si  comme  ce  eit  iwir  f«e  nm  aimi  omati^ 
«  Gariisics  moo  leigiiory  qu'à  cspoos  me  doonealM, 
«  De  mor  et  de  {HrifOBi  de  foe^  de  fer  el  d*«niiet, 
•  Que  haï  fi  tnmm  de  «berd  né  rebatiBiit  !  •• 

On  voit  que  le  bon  trouvère,  dans  ce  credo  de  sa 
fkçout  confond  Hérode,  contemporain  des  rois 
mages,  avec  Herode  contemporain  de  Pilale,  el 
qu'il  place  celui-ci  à  l'époque  de  la  naissance  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ*  Hais  ne  lui  en  de» 
mandons  pas  davantage. 

Sensés,  Miles  et  autres  ont  quatre  mille  hommes 
d'armes.  Ils  sont  descendus  à  pied  pour  couper 
leis  ponts  et  les  barreaux..  Garnier  marche  à  leur 
rencontre  avec  mille  chevaliers,  et  fait  mille  pri- 
sonniers aux  assiégeants.  Ses  deux  neveux,  sans 
prendre  le  temps- de  s*armer, 'avaient  couru  à  son 
aide.  Leurs  pères,  Sensés  et  Amanguis,  qui  les  re- 
connaissent dans  la  mêlée,  les  injurient,  les  me- 
nacent de  faire  une  mauvaise  fin  ;  maisceux*^  ne 
s'en  émeuvent  pas. 

Cependant  le  gonfalonnier  de  ManteuiL  est  jeté 
mort  ;  sa  femme  Mélissent  se  pâme  en  l'apprenant  ; 
mais  Aye  la  fit  taire  et  lui  dit  de  faire  sonner  toutes 
les  cloches,  sans  doute  pour  rassembler  les  vas?- 
saux.  De  leur  côté  GirartetAubouin,  mortellement 
blessés,  avec  mille  chevaliers,  sont  couchés  sous 
un  pin,  auprès  d*une  fontaine  et  d*une  croix  du 
cimetière,  voisin  de  la  chapelle  au  baron  saint 
Martin.  C'est  là  qu'ils  battent  leur  coulpe,  pen-* 
dant  que  Gariu  d'Anséune  et  Hernaut  de  Gi- 
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ronde  amènent  à  Garnier  un  renfort  de  vingt- 
cinq  mille  hommes. 

GarÎD  apostrophant  Senson  et  Amanguis,  ceux- 
ci  ont  si  grande  honte  qu'ils  n'osent  répondre  un 
seul  mot.  Mais  les  lances  baissées  des  deux  coté% 
après  grands  coups  donnés^  Miles  l'Ardenois  et 

Othes  de  Vauiin   prennent  la  fuite.  Sensés  et 
Âmanguis  sont  encore  une  fois  faits  prisonuiersy 
Aubouin  et  Girart  mis  dans  de$sarqueus  de  mmr^ 
bre  à  porfire  eniaîllié, 
.Les  fils  des  deux  prisonniers  reprochent  è  leurs 

pères  de  s'être  mis  daiis. cette  position;  mais  les 
comtesses  leurs  femmes,  soeurs  de  Garnier,  \ien* 
nent  les  réclamer  à  leur  Grète,  et  celui-ci,  après 
avoir  rappelé  les  obligations  que  lui  avaient  ces 
deux  traîtres,  dit  qu'il  les  gardera  pour  les  envoyer 
li  Ganor,  en  échange  de  Guyon.  Ave,  plus  géné- 
reuse, s'oppose  à;  cette  mesure,  de  crainte  que 
Ganor  ne  les  tue;  elle  veut  qu'on  les  rende  à  leur 
famille.  Alors  Garnier  fait  briser  leurs  (ers,  et  se 
contente  de  vouloir  les  mener  devant  Charle» 
magne  pour  se  justifier  de  leurs  calomnies. 

Tout  le  monde  part  et  se  dirige  vers  la  Bour- 
gogne. On  n'avait  pas  encore  passé  les  vaus  de 
MalarriSf  lorsqu'un  messager  apporte  la  nouvelle 
que  Miles  et  Othes  se  sont  emparés  d'Auberive. 
Alors  Sensés  et  Amanguis  demandent  à  marcher 
contre  eux,  et,  malgré  leurs  propres  fils,  qui  ne 
croient  paitf  trop  à  leurs  protestations  de  loyauté , 
ils  vont  à  la  rencontre  de  Uilon  et  d'OUiou  pour 
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Iti  empêcher  de  pa&ser  la  Dordonoe.  Ceuixii  1m 
apo6trc^>heDt  comme  renégala  de  h  cmise  de  leim 
familles.  Seuses  et  Amauguis  répondent  par  des 
louanges  de  Gemier^  et  le  combat  s'engage  an  mo- 

meut  où  Garnicr  arrive  avec  le  gros  de  Farmée. 
Aleransy  comte  de  ïroyea,  lue  Huod,  que  son  cou- 
tin  Savari  venge  en  perçant  le  de  TarufeL 
fils  d'Alerausy  et  les  gens  de  la  terre  d'Auberive, 
conduUs  ptar  Anaâsy  eohèvenl  de  mettre  en  dé- 
route  les  troupes  de  Milon. 

C^ui-cis'enfuyaitlaloiigd'aiiétang.Garaier  le 
powsuivaity  et  il  ëtait  près  de  l'atteindre,  quand 
deux  félons,  nommés  Hugues  et  Gautier,  courant 
sur  Gmîer,  le'frapiMmt  à  la  fols  s 

■  \ 

L'escQ  qu'il  or.  el  col  li  ont  trait  et  pcrdé, 
Et  Taubei  t  de  sod  dos  rompu  et  desmaillé. 
£d  treci  qu'en  reschine  Vont  mrré  et  plaîéy  ' 
A  lem  f «baliniit  de  flpiirtil  aoa  dflitriir.  * 

Miles  se  retourne  alors  el  emmène  le  cheval  du 
blessé.  Guichard  et  Alori  accourent,  suivis  bien- 
tôt dé  Senson  et  d'Amanguis;  aveo  plua  de  cent 
chevaliers,  et  d  k^e  et  de  ses  dames  qui  avaient  vu 
k  finale  poursuite*  Lamentationa  de  la  duchesse 

auprès  de  son  mari  pâmé.  Le  duc  reprend  ses  es- 

]ffits  et  demander  qu!on  l/à  porte  devant  le  roi.  On 
le  porte  en  sUGbI  en  FMnce^  à  Sain^Demii,  où 

s  installait  ce  jour-là  même  un  nouvel  abbé.  Gar- 
tA»  àépoêé  au  pied  de  la  cvois,  el  le  roi  informé 

|>ur  Amauguis  de  ce  c)ui  s'était  passé,  le  blessé  se 

* 

« 
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soulève  et  remet  à  Chai  lemagne  avant  d'expirer^ 
la  femme  et  la  terne  qu'il  a  reças  de  lui» 

Le  roi  pleure  et  regrette  d*abord  son  vassal  ; 
mais  Miles  lui  promei  et  lui  donne  tant  d'or  et  de 
chevaux  de  prix,  qu'il  eu  obtientàlaPenteoàlela 
main  et  le  fief  d'Aye.  Toutefois  la  dame  parvient  à 
les  tromper,  en  demandant  un  délai  pour  consulter 
ses  barons^  et  elle  part  li  cet  effet  avec  ses  neveux 
et  leurs  parents.  Ici  ia  scène  va  changer. 

Or  Titot  bon*  chançon,  c'U  «I  <|iii  le  TOt  4»^ 

De  Guy  le  fiz  Garnier  et  de  la  paîennie^ 
Si  corne  il  i^t  aecors  à  sa  mère  et  Aie. 

Un  puissant  roi  des  Sarrarins,noMmé  Baudus^ 

était  venu  à  Majorque  lever  d'autoritu  des  hommes 
pour  &ire  la  course  sur  les  côtes  de  Monbis.  Trois 
jours  après  ils  étaient  à  l'embouchure  deViaue  de 
Darsis^  d'où  ils  ravageaient  le  pays  d'alentour. 

lï^  rsiDMt  «n  esglise  né  garnement,  né  dm» 

Né  chace,  né  galic«|  reliques  né  bénas. 

« 

Guichard  et  Alori  se  trouvaient  au  bord  de  cette 

rivière  lorsque  les  Sarrazins^  enfants  de  Satan 
(Saihenai)f  s'emparèrentd'eux  et  les  emmenèrent 

dans  les  prisons  du  roi  Baudus.  Ce  prince  avait 
extorqué  a  Ganor  les  impots  (Je  treu)  des  iles  de 
Majorque.  Ganor,  neveu  de  l'amiral  de  Babylone 
et  cousin  de  l'amiral  de  Cordoue,  se  révolte  à  la 
fitt  contre  les  eyaotioBs  4e  BnuduSf  à  qui  il  ciit 
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voie  quatre  messagers  pour  réclamer  ses  .droits, 
Goiiai,  b  fmmiflr  d^ntre  en,  poti»  ht  parole  et 
n'obtient  que  des  refus  outrageants.  Alors  Jambusi 
fe  second»  défie  BmmIus  etle  suMuiee  de  la  guerre 
^d^Tenfer: 

£»  en  1er  en  irez  o  les  diex  infernau8| 

Ou  tous  jon  arez  painne  et  gnnds  tormeni  croaiMi 

Tous  quatre  reyiennent  à  Aîgremore,  où  Ganor 

les  attendait,  lut  rapporter  le  résultat  de  leur 
message.  Ganor  se  prépare  à  attaquer  son  ennemi 
avec  vingt  mille  hommes;  mais  Baiidus,  pour  lui 
résister,  imagine  d'enrôler  tous  ses  prisonniersyau 
nombre  de  trois  mille,  à  qui  il  fiiit  jurer  sur  la 
croix  de  le  servir,  en  bataiiie,.et  il  leur  donne  pour 
cbefs  Guichard  et  Alori. 

Les  deux  armées  sont  en  présence  dans  une 
prairie  sur  Meurge.  Les  trois  mille  prisonniers 
font  si  bien  leur  devoir  que  Ganor  est  vaincu  et 
pris;  mais  Guy,  le  iils  de  Gamier,  est  venu  à  son 
secours  avec  trois  mille  hommes,  etfiaudus,  dé- 
fait et  pris  à  son  tour,  a  la  tête  traocbée.  Elnsuite, 
les  trois  mille  chrétiens  qui  Tavaient  si  bien  aidé» 
cernés  de  toutes  parts  et  sommés  de*  se  tendre, 
Guicbard  et  Âlori,  leurs  cbefs,  se  font  conattre  à 
Guyon,  à  qui  ils  annoncent  la  mort  de  son  père. 

A  cette  nouvelle  le  jeune  bomme  tombe  éva- 
noui. Ganor  le  relève  et  veut  le  consoler,  en  lui 
promettant  la  royauté  de'Majorque  et  leoomman* 
deuieui  de  ses  ui  mées.  Enfin  il  lui  ollre  de  pai  lir 
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avec  lui  pour  aller  venger  son  père,     ne  lui  de^- 
mande  pour  récompense  que  la  main  de  sa  mère. 
Guy  accepte  avec  transport,  et  le  camp  aussitôt 
'  levé,  on  s*embarque  pour  le  port  de  Monbis. 

Trois  jours  après,  Sensés  et  Amanguis  enten- 
dirent un  grand  bruit,  lis  s'arment  en  bâte  et 
sont  arrivés  au  bois  de  Landemore»  où  Guicliard 
etÀlori  viennent  en  parlementaires.  Ici  a  lieu  une 
toucbante  reconnaissance  qu'on  ne  nous  saura 
peut-être  pas  mauvais  gié  de  i  epi  oduire  : 

Cil  iftircDt  dfls  loges  et  porprenseot  le  terre.  ,[1^ 
Guichard  et  Aulori  lor  compaignoDt  apellent. 

—  «  Selgaoi  3,  estez-vous  cois,  nous  ne  deraouroDi  gairet  ^ 
Et  nous  irODS  avant  demander  des  nouvèles. 

Et  dl  lor  rapoîidireDt  :  «  Jà  est-ce  bien  à  faire.  »— 
-  Senton  «I  AaMnignii  pmieraiii  lee  «pellent  : 
—-5  Eites^^oa  cnaMena  on  de  la  gentavwae? 
— «  Nenily  diat  Aalorisi  par  oeite  inoio  teste, 
ft  Ne  saî  pas  Sarrasio,  mès  hom  Dieu  Tœil-je  estre  ; 
«  Jà  n'enmerai  MahoD,  n*ai  talent  (jue  le  serve,  m 

—  «  Seigiiors,  et  car  nous  dites,  francs  chevaliers  geDtiSy 
«  De  Baudus  de  Maïogres,  que  Ganor  a  ocis: 

«  NouTèles  en  eonton  ea  cest  vostre  pais.  » 

Et  eil  lor  respondirent  :  «Yoirement  mort  est-Il.» 

— «Seignors»  q^*a->il  donc  fet  de  trestous  les  chétis 

Qa*il  eBnena  anteii  de  eest  nostre  pais? 

— '  m  Par  foiy  tint  son  délivre,  tine  masse  en  a  ci. 

Cil  les  a  regardés  et  au  cors  et  au  vis; 

As  bouches  et  as  nés  et  par  tôt,  ce  m'est  vis  ; 

£t  dieot  l'un  à  l'autre  :  n  Ce  seublent  nostre  fiU  » 

Et  Sensés  respondi  :  «  Yoireraent  sont-ce  il. 

Il  passèrent  *  .     as  fègoes  les  ont  pris. 

—  «  Haï  !  oom  vous  oélastesi  féloD|  Dieu  à  ynaUrl  a 

(i)  Un  mot  rotnqae  ici. 
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Plortnt  •'«ntre  baiiirtnt  et  11  j^ere  et  ii  fil^ 
|ntîé  et  de  jfkMtt  ^lofiai  fim  de  mil. 
— «  Eafwt^eC  oariKNwditti»  por  Dîea  q[iii  Mmati, 
«  QaieK  gtnt  ptMl-et  là  Mtra  ptr  piaiiif  «t  pir  lanit?  » 
El  dl  li  Hipondlmt  { «  Jà  «tl^  le  q[M0  Guy, 
«S^MMBéGiiiory  qtiiaoaefi*a  norri^etc.»    •    -  ' 

Aussitôt  d'accord,  les  deux  pères  et  les  deux  fils 
se  dirigent  vers  la  teote  de  Gaoor^  oùilsembfassent 
Guyon.  On  tient  conseil  ensemble  pour  délivrer 
kye  des  poursuites  de  Milon  ^  Guy  va  lui-même 
la  chercher,  accompagné  de  ses  oncles  et  de  ses 
cousius.  La  duchesse  ne  le  recuuiiait  pas  d'abord, 
et  demande  quelle  est  cette  armée.  Sensés  lui 
répond  qu'elle  est  venue  pour  la  délivrer,  et  que 
son  fils  s'y  trouve*  Aye  ne  le  croit  pasf  mais  euiiu 
toots^expIique.Guy  raconte  ses  aventures,  et&it 
valoir  auprès  d'elle  les  bienfaits  du  fidèle  Ganor. 
il  finit  par  lui  demander  que^  si  Ganor  la  délivre 
à  jamais  de  Milon,  le  premier  don  qu'il  requerra 
lui  soit  aussitôt  accordé.  Après  en  avoir  fait  la 
promesse,  Aye  change  dliabits  pour  aller  remer- 
cier ce  roi  de  son  appui.  Description  de  son  cos- 
tume: 

Ia  dftM  €iU  tes  dm  «'a  plus  riche  eDdoitca^ 
I.  blUat  d^Ahilaiit  à  ojsUqs  cobrez.) 
De  piiree  prcciciiaee  fo  tôt  entor  orl4t; 

Et  fu  d'un  cercle  d*or  êon  ehief  vfinmm, 
A  riches  émeraudes  c[ui  gèteul  grauâ  clai  Iêz. 

Ainsi  acesmée^  et  accompagnée  des  quatre 
comtes  et  de  son  fils,  Aye  marche  pompeusement 
aux  pavillons  du  roi  Ganor*  Celui«ci  reçoit  la  du* 
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chesse  aveo  das  tramporte  de  joie,  «I  fait  dresser 
les  tables  dn' festin;  mais  avant  qn*on  ait  bu  et 

mangé ,  un  messi^er  apporte  des  nouvelles  in* 
quiétantes.  Miles  et  tonte  h  geni  Gamehn^  ati 
nombre  de  quarante  mille  hommes,  sont  en  mar- 
che pour  destruire  Aye.  On  se  hâte  de  tenir  eon* 
•  seil,  et  Ton  convient  que  Tarmëe  sera  partagée 
en  deux ,  une  moitié  en  eoibuscade  dans  un  bois 
•OQs  les  ordres  dé  Guyon,  avec  le  gonfanon  royal, 
Vautre  restant  au  camp,  commandé  par  Ganor  lui- 
même,  et  qu'Aye  sera  reconduite  à  son  palais, 

d'où  elle  poaria  loiiL  voir.  On  dîne  pourtant 
avant  tout  cela,  et  Âye  prend  ensuite  congé^  lais- 
sant Ganôr  plus  ëpris  d'elle  que  jamais* 

Guy^.  placé  en  embuscade  avec  ses  cousins  au 
fond  d'une  vallée,  a  fait  monter  un  de  ses  hom- 
mes sur  le  plus  haut  chêne  de  la  forêt.  Cette  guaite 
aperçoit  la  bannière  de  Milon  et  la  signale  aus* 
sitôt  à  Guyon.  L'armée  de  Milony  qui  ne  se  doute 
de  rien,  traverse  la  forêt  sans  être  inquiétée,  mais 
arrivée  dans  la  plaine,  elle  aperçoit  de  loin  sur  le 
rivage  la  flotte  de  Ganoi  .  iV\aul  d'approcher  da- 
vantage de  la  viUe^  Miles  &it  arrêter  ses  gens  et 
envoie  un  espie  savoir  à  qui  sont  ces  vaisseaux. 
L'expie  pénètre  dans  le  camp  et  vient  rapportjer  à 
son  nudtre  que  ce  roi  sarrazin,  qui  a  &it  mourir 
Guyon  vient  attaquer  la  ville  d'Aye,  et  le  duc  se 
réjouit  de  trouver  cet  auxiliaire  inattendu.  Peu* 
dant  qu'il  donne  des  instructions  à  ses  soldats  sur 
la  conduite  à  tenir  sukvaul  ({W  Ganor  as^Ulu'^ 
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la  ville  ou  les  attaquera  eux-mémafii  Guy  sort  de 
la  forêt  eo  pouMiQt  son  cri  de  guerre:  Nèniuel! 

et  tombe  avec  trois  mille  hommes  sur  les  derrières 
de  Miloo«  D'autre  part  ^  Caqov^  avec  cloquante 
milie  autre»,  I#  prend  en  face,  de  sorte  que  les 
enuemis  du  félon  étaieot  sept  coutte  un,  avoue 
l'auteur» 

Dame  Aye,  en  la  tour  montée^  voyait  commen- 
cer k  bataille  et  Ganor  qui  avait  déjà  mis  à  mort 
sept  ennemis.  Alors  elle  prie  Dieu  de  le  protéger, 
.  et  se  prend  à  regretter 

Que  cil  rois  sarrazlns,  qui  si  liert  de  Vépée 
Ne  croit  en  Jhésiucrist  et  ia  Yirge  honorée.,^ 

n  y  a  deVart  dans  cette  réflexion.  Guy  de  Nan- 
teuii  déiie  Milon  lui-même;  ceiui-cise  défend  en 
vain;  la  tance  de  Guyon  lui  perce  *le  cœur.  Dix 
nulle  hommes  restant  de  Farmée  vaincue  mettent 
bas  les  armes ,  et  jurent  foi  et  hommage  au  jeune 
Guyon.  De  son  côté,  Ganor,  à  l'arrirée  d*Aye,  qui 
vient  pour  le  féliciter,  réclame  d'elle  rexécution 
de  la  promesse  qu^elIe  lui  a  faite.  «  Demandez  vO' 
ire  don,  »  dit  la  dame,  et  Ganor  la  demande  elle- 
même,  ce  qu'elle  n'accorde  que  sous. la  condition 
qu'il  se  fera  baptiser,  lui  et  les  siens. 

— «Se Tole*  qve tout  doie  de  ioial  cner  tner, 

*  Je  reifiiitr  i|m  irost  tAtm  va  gMt  erai(laa«> 

•  Bt  woÊÊn  aon  «a  fbae  bepdeier  eckw. 

m  Pkr  te  tour  porroa»>iio««  ao  ij  doasMOndfr.  » 
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Gaaor  ne  demhde  pas  mieux  que  se  taire  cres- 
twnnertfml  de  suite^  et  le  soir  même  voit  le  bap- 
téme  et  les  épousailles,  L  auteur  a  soin  de  iei  mi- 
ner en  annonçant  que,  la  nuit  suivante  Gainor 

engendra  un  fils  qui  lui  nommé  Antoine,  et  qui 
servit  son  frère  Guyou  contre  les  nouvelles  en- 
treprisès  de  la  famille  Ganelon.  Cest  le  sujet 
d'un  autre  poème  de  Huod  de  Villeneuve  qui  pa- 
rait .perdu,  et  que  Faucbet  ne  nomme  pas,  quoi- 
qu'il soit  anuoucé  ici: 

j.  «nfaBl  dkmt  m  m'orm  pul«r 

Htti  Biâw  eamm%àmrm  ettoirv  à  mmmà&tf 

De  la  paÎDiie  Guyon  le  ùz.  Aye,  le  ber, 
Si  com  H  pareos  Gaoes  le  voudront  défoler. 

Tel  est  ce  rëeit,  qui  ne  coutient  pas  moins  de 

xcLxxxii  couplets  formant  quatre  mille  vers,  et 
qu'a  consacré  Uuon  de  Villeneuve  aux  aventures 
de  Garnier  et  d*Aye.  Ce  roman^  connu  dans  les  <m- 
talogues  sous  le  nom  de  Garnier  de  JSunteuil^ 
porte  en  effet  ces  deux  titres  :  Li  romans  deGar* 
nier  de  Nentueil  ou  de  dame  AyCy  la  bêle  d'A  - 
vignon.  Mous  ajouterons  que  le  second  titre  est 
rectifié  ainsi  à  la  fin  de  Touvrage,  ce  qui  a  pu 
causer  Terreur  de  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  lu  jus* 
qu'au  bout.  I^ournous^qui  l'avons  lu,  nous  termi- 
nerons en  affirmant  que  ce  poème  int-dit  uiïre  des 
récits  animés^  des  descriptions  de  lieux  et  de  co8« 
tûmes,  des  tableaux  de  mœurs^  des  proverbes  ori- 

XV.  a8 
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gîMi»  el  bMUooup  de  moU  incoonuA  dans  les 

■ 

■ 

Nova.  Thmtcnjiamf  fut  ettla  tmAym  êfJfÊ^  «i  af«ir  domé 

une  idée  sufilsaote  pourqoe  messieurs  les  membres  du  comité  d«li 
laû^iie  et  de  la  littérature  françaises  voulussent  bien  tlécider  qu'il 
y  avait  lieu  d'entreprendre  la  publication  de  ce  monument  uni- 
qnei  échappé  aux  ravagea  du  temps ,  et  de  continuer  ainsi  celle 
•d*  iMM  NÎfliiau  ém  Dooit  Fdns  la  négaltTa  a  été  léioliie  par  le 
.coiiiii4  EédaiU  à  ooa  propm  r^tmroaii  soi»  catreprandMi 
cette  pnblkatm  plus  tard;  car  doiu  regalrdoas  «ocora  ka  lo- 
aoMuit  carloTingitat  coarae  des  Documents  inédits  qui  intéraisciit 
.  riûstoire  et  la  littérature  nationale». 


«  • 

y. 
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UN  AjGœMUODEMENT  DEVANT  THIBAUT , 

VtCOMTB  DÉ  TOURS, 


i 


]>*ini  PROCiCft  BNTBB  MABHOUnfiBS  BT  SAINT-MARTIN  OB  T0VB8. 


TBANBGRITB,  TRAMIITB  BT  ANNOT^ 


QtrM.  B.  CARTIER,  «Mooié  oonrafpondapt. 


t 


La  charte  dont  je  donne  ici  le  fac-similé  y  la 
transcription  et  la  traduction,  offre  un  grand  in- 
térêt sous  plusieurs  rapports.  C'est  un  curieux 
modèle  de  récriture  du  commencément  du  siè* 
cle,  avec  ses  abréviations  et  ses  formes  de  lettres 
Cfiriovingieunes  qui  disparurent  bientôt  après, 
principalement  les  a  ouverts,  qu'on  y  trouve  mê- 
lés avec  les  a  qui  leur  succédèrent,,  et  qui  sont 
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encore  employés  aujourd'hui  dans  la  typographie. 
Elle  renierme  toute  uoe  procédure  rdatite  à  la 

possession  d'uu  pré,  querelle  lermiuëe  d  un 
commun  accordi  cûns  un-pi(ei^  solennel  tenu  sur 
les  murs  de  la  cité  de  Tours  par  le  vicomte,  assisté 
des  vassaux  du  comte*  Enfin  on  y  voit  rappelée 
cette  singulière  coutume  de  juger  les  procès  par 
le  jugement  de  Dieu,  c'est«à-dire  par  Tepieave 
du  fer  chaud,  que  le  juge  imposai!  peut-être  à 
celle  des  parties  qui*,  dans  son  opinion,  devait 
perdre  sa  cause.  U  paraît  pourtant  qu'ici  l'épreuve 
avait  été  faite  et  favorable  au  bon  droit. 

Cette  charte,  écrite  sur  parchemin,  existe  aux 
archiveade  la  préfaUure  de  Tours;  elle  provient 
de  l'ancienne  abbaye  de  Marmouliers;  elle ntie  fut 
confiée  9  il  y  a  quelques  années ,  aivec  plusieurs 
autres,  pour  m*aider  dans  des  recherches  sur 
rhistoire  de  notre  province.  Celle-ci  était  illisible; 
Tencre  avait  jauni ^  le  parchemin  avait  noirci, 
tellement  qu'un  grand  nombre  de  mots  et  des 
lignes  entières  étaient  indéchiffrables;  vingt  fois 
je  la  mis  aiî  rebut,  bièn  décidé  à  n'y  plus  perdre 
mon  temps;  cependant  j'y  revenais,  parce  que  la 
date  et  les  souscriptions  piquaient  ma  curiosité. 
Sur  de  vieux  parchemins  inutiles  je  fis  plusieurs 
essais  pour  iàire  revivre  l'écriture,  et  je  réussis 
enfin  avec  une  infusion  de  noix  de  galle  dans  de 
l'acide  acétique  ou  esprit  de  viqaigre.  i^lors,  m'en 
servant  avec  précaution  sur  ma  charte  - à  l'aide 
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d'un  pelit  pinceau,  je  parvins,  après  de  longs 
travaux  et  des  peines  infinies,  à  lire  et  à  restaurer^ 
complètement  le  texte  sur  un  ca]<](ue  de  jm^ 
pier  végétal;  ce  fut  vraiment  un  œuvre  de  Béné- 
dictin. 

Chalmel,  le  dernier  historien  de  la  Touraine, 
avait  eu  connaissance  de  cette  charte;  il  en  parle 
dans  son  troisième  volume,  page  24B  ;  mais  il  en 
tire  si  peu  de  parti,  qu'il  est  à  présumer  qu'il  ne 
l'a  vue  que  dans  son  Acheux  état  de  conservât  ion^ 
permettant  à  peine  de  voir  ce  dont  il  s'agissait. 
11  dit  que  c'est  un  jugement,  et  ce  n'est  qu'une 
Notice  donnée  à'  la  partie  intéressée,  pour  cob^ 
stater  la  reconnaissance  de  son  droit;  c'est  Tacte 
de  désistement  de  son  adversaire*  Il  la  date 
du  8des  kalendes  de  juillet;  elle  est  du  jour  pré- 
cédent. Ces  assemblées  se  tenaient  à  des  époques 
fixes  et  notamment  à  la  Saint-Jean ,  mais  il  est  à 
croire  que  ce  n'était  pas  le  jour  ménic  de  la  iéte , 
alors  chômée  avec  beaucoup  de  solennité;  le -8 
des  kalendes  de  juillet  répondait  au  24  juiu;  le  9 
est  le  a3,  veille  de  la  Saint-Jean. 

Dans  une  dissertation  sur  Thibaut-le-Tricheur, 
premier  comte  héréditaire  de  Tours,  Chalmel  dit 
seulement  qu'en  908  il  y  avait  un  vicomte  de 
Tours  du  nom  de  Thibaut,  qui  y:  suivant  toute 
apparence,  exerçait  cette  fonction  à  la  nomination 
"  des  comtes  depuis  898;  que  ce  vicomte  ne  pou- 
vait pas  être  celui  qui,  devenu  comte,  fut  sur- 
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oommë  le  Tridiear,  puii^M  oiliiM  m  moQM 

qu'en  978;  il  présume  que  c'ëtidt  sou  père.  £ntre 
eutree  fnawm  à  fappai  de  eon  epiDioii»  ilcte 

(fes  actes  par  lesquels  un  archevêque  de  Ton» 
donna  la  chapeUe  de  Saint-Louans,  dans  le  fan- 
bourifde  Ghinoiiy  à  lliibnttt»  Ticomiè  de  tùm^ 
seigneur  de  Cbiuon,  laquelle  chapelle  fut  ensuite 
donnée  à  l'ahhaye  de  StânUrSlùtefkt  de  Sanaiv 
par  ThibautJe-f rxcjbeur.  J'ajouterai  ici  que  « 
comte  de  ïours^  de  Chartrea  et  de  fibis,  ëtait 
aeigneor  de  Ckinon  et  de  Saunuir  (eetle  denûàe 
ville  tenue  par  GilduiUi  sou  vassal^  taudis  que  les 
oomlas  d'Ai^oa  poiaAiiBent  LQcheSf  AaaJxâssel . 

Montbazon  )  ;  le  premier  possédait  par  droit 
liéréditaire,  et  les  seconds^  originairementp  pir 
Goaee«Boii  de  Cbaiiee4»*C!baaTeA« 

Le  premier  souscripteur  de  notre  charte  est 
Robertt  qualifié  de  migOMw^  de  «reaorier 

Saint -Mai  tin  et  de  clianoiue  de  Marmoutiers.  Il 
est  assea  singulier  que  ce  &oiiert  aoii  placé  m 
afint  le  ncotate  liiibaul ,  qui  présidait  le  trilM» 
nal.  Robert  llh  alors  comte  de  Tours,  qui  fut  roi 
de  Vhuiee  apvèa  Baoul,  était  anasi  aUié  de  Siis^ 
Martin  et  de  Marmoutiers  ;  mais  il  est  évident 
qu'il  s'agif;  d'un  antre  Robert  |  c'était  naisemidi- 
Mement  ealni  qui  (ut  élu  archevêque  de  ToOT 

(l)  Voyez  l'histoire  des  comtes  d'Anjou  et  celle  du  châtiW 
aAmboise  et  de  ses  seigneurs,  par  le  moine  anonyme  deMB^ 
moutitrsy  dan»  i«  êj^iâké^e  de  û*  Dachery.;  j 
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en  916,  et  qui  eut  le  bonheur,  en  cette  qualité, 
-  de  consacrer  la  nouvelle  église  de  baint-MarUn, 
rebâtie  en  903  par  ses  soins  et'par  ceux  du  comte 
Robert,  après  i  incendie  qui  Tavait  détruite  eu 
9o3,  lors  de  Tin  vasion  des  Normands* 

Dans  le  passasse  que  nous  avons  cité,  Chai mel 
dit  que  Corvo,  vassal  approuvé,  qui  souscrit 
notre  charte ,  était  le  père  de  Corbon ,  seigneur 
des  Roches,  qu'on  voit  paraître  en  999,  et  plus 
iard  en  qualité  de  vmus  dominicus  et  indaminU 
caiui,  vassal  du  seigneur  et  seigneur  lui-même. 
11  ajoutait  à  ses  titres  l'ambitieuse  formule  ^ra^/a 
Dei,  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  y  a**  erreur  manifeste  ; 
entre  le  Corvo,  déjà  vicomte  en  898,  et  Corbon, 
qui  vivait  un  siècle  après,  il  7  eut  certaioement 
une  génération.  Il  n'est  pas^moins  très  probable 
que  notre  Corvo  iutTauteur  de  la  famille  Corbon^ 
qui  donna  son  nom  au  bourg  actuel  de  Roche^ 
corbon.  Ce  lieu  se  nommait  anciennement  Foda- 
numj  nom  conservé  dans  u|ie  ancienne  habitation 
située  près  du  bourg  et  appelée  Vaudanièr^. 
En  1 095,  Robert  Corbon,  seigneur  des  Roches  et 
petit**fîls  du  Corbon  de  999,  fit  bâtir  le  château 
dont  on  voit  encore  un  reste  connu  sous  le  nom 
de  lanterne  de  Rochecorbon,  sur  le  coteau  de  la 
rive  droite  de  la  Loire,  à  une  lietie  de  Tours. 
Corvo  est  ici  plus  que  ses  deux  collègues,  il  s'in- 
titule vassailus  probatus;  c'était  sans  doute  un  ^ 
titre  honorifique  ou  une  mission  particulière  du 
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comte,  et  il  parait  que  ces  fooctiaDft  ai  digpiié& 
du  vassal  chargé  de  coopérer  à  Tadministration 
de  la  justice  devinrent  héréditaires  à  la  même 
époque  (|ue  les  fiefs  auxquels  elles  étaient  atta* 
cliées;  nous  le  voyons  par  les  descendants  de 
Thibaut  et  par  ceux  de  Corvo.  On  sait  que  le  y  se 
changea  très  ordinan*ement  en  B. 

Les  plaits  ou  audiences  solennelles  dans  les- 
quelles la  justice  se  rendait  se  tenaient  crânai- 
rement  en  plein  air  sur  une  place  publique;  mais 
la  viUe  de  Tours,  qui  tendait  à  augmenter  sa  po- 
pulation sous  le  gouvernement  de  ses  comtes 
devenus  si. puissants  depuis  le  règne  d'£udes, 
était  circonscrite  dans  un  assez  petit  espace  autour 
de  son  ancien  château  et  de  son  église  cathédrale. 
La  ville  de  Chàteaiuieuf ,  ibraiée  autour  de  la 
basilique  de  Saint-Martin^  se  renfermait  alors  de 
murs  et  devenait  assez  considérable,  mais  elle 
était  sous  la  puissance  du  clergé  de  Saint>Martin» 
et  les  comtes  d'Anjou  en  étaient  les  avoués  depuis 
qu'lngelger  avait  rapporté  d'Auxerre  le  corps. du 
saint  qu'on  y  avait  transporté  pour  le  soustraire 
à  ia  fureur  des  Normands*  La  justice  du  comte 
de  Tours  devait  donc  se  rendre  dans  Fenceinte 
de  l'ancienne  cité,  et  comme  il  n'y  avait  pas  de 
place  publique  vaste  et  commode»  rassemblée  as 

tenait  sur  les  murs  et  sur  la  plate-forme  des  tours. 
On  peut  concevoir  que  ces  vastes  terrasses,  prin* 
cipaux  moyens  de  défense  à  aëtte  époque ,  pou- 


Digitized  by  Google 


CHARTE  DE  908«  44^ 

valent,  à  langle  de  rencontre  de  deux  murs  avec 
uoe^tour,  recevoir  ,  le  tribunal  et  les  plaideurs 
devant  une  certaine  quantité  de  peuple.  Noire 
charte  constate  que  ce  fut  du  côté  de  la  Loire , 
sans  doute  sur  les  murs  qui  tenaient  au  château  ^ 
et  dont  nous  voyons  encore  quelques  vestiges. 


Digitized  by  Google 


44» 


l€GOMMODEMSllT  DEVANT  THIBAUT,  VICOMTE  DE  TOURS 

fMCàBKBLATW  h  VM  WMÈ  QUB  MM  nâêOÊm  Vt  li'HMIUBi 

1»  SAUfT^mimi  ATAiniT  mmri  au  vouib  db.  MâivoQ* 
Tiiif.  DofSiiiiii90t. 


Notitia  quaUter  et  quemadmodum  yenit  pote»- 
tasbaucti-àlarliai  Majoris-monasterii^  id  est  Erla- 
dua  decanus  et  Dodo  iiaevîta  ac  prooentor^  cau^a- 

luiC5  lL  querelanlcs  vice  oauiiuiïi  fratrum,  quod 
domuus  Rotbertus,  gregis  beati  Marlini  ex  basi- 
lioa  LflBvita  ac  Thesaurarius  et  etiam  prsefati  Majo- 
ris-monasteri  canonicus^  extra  eorum  voluatatem 
teneret  qnoddam  pratom  ipaorafa  sitnm  in  pago 
Turonico,  in  loco  qui  dicitur  Mercurlolus.  Undè 
domnus  Rotbertiis  inquestit,  expetilis  autem  di- 
ligenter  investigatis  et  perquirens,  invenit  quere» 
lam  fratrum  Majorifi-monasterii  esse  verissimam. 
Et  nihil  exindè  eos  amplieùs  laborare  volens,  seae 
exiadè  recredidit.  Et  venieDS  ad  locum  accessio- 
ois  oum  Àdalelmo,  ejusdem  gr^is  jam  decaiio 
et  Dodone  diacono  et  fngilgerio  sacerdote  coram 
ipsos,  ipsum  pratum  guarpivit;  et  quod  iUud  am- 
pliùs  non  teneret  coram  onmibua  professas  est 


Amalricus  vero  legislator  et  reetor  portariœ  ba- 

silicee  Marlini  statini  sic  addidit  quod  domnus  Rot- 
^bertus  ipsym  pratum  nec  sibi  taciaret  nec  fratri- 
bus  oontenderety  ac  iUud,  ad  opns  porCariœquan 
fbenebaty  revocare  voiuit.  âed  contradiceutibus 
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Notice  qui  montre  comment  les  représentants 
deMarmoutier^  c'est*à-dire  £rlaiid,doyen,  etDo- 
don,  lévite®  el  grand-chantre^  vinrent,  au  nom  de 
tous  les  frèresf  se  plaindre  de  ce  que  le  seigneut  Ro- 
bertylëviteet  trésorier  du  chapitre  delà  basilique  de 
Saint-Martin  et  encore  chanoine^  de  MarmoutierS| 
retenait,  contre  leur  volonté,  certain  pré  qui  lenr 
appartenait,  situé  en  Tuiu  aiiie^  dans  un  lieu  ap- 
pelé Meroureoil.  Sur  Je  aeignenr  Robert^  ayant 
examiné  soigneusement  cette  demande  et  &it 
toutes  les  recherches  sur  l'objet  réciamé,  trouva 
que  la  plainte  des  frères  de  Marmôutiers  était  très 
fondée.  C'est  pourquoi,  ne  voulatit  plus  les  tour- 
menter  à  cet  ^et  {fixindè\  il  se  désista  pour  tou- 
jours, et  venant  à  cet  effet  au  lieu  prescrit  pour 
se  nieLtre  d'accord  avec  Adalaunie,alc»rs  doyen  de 
ce  chapitre,  et  Dodon,  diacre,  et  Ingilger,  prêtre, 
il  abandonna  le  pré  devant  eux,  et  déclara  devant 
tous  que  désormais  il  renonçait  à  cette  posses- 
sion. 

Mais  Â  tnauri  \  légiste  et  recteur  de  l'ho  teiierie  de 
labasilique  de  Saint*Martin,  déclaraauasitAtque  le 

seigneur  Robert  ne  garderait  pas  le  pré  pour  lui  et 

(  *  )  Voir  kl  WNM  à  kl  fin  de  rirtl«le. 
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idipsum  stalîm  in  ipso  prato  tratribus  misit  Àmal- 
ricus  fidèles  suot^  id  est  Guichardom  et  Erloimin, 
atque  Martiuuroy  quiipsum  pratum,  ad  suuin  be- 
neficîum»  quod  de  pradicta  porlaria  habebanl, 

adquirere  volebant ,  ut  per  proprios  suor  iHu  co- 
loQOs  rem  diligenter  ioquirereut  et  vidèrent  ue 
f ratribus  pratum  i  n  j  u  ste  auferrent.  Q  u  i ,  discutien-» 
tes  proprios  coiouos,  nemiaçm  iuveuerunt  qui 
exindè  neque  ad  juditium  neque  ad  sacraroeotum 
exireauderent,  quia  omnes  sciebauL(juereIaûi  fra- 
trum  esse  justissimam. 


Preiatus  Yero  Àdalelmus^  praescripti  Majoris- 

monasterii  sacerdos  ac  decanus,  sed  et  Dodo  dia- 
conus  atque  Ingelgerius  presbiter,  qui  hanc  ratio- 
nem  jprimi,  vice  fratrum,  deduxerant,  venerunt 
"viiïj  Kalendas  julii  TuiODis  civitateiïi  supra  mu- 
ram  ex  'patte  Ligeris,  ad  placitum  qùod  exindè 
coram  domnoTetbaldo,  vice-comte,  Gualterio  quo- 
"  que  et  Fulcrado  atque  Corvone  vasailis  dpE^iIli- 
cis,  elprescriptis  utriusqueordînis  omnibus  juris 
acceperant.  Ubi  etiam  aiïuitDompus  Petrus^ptu;- 
fati  monasterii  sedituus^  corn  aliis  fratribus  ha- 
bentes  illic  ex  propria  ipsorum  colonia  legîtî- 
mos  et  idoueos  atque  verissimos  testes  ;  videlicet 
Rainfredum,  qui  illis  temporibus  major  eratquan» 
do  illud  pratum  gjer juditium  Dei,  adopus  Sancii- 
Marlini  Blajoris-monasterii  jam  probatum  fuerat. 
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ne  le  contesterait  pas  aux  moines,  et  que  lui  prélen* 

dait  le  réclamer  au  bénéfice  de  son  hôtellerie.  Sur 
l'opposition  qu'y  mirent  sur-ierchamp  les  frères, 
Âmauri  envoya  ses  hommes,  c*est4hdire  Guichard 
et  Erlon,  ainsi  que  Martiu,qui  voulaient  ajouter  ce 
pré  à  la  ferme  qu'ils  avaient  de  rhôtellerie,  leur 
disant  de  s'iiilormer  de  ia  chose  exactement  au- 
près des  cultivateurs  de  leurs  domaines,  afin  de  ne 
pas  enlever" ce  pré  injustement  aux  frères.  Ayant 
donc  interrogé  tous  les  cultivateurs,  ils  n'en  trou* 
vërent  aucun  qui  osât  jamais  se  présenter  pour 
cela  ni  au  jugement  de  Dieu  ni  au  serment,  parce 
que  tous  savaient  bien  que  la  cause  des  frères  était 
très  juste. 

(k  pendant  le  susdit  Adalaume,  prêtre  et  doyen 
de  Marmoutiers,  ainsi  que  le  diacre  Dodon  et  In- 
gelger,  prêtre,  qui  les  premiers  avaient,  au  nom 
des  irères,  lait  celte  réclamation,  se  présentèrent 
le  neuf  des  Ralendes  de  juillet  dans  la  ville  de 
Tours,  sur  le  mur  du  côté  de  la  Loire,  au  platt 
qu'ils  avaient  accepté  sur  tous  leurs  droits,  devant 
le  seigneur  Thibaud,  vicomte,  Gaultier,.  Fulcroi 
et  Corvon,  vassaux  du  seigneur,  et  tous  ceux  ci- 
devant  mentionnés  des  deux  côtés.  Là  comparut 
aussi  le  seigneur  Pierre,  gardien  5  de  Marmoutiers, 
avec  d'autres  frères  qui  avaient  de  leurs  propres 
domaines  des  témoins  légitimes,  convenables  et 
très  véridiques,  savoir  :  Rainfroi,  qui  était  majeur 
quand;  par  le  jugement  de  Dieu,  ce  pré  avait  été 
reconnu  appartenir  à  Marmoutiers  j  Adalheri  et 
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AdaUittriiunqiMHiue  et  GiraUiun,  RoiberUimeiîam 
nimc  mkjOMmfÊt  Adalgimm  qui  ilb  lempcm  Dm 
judilium  exiadè  portaverat*  Qui  ileium  omnes 
6lDel  joditiiiai  portare  puni  anmt  al  sacmiiieD* 
tam  exolvere. 

Quod  ceroeiiLes  prsescripli  iideles  AmalriGt 
supra  prinmiD'  Dei  judiiiiioi  ftllerum  jnditmm 
ueque  sacrameutum  i  ecipere  ausi  suut.  Sed  pre- 
fioam  quaralim  et  juditiiim  atqu»  tacnuMotum 
et  etiam  ipsum  pratum  in  eodem  loco  et  placito 
coram  omnibus  guarpiverimt*  Undè  neces&e  luit 
fimtriboc  ut  ax  tali  deiiSiittiolia  m^tiam  aocipcMit, 
ne  rursus  ex  lali  rep^ùtione  quaterentur,  quam 
et  alatim  par  vatam  oouuiim  UUa  fieri  et  attnaara 
jusseruat.  .  . 

■ 

His  preseotibus  actam  fuit  actwn: 
Roberlu8|  canonicus. 

Xelbaldusi  viceH:oi|iâS}  Gualteriu&f  fibulo»  vi- 
oarius* 

lu'laldusi  decanus)  Dodo^tevita;  Fuicradua. 
Ingelgerius  ;       Corvo,  vasalus  probatus. 

àdelelmus;  Amalricus^  legislator^  qui  exindè  sa 

iccredidit. 

Guichardus^        Harlamis,  Martmus. 

Data  viiij  Kalendas  juUiy  aaoo  liomim  dccocYiij} 
régnante  Karolo  reg^. 

C«  Gauïliaua^ . 
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Giraud,  ainsi  que  Robert,  maiotenani  majeur,  et 
Adalgifte»  qui  dans  ce  temps  âyait  porté  le  juge- 
ment de  Dieu  Tous  étaient  prêts  à  prêter  ser- 
ment et  à  porter  de  nouveau  le  jugement  de  Dieu. 

Ce  que  vo/ant  les  susdiu  hommes  d'Amauri, 

ils  n*osèrent,  après  ce  premier  jugement  de  Dieu, 
en  accepter  un  second  ni  recevoir  le  serment; 
mais  ici  et  séance  tenante,  ils  abandonnèrent  la 
susdite  demande,  refusèrent  le  jugement  et  le 
serment,  et  renoncèrent  devant  tout  le  monde  au 
pré.  Il  fut  donc  nécessaire,  dé  peur  que  les  frères 
ne  fussent  derechef  tourmentés  d'une  pareille 
réclamation,  de  leur  donner  une  notice  de  tout 
ce  qui  précède,  et  sur-le-champ  il  fut  ordonné, 
de  l'avis  de  tous,  de  la  faire  et  de  Taffirmer;  ce 
qui  fut  fait  en  présence  de? 

Robert,  chanoine, 

Ihibaud,  vicomte;  Gaultier;  Ebulon,  vicaire. 

Erlaud,  doyen;.     Dodon,  lévite;  FulcroL 

Ingelgimr  ;     ,  Corvon,  vassal  approuvé. 

Âdelauine  ;  Amaury,  légiste,  qui  alors  se  rétracta. 

Guichard,  Herleii,  Martin. 

Donnée  le  9  des  Kalendes  de  juillet,  l'an  du 
Seigneur  908. 

Lb  roi  Charles  r^nant; 
CGaniIia». 
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» 

'  NOTES.. 

« 

(1)  Sâiot  Uaitif^  jMqne  daTom» tedé  h  Mamcmtîm 

oo  monastère  célèbre  jusqu*à  dos  jours;  mais  cmnme  II  fu^  en- 
terré près  de  la  ville  de  Tmirs,  il  s'éieva  sui^aa  tombe,  d'abord 
une  chapelle,  puis  un  Leinple  desservi  par  un  graud  nombre  «je 
prêtres  qui  vhraieot  en  oommun.  Cela  produisil deux  principaux 
étihliiMunhi  smis  le  nom  de  Sainl-Martin  ;  le  premier  reliât  le 
mm  du  JPktf  gtamd  Motmiàfe'f  «BkMSt^^rMtimgiméu^  <m 
BUira-lliMitier,  et  par^GonmpClfiii  Marmnotiw.  Lonqaa  aamt 
Perpet,  à  la  fin  du  ^  siècle ,  ent  fait  bâtir  tar  le  (ombcnti  de 
saiol  Martin  Téglise  ta  phis  belle  et  la  plus  spacieuse  qui  fût  alors 
dans  les  Gantes,  on  rappela  la  Basilique,  et  ses  prêtres  étaient 
toujours  des  enfants  du  saint  évéque,  comme  ceux  de  Marnaou- 
tien;nai8i  pour  lea  distinguer  diofiix-dy  no  lea  appelait  €«6«af- 
ilfrif  de  la  Bewliqiuu 

(2)  Xe  o*ai  paa  trouvé  k  valeur  exacte  que,  doit  avoir  ici  le 
uipi  lévite}  il  répond  à  oekû  de.diam;  mais  il  paraît  qae  ce 
titre  de  lévite  était  plus  partiarikr  à  lii^rumtiefi»  at  edfd  lia 

diacre  à  Sainl-Marlin. 

(3)  Robert,  qui  s'intitule  aussi  lévite,  éfait  chanoine  de  Mar- 
moutiers,  dont  les  religieux  étaient  appelés  frères  ou  moines. 
Mais  oa  aait  qu'en  85^,  les  Normauda  ajfaat  détroit  l'abbaye  de 
Marmootiera  et  ouosacré  preaqoe  tous  iaa  moiaai)  excepté  qœl- 
quaa-mis  ^  vinraot  charalMr'  no  «lila  auprès  dea  dunoloai  de 
Saint'-Miirtiay  Tabbaye  fut  qnelqoa  temps  aprèa  repeuplée  par  au 
certain  nombre  de  ces  chanoines,  qui  bientôt  /redevinrent  des 
moines,  et  formèrent  comme  auparavant  un  corps  séparé  de  ceux 
de  8aiot-Martin.  Il  est  vraisemblable  que  Hubert  avait  été  un 
de  ces  chanoines  de  Marmoutiers  qui  en  avait  conservé  le  litre^ 
quoiqu'il  fût  retourné  à  la  Basiliqua»  aÀ  il  aser^aii  les  faoe- 
tioos  de  tréioriar, 

(4)  Je  traduis  legislator  par  légiste,  dota  d'uoe  mctileore 
eipressioB;*c*était,  je  crois,  fin  avocat.  Amaori  prend  encore  le 
litre  de  rector portant,  gouverueur  ou  recteur  de  la  fioi  terie 
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de  la  Basilique.  (Voy.  le  Gloss,  de  Ducange^  t.  VI,  col.  674»  et 
le  suppl.,  t.  ni,  col.  38.  PorCaria,  dnmus  hospitum,  liospitale^ 
hospitiurn.)  AocienDeiDent  les  moDasières  avaient  une  maison 
aituée  hora  la  détare  où  dans  la  première  enceinte,  pour  y  rece- 
voir lea  étraogart  elles  laïcs.  Celui  qui  en  était  chargé^  ainsi  qoe 
de  radoMoiatraticni  dea  bieoa  affectés  à  celle  dépaMe,  était  mi 
laîe  appelé  qoelqnefola  parfarku*  Lorsque  les  monastères  de 
Saint-SIartm  et  dellarmaiitienfarcnt  sécularisés,  osa  hôtelleries 
auraient  été  vendues,  données  ?Mi  confiées  à  on  personnage*  assez 
important,  chargé  p€uL-étre  de  remplir,  en  quelques  choses,  le 
but  de  rinstitiiilon^  et  qui  jouissait  dei  biens  attribués^  dans  l'o- 
rigine, aux  dépenses  propres  à  celte  hÛLellerie.  C^e%l  ici  Aniaurî, 
qui  a  pour  fermiers  de  son  bénéfice,  ou  des  biens  dépendants  de 
son  batellerie,  les  îndividos  nommés  dans  la  cbarte.  On  voit 
dans  un  antre  cltarte  de  970  qife  rhôtelterie  de  Marmontiers, 
portaHaf  avait  été  donnée  par  Hognes,  duc  de  Vrme^  et  abbé  de 
Marmouilcrs  comme  de  Saint^-Martloy  à  un  de  ses  fidèles  vassaux, 
nommé  Haimon,  avec  les  choses  qui  en  dépendaient.  Haimon 

e-it  autorisé  a  eu  céder  une  partie  moyennant  un  cens  en  sa 

ff  ■•4 
aveur. 

(5)  signifie  proprement  celui  qui  dans  un  couvent 
serait  .cbargé  d^i  l^dministration  tempilirelle  ;  il  m'«  semblé  que 
le  mot  -gardien  rAdait  aussi  bien  que  possible  ce  mot  latin,  qui 
pent  aussi  être  traduit  par  prieur  et  peut-^tre  trésorier. 

(6)  On  sait  que  le  jugement  de  Dieu  était  principalement  l'é- 
preuve du  fer  chaud...  on  appelait  donc  porter  le  jugement  de  - 
Dieu,  subir  celte  épreuve,  soit  pour  son  compte,  soit  pour  celui 
d'uQ  autre.  Dans  celte  cause  on  Tavait  déjà  porté,  ou  du  moins 
on  vient  l'attester  et  on  olt're  de  le  porter  encore,  ce  qui  décide 
la  question  en  effrayant  la  partie  adverse.  Quelque  temps  après 
cette  plaidoirie,  en  9^5,  le  jugement  de  Dieu  fut  ordonné  par 
Robert  II,  arohevéque  de  Tours ,  signataire  de  notre  charte, 
pour  jnistifier  le  droit  que  le  curé  d*Antogny  prétendait  avoir  sur 
les  dîmes  d'itir  canton  voisin;  le  champion  du  curé  d'Antogoy 
sortit  victorieux  de  cette  épreuve.  (Voy.  Chalmel,  Taklettes 
chronologiques  de  l'histoire  de  Tourainc,  p.  l\f\t\.) 

(7)  L'écrivain  de  la  charte  a  répété  presenUbus  actum  par 
XV.  29 
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•nmi  il  t  mllgaé  k  .prankr  ce  qil  énil  akut 

(S)  L»  dlerniar  tooMirîptMry  Gmite,  «tt  TécHirani  de  b 

charte;  il  était  TraiaemblaLlement  attaché  au  vicomte  pour  écrire 
ses  jugements  ou  donner  acte  aux  parties  plaidaDtes  de  ce  qai 
pouvaii  les  intéresser.  La  siguaiure  de  l'écrivaiii  et  celles  de  piu- 
sMun  des  soaacriptmm  aont  accompagnéei  de  notes  ttroBienaet 
^a*il  m'a  été  impossible  d'interpréter  assez  complètement  pour 
qM  j'en  htttfde  ici  l*explieation.  G*ert  toujours  Ténonoittioa  ét 
lewB  liires  et  qatUtéi,  avec  i'abfésé  d«  mal  mkttrifkêL  .  •  Li 
parapha  initial  ae  Muta  ordinairement  tnr  les  ebartea  de  ealli 
époque;  c'est  riiivocatioiii  innomine  DominiJesu-C/iristL» .  etc. 


Ëo  iloUfiaQt  ce  petit  travail^  Je  ne  puis  m'em* 
pécher  dVxprinier  ici  mon  vœu  pour  que  les 

chartes  du  même  genre  que  celle-ci,  qui  se  ti  ou- 
yent  daos  les  archives  de  préfectures,  privées  d'ai^ 
cLivisles  s[)éciaux  et  capables,  soient  iDventoriées 
avec  soio  et  couiiëes  aux  bibliothécaires  du  chef» 
lieu,  sous  leur  responsabilité*  Il  faut  que  ces  char- 
tes renfermées  soigne usement  dans  une  armoire 
fermant  à  clef,  soient,  avant  d'être  à  la  disposition 

des  studieux  habitues  de  la  bibliothèque,  copiées 
par  UQ  homme  habile,  et  réunies  dans  une  sorte 
de  cartulaire;  il  serait  bon  même  d'en  faire  (aire 
des  fac-similé^  comme ']'eï\  ai  iait  pour  moi  des 
principales  chartes  de  la  préfecture  de  Tours. 
Sans  ces  précautions  il  arrivera  ce  qui,  malheu- 
reusement,  est  déjà  arrivé  dans  plusieurs  dépar* 

temttDts;  un  garçon  de  bureau  chargé  d'aller 
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chercher  ou  remettre  dans  la  salle  destinée  aux 
archives  des  papiers  utiles  à  Fadministration ,  y 
prend  de  larges  et  belles  chartes  qui  n'ont  d'autre 
valeur  pour  lui  que  le  prix  qu'il  en  reçoit  d'un 
ëpicieFf  d*uii  relieur  ou  d'un  bouquiniste  avec  le» 
quel  il  s'entend.  C'est  ainsi  que  des  chartes  du 
plus  grand  intérêt  et  de  la  plus  grande  beauté  ont 
été  rachetées  d'un  bouquiniste,  receleur  de  vol,  à 
six  francs  la  livre.  La  révolution  française  a  dé- 
truit presque  toutes  nos  belles  archives  monasti* 
ques,  si  précieuses  pour  l'histoire;  le  vandalisme, 
la  plus  vile  cupidité  et  l'impardonnable  négli- 
gence achèvent  cette  funeste  destruction. 


.  lyui^cd  by  Google 


ANTIQUITÉS 


VICHY-LES-BAINS, 

(  DÉPABTEMBIIT  im  L^iSXIER ). 


t: 


lia  ville  de  Vîchy-les-Bains  est  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Ailier,  noo  loin  da  oonflueiit  de  ce 
fleuve  et  de  la  petite  rivière  de  SicInhi  K  Un  lidetn 
de  coUiDes,  daot  les  pentes  fertiles  sont  ombra- 
gées par  une  maltitade  d'arbres  fruitten,  l'abrite 
contre  les  veuts  dest,  et  la  plaine  qui  Tentoure  est 
bornée  au  nord  f>ar  les  rives  plaotureuaea  du 
SichoU,  au  sud  et  à  l'ouest  par  le  court  «nneuz 
de  rallier.  Outre  les  avantages  de  cette  situation^ 
Vichy  possède  plusieurs  sources  minérales  dont 
la  célébrité  attire  chaque  auuée  un  graud  con- 
cours d'étrangers. 


1 

(i)  Chisson,  dans  les  lUrei  ancieai. 
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les  Honiaios  attachaient  à  ton  les  les  sources  ruiné- 
raie&  et  ih^niuiles.  Si  d'abord  ils  ne  coDsidérèreiit 
leurs  4ertttS  'euntiire8  que  comme  un  bténrait  de 
ladivinitéy  plus  tard  ils  allèrent  jusqu'à  diviniser 
la  source  eUe*oiéme^  et  le  malade .aucpiel  elle 

avait  rendu  la  santé  lui  consacra  souvent  un  autel 
ou  une  inscription  en  témoignage  de  gratitude. 
L'affluence  des  Romaios  et  des  Gaulois  de  tout 
état|  qui  se  pressaient  autour,  de  ces  sources, 
iiéce^sila  la  constnietîon  de  piscines  et  dliè- 
Litations  particulières;  des  bourgs,  souvent  coo» 
aidérables.  s'élevèrent  dana  leurs  environs  :  aussi 
y  rencontre-t'^n  presque  tôujours  des  ruines , 
des  statuettes  I  des  médailles  ou  des  tombeaux. 
Mais  je  ne  pense  ps»  que  dana  aucune  antre  Idoa- 

lité  thermale  des  Gaules  on  ait  trouvé  autant  de 
ces  objets  antiques  qu'à  Vichy;  ce  qui  se  conçoit 
aisémenti  car  cette  ville,  qui  réuniasaît  à  ses  pré* 
cieuses  sources  l'avantage  d'un  climat  tempéré, 
d'un  territoire  fertile  et  d'nne  situation  riantet 
devait  attirer  en  grand  nombre  les  malades  de  Tl- 
taiîe  et  de  la  riche  Narbonnaise ,  en  leur  pro- 
mettant à  la  fois  la  santé  et  le  plaisir* 

Si  les  historiens  du  bourbonnais  se  sont  occu- 
pés de  Vichjr,  ce  n'est  guère^  il  finit  en  convenir, 

que  sous  le  rapport  de  la  thérapeutique  de  ses 
^   .  eaux,  ou,  tout  au  plus,  de  son  état  au  moyen*âge, 

'  (i)  Goemit  SwifOttia,  Boiirb<MUis-lct-*Bsioi,Z>iW/iii,  Iffituf^ 
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et  l'oD  cheraheraii  eu  ^aln  dans  leurs  écrits,  quel- 
ques détsils  sur  sotiqaitëft  K  On  ne  s'est  pas 
davantage  occupé  de  conserver  les  objets  curieux 
qa'on  déooam  joumeilemeiit  sur  ki  lieux,  et  qui 
sont^pour  la  plupart,  vendus  et  dispersés  au  loin. 
C'est  ainsi  que  Vichy,  peu  soucieux  de  tout  ce  qui 
ne  ccMdceme  pas  ses  intérêts  matériels^  Toit  avee 
indifférence  se  perdre  des  titres  de  noblesse  dont 
il  démit  se  montrer  fier,  et  qni  ne  lui  seraient 
pas  mmns  utiles,  en  démontrant  que  les  vertus 
euratives  de  ses  eaux  lurent  appréciées  dès  les 
temps  les  plus  reculés,  qu'ils  le  seraient  à  l'a» 
vaucement  de  la  science  archéologique.  Je  vais 
l4oher  de  remplir  cette  lacune  en  donnant  id 
les  documents  que  j*ai  pu  me  procurer  sur 
les  antiquités  de  Vicby  pendant  mon  séjour  dans 
cette  ville. 

Quelle  est  Tétymologie  de  son  nom?  Si  Ton  en 
eroit  les  amateura  d'origines  celtiques^  il  se  eom* 

poserait  de  gwich  ou  wieh^  qui  signifie  vertu^  et 
de /qui,  suivant  eux,  veut  dire  eau^.  Mais  comme 
on  n'a  jamais  trouvé  cians  la  localité  aueun  de  ces 
monumenls,  dits  celtiques,  si  communs  dans  les 
montagnes  de  rAnrergne^  ni  même  aoeune  arme 
ni  objet  mobilier  qu'on  puisse  faire  remonter  aux 

(i)  MM.  B&tissier,  A.  Allier,  Michel,  etc.  Od  tronve  cependant  , 
dans  Toarrage  de  ce  dernier  des  recherchais  iruéressantes  for 
l'étymologiedu  nom  de  Vichy  ,  ainsi  que  sur  ia  voie  roiiuiiii«^ 
aboutisaait  à  cette  Tille. 

(3)  M.  V,  Nojsr,  Lettr.  topogr.  et  mêàk.  sur  Fiàhy^  p.  4. 
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Celto-Gaulois^  il  semble  peu  probable  que  ces 
peuples  y  aient  formé  un  établissement  Quant 

aux  RomaÏDs,  leur  séjour  à  Vichy,  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête  des  Gaules ,  ne  pou- 

Tant  tire  révoqué  en  doute,  il  est  bien  prol)abIe 
que  celle  ville  aura  formé  son  nom  du  latin  vicus 
ou  vieus  calidus  ^«  * 

Le  Vichy  des  Romains  n'était  pas  bâti  sur  le 
même  emplacement  que  la  ville  actuelle^  il  cou- 
Trait  en  partie  i*angle  de  terrain  formé  par  le  Si- 
chon  et  l'Allier;  puis  il  remontait  à  l'est  jusqu'au 
lieu  appelé  la  glacière^  en  s'étendant  quelque  pea 
vers  le  sud,  dans  la  direction  du  vieux  VÎchy.  On 
peut  évaluer  à  55  hectares  l'emplacement  qu'oo 
Cupait  le  i;e'(;2A;  romain ,  et  cet  emplacement  est 
encore  très  reconnaissable  aujourd'hui  par  la 
multitude  dë  fragments  detuilés  à  rdlMMttls  qui  le 
recouvrent.  • .   ^  ^ 

■ 

§  !•  Foie  romaine. 

Vichy  communiquait  avec  Augustodunum  ^ 
(Clermont)  par  une  voie  romaine  ^dont  on  re- 

(i)  C'est  à  tort  que  plusieurs  écrivains  modernes  du  Bour- 
bonnais ont  dit  que  Vichy  pouvait  être  V^quis  caUtdis  de  la 
Table  Théodosienne.  Ce  deraiw  éCabliasMieBl  oceoptiti  am 
nul  doatc^  U  iica  oji  Ton  voit  «i;goiird*]iiti  Cfaaiidet*AlgD«t 
«t  set  «aux  miiiéralaaf  ce  qui  a  été  parfidteoneot  démontré 
par  IL  le  baron  Watkeoaer  dans  sa  Géographie  aneiemu  des 
GauleSy  1 1,  pag.  34^^. 
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trouve  encore  quelques  parties  auprès  d'Aiguë* 
Perse.  ËUe  traversait  les  villages  d'££tiat  et  de 
VaiiMy  al  elle  a  été  seulefneot  élargie  entre  ces 
deux  localités  par  les  spius  du  maréchal  d'ËffiaL 
Eo  y  iiusantj  il  y  a  peu  4'^oée8|  quelques  repa- 
rations,  on  a  retrouvé  dans  la  forêt  de  Randan  le 
staUimen  de  la  voie  antique* 

Le  yillage  de  Serbanne  est  situé  à  peu  de  «lis- 
tance  de  cette  voie;  on  y  a  découvert  des* frag- 
menta d'une  mosaïque  qui  devait  être  bien  pré- 
cieuse, à  en  juger  par  ses  cubes  qui  n'otit  que  3  à 
4  millimètres  et  qui  ne  sont  pas  en  marbre  comme 
ceus  des  autrea  mosaïques  gallo-romaines,  maia  en 
émail  bieu^  vert^  jaune  ou  rouge*  La  tradition  lo: 
cale  constate  aussi  le  séjour  des  Bnmaina  dana  ces 
contrées,  et  un  poirier  de  la  foret  de  Randan  est 
encore  aujourd'bui  dés%né  sous  le  nom  de  poi^ 
Her  de  César. 

Au  sortir  du  village  de  Vaisse,  on  ne  retrouve 
plus  aucuns  vestiges  de  la  voie  qui  aboutiasait 

à  Vichy,  en  traversant  l'Allier  sur  un  pont  en 
bois;  mais  il  y  avait  dans  la  directi<H]^  qu'eUp 
devait  suivre  une  manufacture  de  poterie  ro- 
maine en  terre  fine,  dont  l'emplacement  est  trèft . 
reconnabsable,  car  la  grande  quantité  de  frag- 
ments de  vases  et  de  moules  qui  lerecou\r(  nt  en 
rendent  le  sol  presque  infertile.  La  porte  de  .Vichy 
qui  donne  sur  le  fleuve,  bien  qu'eUe  ne  date  que 
du  xv*"  siècle,  a  reçu  le  nom  de  Porte  de  César. 
Si  Ton  s'en  rapporte  au  témoignage  d'up  éçri* 
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vain  moderne  ^1  ou  aurait  Uouvé  sur  ia  rive  droite 
du  fleuve,  entre  Vicby  et  Gusset,  rempierreinenl 
de  celle  même  voie,  allant,  suivanL  quelques-uns, 
ft'embiancher  avec  cette  qui,  de  l'intérieur  des 
Gaules,  aboutissait  k  Lyon^;  mais  outre  que  celte 
découverte  me  paraît  fort  douteuse,  il  est  bien 
certain  qu'à  partir  de  la  ville  de  Cusset  U  n'existe 

* 

aucune  trace  de  voie  antique. 

Des  commentateurs  pensent  que  ce  fut  en  &ce 
de  Vidiy  que  J*  César  passa  TAlHer  pour  la  pre- 
mière fois;  d'autres  qu'il  y  campa  seulement  à  son 
retour  de  Cergomi,  On  ne  peut  former  àœt  égard 
que  des  conjectures. 

m  ^  ■ 

§  II.  Constructions  monumentales.  Piscine, 

On  a  fait  récemment  dans  les  cantons  du  Mou^ 
tier^  du  Balor  et  de  la  Glacière,  des  fouilles  qui^ 


1 

1 

de  débris  de  constructions  importantes,  et,  entre 
autresy  plusieurs  segments  de  colonnes*  A  quel 
ordre  d'architecture  ces  colonnes  appartenaient* 
elles?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  guère  déterminer; 
mais  en  appliquant  aux  plus  gros  de  leurs  seg- 
ments, qui  ont  oi»,64  de  diamètre,  les  règles  po- 
sées par  Vignole,  on  trouvera  qu'elles  devaient 
avoir  5°^,!:^  de  longueur  si  elles  élaieut  doriques, 

(i)  'Viclor1!lojer,p.Sft9« 

{%)  Mf .  Michel,  Eau»  miiiémkt40Wmfiice  (/7<^Ar)/p*^< 
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el  6in,4^  si  ^11^  étaient  corinthiennes;  à  quoi  il 

faut  ajouter  le  piédestal,  évalué  au  tiers,  et  Tenla- 
blement,  au  quart  de  leur  longueur.  Ces  co- 
lonie s  faisaient  donc  partie  d'un  portique  ou  d'un 
péristyle  haut  de&ou  lo  mètres  enviroiiy  sans 
y  comprendre  un  stylobate  ni  un  frontott,  qui 
peut-être  n'existaient  pas,  mais  dont  on  ne  pour-  . 
rait  en  tout  cas  apprécier  les  dimeosiousi  faute 
de  données  sur  la  largeur  de  l'édifice. 

En  appliquant  les  mêmes  règles  aux  plus  petits 
segments  de  colonne^  qui  n'ont  que  of^fl^3  de  dia«> 
mètre,  on  reconnaît  que ledifiee  dont  Us  dépens 
daient  ne  pouvait  avoir  guère  moins  de  5 ",45 
d'élévation,  ou  6%8o,  suivant  qu'il  était  d'ordre 
'  dorique  ou  corinthien*. 

J'ai  vu  au  canton  du  Moutier  une  pierre  angu- 
laire proveiiant  d'un  édifice  plus  considérable 
encore  que  les  précédents;  c'est  un  double  pi- 
lastre dont  la  largeur  est  de  o'^fjoi  il  est  à  canne- 
lures rudentées  et  séparées  par  des  listels.  La  base 
de  ce  pilastre  se  compose  d'un  tore  à  baguciies 
réunies  et  d'un  filet  séparés  par  une  gorge  d'une 
large  doucine  ornée  d'oves  au  milieu  desquels 
sont  des  rosaces  à  quatre  feuilles. 

Ces  édifices  furent-ils  des  temples  ou  des  bains? 

(i)  J'ai  ftuppoié  énm'ûH  ctlodt  qm  dbMiiM  tegOMMit  appo^ 

tenait  à  la  partie  inférieure  d'on  f&t,  ce  que  rian  ii«  prouve.  D 

en  est  de  même  de  l'ordre  de  la  colonne,  qui,  pouvant  également 
être  loâcau  ou  ionique,  supposerait, dan»  ce»  cas,  ime  longueur 
quelque  peu  différente. 


cVst  ceqil'on  ne  pourra  savoir  positivement  qu'en 
exécutant  des  fouilles  sur  une  grande  échelle; 
mais  s^iis  ont  eu  cette  dernière  destination,  et 

je  suis  de  cet  avis,  il  faudra  en  conclure  qn 'alors 
les  eaux  qui  les  alimentaient  sortaient  d*un  point 
plus  élevé  de  la  colline,  dans  la  direction  du  nord-> 
est,  d'où  on  les  y  auienait  pai  des  conduits  souter^ 
iniâsjoar  du  lieu  où  elles  jaillissent  aujourd'hui^ 
on  n'aurait  pu  les  faire  remonter  jusqu'à  ces  édi* 
fices  construits  à  plus  de  six  mètres  au-dessus. 
Il  &ut  donc  supposer  qu'après  Tabandon  et  la 
ruine  des  piscines  et  des  canaux  antiquesi,  les 
eaux  thenuales  se  seront  ouvert  un  passage  dans 
le .  sol^  et  que»  euivant  l'ioclinalson  d'un  bano 
d'argile  qu'on  trouve  en  creusant  a  une  faible  pro- 
fondeur, elles  attix>ot  été  jaillir  tout  au  ïm  de 
la  oollim.  DeuK  déoooyeitas  léanlM  nenimit 
appuyer  celte  opinion. 
Ia  première  est  celle  d'une  pisctiit  tondi^  cou* 

struite  en  belon  et  revêtue  à  Tintérieur  de  ciment 
romain;  elle  a  été  trouvée  eu  iSifjf  en  creu&a&fc 
dans  un  champ  peu  éloigné  de  la  Glaeii^.  Oetit 
piscine,  qui  n'avait  que  S'^ySo  de  diamètrey  dépeu» 
dait  probablement  d'un  bulmum  partiouUer,mtte 
elle  ne  pouvait  avoir  été  alimentée  que  par  des 
eaux  qu'on  faisait  venir  d\in  point  plus  élevé  }et 
sans  (k>ute  elle  n'était  pas  la  seule  qui  tiit  dana  ce 
lieu. 

La  ieoonde  déoonterte  est  œlle  d*nn  canal  en 

béton  dont  l'intérieur  #  qui  était  enduit  en  ci* 
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ment  romain,  avait,  o^^âo  en  tout  sens.  Il  en 

existe  encore  des  parties  très  bien  conservées. Cet 
aqueduc  conduisait  les  eaux  du  nord-est  à  i  ouest; 
mais  il  n'avait  cependant  aucun  rapport  avec  la 
piscine  doiiL  il  vient  d'être  parlé,  et  qui  en  est 
assez  éloignée. 

Ces  faits  nous  portent  à  penser  : 

Que  les  substructions  des  établissements 
thermaux  què  les  Romains  avaient  à  Vicby  sont 
encore  à  découvrir; 

Qu'elles  doivent  exister  dans  les  cantons  de 
la  Glacière j  de  Bahr  ou  du  MouUer; 

y*  Enfin,  que  la  découverte  qu'on  en  ferait,  eu 
permettant  de  faire  la  prise  d'eau  d'un  point  plus 

élevé,  pourrait  apporter  des  modifications  avan- 
tageuses dans  sa  distribution,  et  peut-être  en  pro- 
curer en  plas  grande  abondance» 

Lorsqu'on  posa  les  fondements  de  l'étaWisse- 
mentaatuel  de  Vichy,  les  ouvriers  brisèrent  d'énor- 
mes masses  de  béton.  Provenaient-elles  de  qaelqoe 
bassin  romain,  ou  avaient-elles  servi  de  statumen 
à  une  construction  plu6  moderne  7  c'est  cè  qu'on 
a  néglige  de  vérifier.  Dans  les  champs  qtii  avoi- 
sineut  le  cimetière  on  trouve  aussi  d'autres  cou- 
ches de  béton  d'une  grande  épaisseur^  et  que  les 
habitants  du  lieu  taillent  et  emploient  à  bâtir. 

Autour  de  ces  édifices  se  groupaient  :des  habi- 
tations romaines  qui  paraissent  avoir  elé  décorées 
avec  un  certain  luxe,  à  en  juger  par  le  grand  nom- 
bre de  fragments  de  peinture  à  fresque  qu'on 
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trouvedaDsleurssubslruclions.  On  voit  sur  ces 
fragments  des  lignes  croisées,  des  feuillages,  des 
guirlandes  de  ileurs  et  des  bouquets  sur  un  fond 
bleu  ou  rouge.  Quant  aux  puitsanliques,  ils  sont 

très  nombreux;  ou  les  recoiuiaît  à  leur  diamètre 
étroit,  ainsi  qu'aux  pierres  de  petit  appareil  qui 
ont  ëté  employées  à  leur  construction.  Au  fond 
de  plusieurs  on  a  trouvé  des  objets  dantiquité. 

$  IIL  Divinités. 

L'une  des  sources  minérales  de  Yichy,  celle  des 

Acacias,  a  la  réputation  d  embellir  la  peau  en 
radoucissant  et  en  en  faisant  disparaître  les  rou* 
geurs;  les  dames  gallo-romaines  lui  ont-elles  aussi 
reconnu  cette  propriété ,  et  la  précieuse  source 
aurait-elle  été  placée  pour  ce  motif  sous  la  pro* 
tection  de  Vénus?  On  serait  tenté  de  le  croire  en 
voyant  le  grand  nombre  de  figurines  en  terre 
cuite,  représentant  Vénus  Anadyomène  qu'on 
a  trouvées  à  Vichy*  Presque  toutes  sont  percées 
d'un  trou  à  la  cuisse  gaulche,  d'où  on  peut  induire 
qu*on  les  apposait  en  façon  dieX'Voto  a  des  bro- 
ches de  fer  lixées  dans  les  parois  des  temples  ou 
des  habitations  particulières. 

Cette  Vénus  est  représentée  sous  les  traits  d'une 
jeune  femme  entièrement  nue,  qui  porte  la  main 
droite  à  sa  chevelure,  tandis  que  la  gauche  s'ap- 
puie sur  une  console.  £ile  est  debout  sur  une 

(i)  Surnom  4«  Vinqs  lortint  du  ttin  de  h  ner. 
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caloUe  hémisphérique}  ses  cheveux  sont  roulés 
aulottr  dtt  (root  el  nttadiéi  «u  darriète  de  k  létc^ 
d'où  s'échappent  deux  mèches  épaisses  qui  re- 
tombent sur  Tune  «t  Taulre  épaule.  La  posa  dt 
oetle  figurine^  qui  a  o'^^aS  de  hauteur^  ne  manque 
pas  dû  gràcQy  et  la  chevelure  est  traitée  avee 
Boin^  mais  le  corps  est  d'une  longueur  eaagéree^ 
et  les  pieds  et  les  mains  ne  sont  qu'ébauchés. 
A  quelle  époque  peut-on  reporter  Tprigipe  de 
cette  statuette?  Si  l'on  en  juge  par  le  style,  elle 
serait  du  iv*  &iècle|  et  cepeudaet  la  ooiffure  se 
rapproche  assez  de  celle  qui  était  en  usage  an 
temps  des  Aulunins;  mais  il  serail|  je  crois^  non 
moins  tén^érairede  décider  sur  ces  apparencesque 

si,  dans  quelques  siècles,  on  voulait  fixer  aussi, 
d'après  leur  stylci  l'époque  à  laquelle  furent  laites 
ces  barbares  et.  grossières  images  de  saints  que 
DOS  colpoi  leurs  voni  veodi^  dans  les  campagnes* 
Il  existait  chez  les  Romains,  conune  chez  nousi 
des  fabriques  d'images  pieuses,  qui,  vu  le  peu 
d'importance  dutiavailetde  la  matière,  pou vaieut 
être  livrées  à  un  prix  médiocre,  et  que  les  indus- 
triels de  l'époque  expediaieut  si^r.  les  points  les 
plus  éloignés;  on  Yoit  de  oes  images  dans  presque 
toutes  les  collections,  et  suivant  M.  de  Cauniont, 
on  a  trouve  des  Vénus  semblables  à  celle  que  je 
viens  de  décrire,  sur  trente  à  quarante  points  de 
la  Haute  et  de  la  hasse-iNonuaudie  K  * 

(i)  Oiiiiv  ilUsCîf ttiCÀ  mimmmki^  t.  U»  p.  aai^ 
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Pailas  était  aussi  honorée  à  Vichy,  Une  figurine 
que  j'y  ai  rae  représente  la  déesse  de  la  sagesse 
debout  et  couverte  entièrement  d'une  ample  tu- 
nique â  plis  non>breux  et  très  rapprochés;  sur  sa 
poitrine.est  l'égide^  ornée  d'un  soleil  rayonnant; 
le  bras  dioit,  qui  est  levé  comme  pour  tenir  une 
lanoe,  a  été  brisé  |  la  main  gaudie  s'appûie  sur  un 
bouclier  rond.  Mallieureusement  on  n'a  pas  re- 
trouvé la  léte  de  cette  iigurine  ;  mais  on  peut  dis- 
tinguer encore  entra  les  épaules  la  partie  infé^ 
rieuie  du  cimier  de  son  casc^ue. 

M.  SoraiD»  de  Vidty^  qui  possède  ces  statuettes^ 
a  aussi  reçue  illi  une  graeieuse  tête  de  Mercure 
romain,  mais  qui  n'a  rien  de  remarquable  quo 
son  pétaa»^  où  les  ailes  sont  remplacées  par  dea 
Stuilie;»  arrondies. 

■ 

f 

§  IV.  SêsUaes^  figurines. 
La  seule  aletue  faite  en  pieire  qu'on  ail  encofe 

trouvée  à  Vichy  est  extrémenieiil  mutilée  et  n'a 

pas  plus  de  o%3o  de  hauteur;  elle  repréiwte  un 

jeune  chasseur  assis,  ayant  à  sa  droite  son  chien. 
Le  torse  et  les  bras  ^ont  nus»  et  un  manteau  qui 
tombe  par  «derrière  recouvre  les  cuisses  et  les 
jambes.  Ce  morceau  n'est  pas,  sans  doute,  d'une 
«zécuUon  bien  finie  ;  nw»  la  pose  du  torse  esl 
naturelle,  et  le  dessin  de  l'ensemble  ne  manqao 
pas  de  correction. 

Qilini      figuriness  elles  sent  en  ai^ile  Uenti 
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chef  et  leur  hauteur  dépasse  rarément  o%i5  à 

o'",ao.  J'ai  remarqué  dans  le  nonil)re  celle  d'un 
homme  couvert  d'uo  vétemeat  collaDt^  et  serré 
autour  du  corps  par  une  ceintai<e  à  boucle;  elle 
est  d'un  bon  travail.  Ou  voit  aussi  beaucoup  de 
têtes,  de  bras  et  de  jambes  en  terre  cuite«  Tous  ces 
objets  sont  creux  et  ont  été  d'abord  moulés  en 
deux  parlieS)  que  l'on  réunissait  avant  la  cuissoo. 

5  V.  Objets  votifs. 

Si ,  dès  l'origine  de  l'introduction  du  poly- 
théisme romain  dans  les  Gaules,  les  habitants  de 
cette  contrée  s'empressèrent  d'apporter  sur  les 
autels  des  dieux,  mais  principalement  sur  ceux  de 
Mercure,  les  prémices  de  leurs  troupeaux,  de  leurs 
volailles  ou  de  leurs  Tniits,  cette  coiitume  finit  par 
tomber  en  désuétude,  et  Ton  imagina  dans  cer- 
taines localités  de  suppléer  à  ces  dons  en  nature 
par  des  simulacres.il  est  sans  doute  permis  de  pen- 
ser que  les  prêtres  s'opposèrent  de  tout  leur  pou- 
voir à  .une  innovation  dont  leurs  intérêts  particu- 
liers avaient  tant  à  sou  (tVir;  niais  force  leur  fut  enfin 
d'accepter,  au  nom  des  dieux,  Toffrande  de  petites 
vaches,  de  coqs,  de  poules ,  d'œufs  ou  de  noix  en 
terrecuite.On  en  rencontre  fréquemment  en  fouil- 
lant le  sol  à  Vichy,  et  même  on  les  fabriquait  sur 
place,  car  j'y  ai  vu  une  noix  en  ar^le  rouge,  ainsi 
que  son  moule  de  même  substance.  On  y  trouve 
'  aussi  des  figurines  d'ours  se  tenant  debout;  mais 
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il  serait  <Uffîcile  dindiquer  leur  destination  ori- 

ginelle. 

Des  fouilles  faites  en  divers  lieux  de  la  Erance, 

et  même  dans  les  environs  de  SaUzbourgS  Tan- 
cienne  Juvavia  des  Romainsi  ont  produit  égale- 
ment un  grand  nombre  de  coqs,  de  poules  et  de 
pigeons  en  terre  cuile.  il  e&t  probable  que  ces  ob« 
jetsavaient  été  vouésà  Mercure^^car  ce  dieu  était 
honoré  par  Ifîs  Cello-Gaulois  comme  prolecteur 
^spécial  des  forêts  et  des  babilaiions  rurales; 
aussi,  sur  les  bas-reliefs  trouvés  au  bord  du  Rhin 
et  dans  le  nord  de  la  France,  est-il  toujours  repré« 
sente  avec  un  coq  ou  une  chèvre  pour  attribut. 
Là  il  reçut  le  surnom  de  fFooden  ou  Woodan^ 
que  jusqu'à  présent  oii  a  considéré  à  tort  comme 
ét^nt  une  divinité  particulière*. 

§  VL  —  ImcHpIion. 

On  n'en  a  encore  découvert  qu'une  seule;  elle 
provient  des  environs  de  la  Glacière^  et  est  ainsi 
conçue  : 

D,  ANTONIO 
D.  FIL.  TER 
VRBICO 

ARELAT. 

(  I  )  P.  deKAtx,  dmiq,  rom.  des  empirons  de  StUtzhourg^  i*'  liv. 
(a)  l^oodf  ert  f ianx  saxon  «MiMaM  en  anglais,  signifie  MSf  et 

H'^^ooden  ou  IVoadan  eu  esl  le  dérivé.  Mercure  IVoodan  était 
donc  sur  les  boris  du  Rliia  le  Mercure  des  iorèts.  [ArchcoL  de 
la  Lorraine^  i.  I,  p.  i3^.)  ' 

(3J  Cabinet  de  M.  Keigaauy  géomètre,  à  Cusset.  ^ 

XY.  3o 
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On  peut  la  traduire  de  cette  manière  :  J  Dkim 

Antoniusy  fils  de  Décius,  de  la  tribu  TerenUaa}^ 
diojretf  d  Arlm^ 

Cette  liLsei  iplion  funéraire  est  gravée  en  beaux 
caractères  6ur  une  pierre  arrondie  par  le  haut. 

Amphores^  lampes. 

Les  fouilles  qui  ont  ëté  exécutées  &  Vicby  en. 

1 839»  au  compte  du  département^  ont  eu  pour  ré- 
sultat la  découverte  d'un  grand  nombre  de  patères 
et  d'amphores  en  terre  cuite.  Plusieurs  de  ces 
dernières  sont  diotes^  à  cou  étroit  et  allongé  et  à 
ventre  renflé.  L'une  d'elles,  qui  était  d'énorme 
dimension,  mais  qui  a  été  brisée,  porte  une  in- 
scriptioa  gravée  à  la  pointe  sur  le  bord  de  son 
ouverture  ;  elle  indiquait  la  contenance  du  vase, 
mais  on  n'en  lit  plus  que  les  caractères  : 

CIXS 
CIIIIS*. 

Les  lampes  sont  funéraires  et  ne  diffèrent  en  rien 

pour  la  loi  me  de  celles  qu'on  rencontre  partout 
dans  les  sépultures  romaines  f  l'une  est  ornée 
d'une  Priapée ,  l'autre,  d'un  taureauen  demi^liel; 

(i)  C'était  chez  les  Romaios  une  des  tribus  champcli  ts;  elle 
tirait  son  nom  d  un  lieu  appelé  Terentum^  au  Cbamp-dç^Mu^i 
(a)  Déposé  à  U  mairie  de  Yicby^ 
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un  petit  nonhbre  portent  des  noms  de  fiJmcantSi 

comme  YRSIO^  SVHILIVS^  etc. 
J'ai  y/u  aussi  deux  autres  lampes  pyriformes, 

qui  ont  servi  à  l'usage  domestique.  Leur  base 
se  termine  en  pointe ,  et  on  les  posait  ordi- 
nairement sur  des  candélabres  élevés  et  à  pié- 
douche'.  Toutes  ces  lampes  sont  en  terre  cuite. 
La  seule  qui  soit  en  bronze  a  o^oS  de  hauteur; 

elle  est  de  forme  ronde,  maisaplnlie  à  sa  partie  su- 
périeure, qui  est  entourée  d'un  rebord.  Au  milieu 
de  cette  surface  ^ont  deux  trous,  dont  l'un,  fort 
large,  servait  à  Tintroduction  de  Thuile,  tandis  que 
dans  l'autre,  beaucoup  plus  petit,  tm  plaçait  la 
mèche  ^.  '  '  ' 

§  VUI.  —  Objets  divers. 

■ 

I.  Plusieurs  meules  de  moulins  portatifs  en  tra- 
chyte  d'Auvergne; 

d.  Un  fragment  de  miroir  métallique; 

3.  Des  styles  et  des  épingles  en  os; 

4.  Un  grand  nombre  de  cornes  de  bœuf  et  de 
bois  de  cerf  dont  la  plupart  ont  été  sciés  èt  dis- 
posés pour  servir  à  divers  usages; 

5.  Un  anneau  de  verre  bleu ,  avec  un  petit 

(i)  Gibioet  de  M.  Btfttafliire^  curé  à  lÀmoxkj^ 

{2)  [Mairie  de  Vichy.  ^ 

(3)  Uml. 

(4)  Cabinet     M.  |iiatustère< 
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morceau  d'émail  blanc,  senrani  de  chaton*; 

6.  Un  fer  achevai,  remarquable  en  ce  qu'il  n'é- 
tait pas  attaché  au  sabot  par  des  clous^  mais  au 
moyen  d'une  courroie  passée  dans  trois  anneaux*. 

En  bronze, 

* 

7.  Un  prefericidum  haut  de  o"^,33 ,  dont  l'ou- 
verture se  fermait  par  un  couvercle;  il  a  été  trou- 
vé, ainsi  que  sa  patère  à  bords  très  relevés,  dans 
un  puits  romain  de  90  mètres  de  profondeur^; 

8.  Une  oUa  de  oin,a5  de  diamètre  et  sa  patère 

•  COStulée^; 

9*  Une  petite  tortue  dorée  qui  a  été  portée  en 

amulette^; 

10.  Une  pince  à  épiler,  semblable  à  celjles  dont 
on  se  sert  aujourd'hui; 

11.  Des iibules; 

1 2.  Diverses  têtes  ayant  servi  d'ornements  à 

des  meubles; 

13.  Un  robinet  de  forme  élégante^  et  des  clefs; 
i4-  Des  lingots  de  cuivre,  ainsi  quedes  scories 

du  même  métaL 

♦  . 

(i)  Mairie  de  Vichy. 

{%)  GollectioD  Soniin. 

(3  fli  4)  CollMtioB  de  k  ]»iCitti%e. 

(5)  GoltectioD  Soraio. 
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§  iX.  Poterie  de  diverses  couleurs. 

Pendant  la  période  gallo-romaine,  on  fabriquait 
a  Vichy  des  poteries  d'une  grande  beauté,  ainsi 
qu'on  peut  en  juger  par  les  nombreux  fragments 
que  Ton  y  rencontre  à  cliaque  instant.  C'est  dans 
ce  genre  d'ouvrage  que  les  Romains  ont  déployé 
le  plus  d'imagination,  d'élégance  et  de  goût,  et, 
après  quatorze  siècles,  nous  ne  trouvons  pas 
mieux  à  faire  que  d'imiter  les  gracieux  modèles 
qu'ils  nous  ont  laissés. 

La  plupart  des  produits  de  la  manufacture  de 
Vichy  sont  en  terre  très  fine  ,  recouverte  d'un 
émail  rouge,  quelquefois  jaune.  D'autres,  sembla- 
bles à  ceux  qu'on  fabrique  aujourd'hui  en  Angle- 
terre, présentent  des  grenetis  et  divers  ornements 
peints  en  blanc,  et  se  détachent  en  relief  d'un 
fond  bleu  de  cîeL  Plusieurs  fabricants  y  ont  em« 
preint  leur  nom^  ou  y  lit:  of.  caivi.  arda.sina. 

VARVGIVSA.  DVBWDff .  PATEBITUSES,  ClC.  Quaut  aUX 

dessins  en  relief  qui  ornent  le  galbe  des  vases, 
leur  surprenante  variété  les  reqd  impossibles  à 
décrire*  Ce  sont  pour  la  plupart  des  nymphes 
cba^eresses,  ou  des  amours  ailés;  puis  des  lions, 
des  ours,  des  tigres,  des  chiens  et  des  animaux 
fantastiques  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué 
un  cheval  dont  les  jambes  antérieures  sont  celles 
d'un  homme.  Oh  y  voit  aussi  des  coupes,  des  tré* 
pieds^  de3  patèr^s,  des  ry thons*,  etc*  l^es  moules 
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qui  ont  servi  à  faire  ces  ouvrages  se  trouveot  en- 
core surplace. 

Je  signalerai  particulièrement  deux  petits  frag- 
ments d'un  vase  très  mince  et  recouvert  d'une  cou- 
leur grise  et  brillante  assez  semblable  à  celle  de 
la  molybdène;  on  y  a  figuré,  au  milieu  de  colon- 
nettes  ,  de  coupesy  de  patères  et  de  trépieds,  un 
héros  nu  dans  Tacte  de  courir  au  combat  cl  que 
deux  jeunes  femmes  s'efforcent  de  retenir.  Rien 
de  plus  gracieux'  que  la  composition  de  ce  petit 
bas-relief,  rien  de  plus  pur  que  son  exécution,  et 
je  doute  qu'on  ait  trouvé  mieux  en  Italie  (PL  XIV, 

6ur  un  autre  fragment  de  vase  est  un  mascaron  à 
nez  crochu  et  d'une  extrême  longueur.  Son  front 
est  chauve,  mais  son  menton  et  sa  lèvre  supé- 
rieure sont  couverts  d'une  barbe  frisée.  Si  l'ori- 
gine antiqùe  de  ce  morceau  n'était  pas  incontes- 
table, OQ  croirait  y  voir  une  de  ces  charges  que 
nos  artistes  modernes  ont  mises  à  la  mode^ 
{PL  XW^fig.ieti). 

§  X.  Médailles. 

On  trouve  quelquefois  à  Vichy  des  médailles 
grecques  en  or  en  argent  (  quant  aux  médailles 
romaines,  elles  y  sont  oommones.  et  la  série  de- 

(i)  Ce  dessin,  ainsi  que  le  précédent,  «st  di^  à  roblifllBUM  A$ 
Vqu  d%  nos  plut  habile»  «rtislcp^  M.  Dadiène  S{at  qui  «  été  atta- 
ché comme  flaiiliiatior  à  reipéditîoa  de  CSbampoUkm  ea  Cgy  pli* 
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puis  Auguste  jusqu'à  Probus  en  est  assez  coiiï- 
plète«  Celtes  en  métaux  précieux  se  reocontreuC 
rarement  y  ainsi  que  les  petits  bronzes  du  Bas^ 
Ëmpire,  On  peut  conclure  de  cette  dernière  cir» 
constance  que  les  thermes  de  Vichy,  après  avoir 
été  très  fréquentés  au  i'^  et  au  ii*  siècle,  commen- 
cèrent à  perdre  beaucoup  de  leur  importance  dès 
le  III*.  Les  médailles  les  plus  belles,  en  grand  el  en 
moyen  bronze,  sont  à  Teffigie  d'Auguste,  d'A- 
grippa,  de  Claude,  de  Domiden,  de  ïrajad,  d'A- 
drien et  des  Antonins. 

§  X.  Fichy^leS'Bains  au  moyén-âge. 

Après  que  Viphy  et  j^es  établissements  romains 

eurent  succombé  au  v*  siècle  sousles  coups  des  Bar- 
bares, de  nouveaux  habitants  vinrent  s  établir  au 
milieu  de  leiirs  ruines:  Une  ville  nouvelle  succéda  à 
la  ville  antique  et  recouvrit  principalement  les  ter- 
rains qu'on  nomme  le  moutier  et  la  ville.  Ce  fut 
dans  le  premier  que  Ton  éleva,  à  la  fin  du  x*  siècle, 
sur  remplacement  d'un  édifice  romain  dont  oki 
a  retrouvé  les  débris,  une  église  qui  a  disparu  à 
son  tour,  mais  dont  on  peut  voir  encore  des  res- 
tes dans  les  murs  du  cimetière  actuel.  J'ai  pu 
aussi  reconnaître,  dans  quelques  habitations  par^ 
ticulières,  des  pierres  taillées  et  des  chapiteaux  à 
bas^reliefs  qui  en  proviennent. 
'  Le  seuil  du  portail,  qui  s'ouvrait  dans  une  tour 
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d'architecture  byzantine,  se  trouvait,  au  siècleder* 
oier,  enfoncé  de  deux  mèlres  par  suite  de  Fex- 

haussement  progressif  du  sol  aux  environs.  Quant 
à  VégliÈCt  elle  se  composait  d'une  nef  principale 
avec  deux  bas-côtés,  où  quelques  parties,  (jui 
avaient  été  restaurées  à  une  époque  plus  récente, 
offraient  le  contraste  assez  commun  de  Togive 
gracieuse  et  légère  s'unissant  au  lourd  et  ma$sii 
plein«cintre. 

Dans  des  fouilles  que  Ton  fit  il  y  a  peu  d'années, 
les  ouvriers  furent  surpris  de  rencontrer,  au  mi- 
lieu d'une  couche  épaisse  de  béton ,  les  osse- 
i^ents  de  sept  ou  huit  homines  qui,  d'après  leur 
position ,  devaient  avoir  été  assommés  et  préci- 
pités la  face  tournée  vers  la  terre  au  moment 
même  où  l'on  faisait  cette  couche,  Àu  dire  des 
ouvriers  que  j*ai  consultés,  ces  ossements  se  trou- 
vaient dans  un  lieu,  correspondant  au  chœur  de 
l'ancienne  église;  mais  le  béton  était«il  un  reste 
du  temple  romain  ou  avait-il  dépendu  de  l'église 
chrétienne?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  connaître.  U 
en  est  de  même  du  motif  bien  extraordinaire 

qui  a  porté  les  constructeurs  à  placer  ces  cada- 
vres dans  les  fondations  de  l'édifice. 

C'est  derrière  cette  église  que  s'étendait,  sui* 
vaut  l'usage,  le  cimetière  delà  ville  ancienne;  on 
y  a  déterré  beaucoup  de  cercueils  en  pierre  d'une 
nature  étrangère  à  la  contrée,  mais  ils  ne  conte» 
uaientquedes  oîisemen  ts,àre;(ceptipn  d'un  ^cmIqù 
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Ton  a  trouvé  aussi  plusieurs  eorues  de  jeunes  tau* 
reaux  qui  avaient  été  dorées,  soit  en  totaiitéi  soit 
par  anDeaux» 

Vichy  avait  acquis,  au  xii*  siècle,  un  accioisse- 
meot  Goosidérabiet  sao$  cepeudaut  qu'il  ait  pu 
s*éteDdre,  ainsi  qu'on  le  suppose,  jusqu'au  ha* 
meau  situé  au  nord-est  et  qu'où  nomme  la  ville 
mtSc  /«s^y  nom  qui  probablement  lui  fut  donn^ 
à  cause  de  quelques  Israélites  qui  obtinrent,  au 
moyen4gey  la  permission  d'y  faire  leur  demeure» 

Les  biatonené  du  Bourbonnais  font  mention 
de  Vichy  comme  étant  au  même  siècle  une  chà^ 
tellenie  royale,  c'esl-à-diré  qu'on  y  rendait  la  jus* 
tice,  non  pas^au  nom  du  duc,  niais  en  celui  du 
roi.  U  y  avait  donc  dans  cette  ville  un  lieutenant 
général  réunissant  dans  son  ressort  la  police ,  te 
civil  et  le  criminel.  U  est  probable  que  ce  haut 
nuigiatrat  fiûsait  sa  demeure  dans  le  chàtéatiT 
fort  qui  s'élevait  sur  le  rocher  au  milieu  de  Vi- 
chy, et  gardait  le  pont  sur  l'Allier^  dput  l'imporr 
tance  était  grande,  car  il  mettait  en  communica* 
tion  r  Auvergne  et  lebourbonpais.  11  n'existe  plus 
de  ce  cbAteaii-fortque  quelques  pans  de  muraillea 
à  demi  ruinées,  et  le  donjon,  qui  a  encore  envi- 
ron âo  mètres  de  hauteur.  U  était  divisé  en  iroia 
étages  voûtés  dont  les  murs  ont  3  mètres  d'é-* 
paisseur  au  rez-de-chaussée^  a  mètres  au  premier, 
étage  et  i  mètre  aeulMnent  jusqu'à  la  {^te-forme, 
qui  était  autrefois  garnie  de  créneaux  et  de  màcbi- 
eoiiUto.  De  ce  point,  la  vue  découvre  en  partie  le- 
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cours  sinueux  et  vagabond  de  l'Allier,  les  vastes 
plaines  qu'il  arrose,  et^  dans  le  loiataioi  les  som- 
mets grisâtres  des  montagnes  de  l'Auvergne  et  du 
Forez.  Ce  donjon  est  wainlenant  converti  en 
clocher,  et  la  chapelle  seigneurialci  qui  a  été 
agrandie,  sert  d'ëglise  paroissiale. 

Dans  le  courant  du  xiii**  ou  du  xiw*  siècle^  les  ha- 
bitants de  Vichy,  étant  épars  sur  une  surface  trop 
étendue,  q'avaient  pu  songer  à  s'entourer  de  mu- 
railles afin  de  se  garantir  du  pillage,  conséquence 
forcée  de  ces  guerres  du  moyen-âge  dont  l'Auver- 
gne et  le  Bourbonnais  furent  souvent  le  théâtre; 
mais  ils  creusèrent,  assez  loin  de  leur  ville  et  sur 
le  bord  du  fleuve,  un  souterrain  qui  existe  encore 
et  dont  l'ouverture  n'est  comblée  que  depuis 
trente  ans  â  peine.  On  nesaurait  se  méprendre  sur 
la  destination  de  ce  souterrain;  il  n'a  pu  être  une 
galerie  de  mine  ni  un  cheihin  couvert;  on  ne  l'a 
donc  creusé  que  pour  servir  de  refuge  aux  habi- 
tants de  la  ville  et  y  mettre  en  sûreté  leurs  etlèts 
mobiliers. 

Cette  précaution  leur  fut  sans  doute  inutile  lors« 
qu'une  funeste  catastrophe,  alors  malheureuse- 
ment trop  commune ,  détruisit  complètement  les 
divers  quartiers  de  Vichy.  Tout  fut  brûlé  et  ren- 
versé sans  qu'aucune  chronique  nous  apprenne 
la  cause  ni  même  Tépoque  de  ce  désastre,  qui 
BOUS  est  révélé  seulement  par  les  cendres  et  le 
blé  carbonisé  qu'on  trouve  parfois  en  fouillant  le 
aol.  Alors  les  habitants  qui  avaient  échappé  au  dé- 
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lAilrej  renonçant  à  relever  leurs  maismift  à  la  place 

ancienne^  préférèrent  se  grouper  autour  des  mur» 
du  chftieauy  dont  ils  poiivateot  da  moina  attendre 
quelque  protection.  Sans  doute  ils  obtinrent  aussi 
du  roi  ploaîeura  exemptions  et  franchises  à  chaire 
de  prestation  d^un  service  militaire,  et  ce  fut  pour 
ce  motit  qu'on  donna  à  la  nouvelle  ville,  qui  est 
aujourd'hui  le  vieux  Vichy»  le  nom  de  Chéteatà* 
Franc. 

L'époque  de  la  construétion  du  Vichy  actuel 
ne  nous  est  pas  plus  connue  que  celle  de  la  des- 
truction de  l'ancienne  ville;  mais  il  est  certain 
qull  existait  depuis  longtemps  lorsque  Louis  de 
BourbuU|  duc  de  Bourbonnais  9  y  établit  sa  rési«* 
dence,  en  i4io»  Ce  pt*ince  en  fit  paver  les  raes 
et  l'entoura  de  fossés  et  de  murs  flanqués  de  six 
tours  crëneléesy  dont  trois  ont  été  détruites.  Une 
quatrième,  démoKe  en  partie,  sert  de  colombier  à 
une  maison  particulière;  les  deux  seules  subsis- 
tant encore  défendaient  la  porte  ogivale  qui  est 
an  nord-est  de  la  ville.  Dans  la  tour  à  droite 
en  entrant  y  on  a  encastré  une  face  hideuse 
taillée  en  bas-rrélief,  niai$  4|oi  n'est  pas  d'origine 
romaine^  ainsi  que  Ta  cru  un  écrivain  moderne^; 
die  parait  pluté^  avoir  servi  de  modiiloD  à  quel* 
que  corniche  du  ou  du  xi*'  siècle.  Ces  lêles  i^^ri- 
maçantes  qui,  suivant  la  pensée  de  Tarchitecte, 
soutiennent  le  poids  énorme  des  voûtes  et  pa- 

* 

(1)  M.  MiciMly  Descnptiùn  du  eawt  minéraks  Fram^ 
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nitsent  adeabUes  toos  le  fkii,  représentent,  à  ce 
que  nous  croyoDSi  les  Ariens,  les  Nestoriens  et 
antres  :  hérétiques  vainoos  et  anéantis.  Ce  sont 

les  cariatides  grecques,  moins  le  style  et  le  goût*. 

*  On  entrait  dans  Vidiy  par  deux  portes*  Celle 
dont  on  vient  de  parler  ^ait  protégée  seulement 
par  des archièi  es  et  des  mâcbicOuUs^  l'autre,  qu'on 
nomnie  Pori»  de  Césmr^  a  eonServé  les  pierrei 
taillées  en  encorbellement  dans  lesquelles  le 
pont-levis  faisait  bas<^ule  en  s'abaissant  sur  le 
pont  de  rAUier. 

•  l«as  murs  d'enceinte  de  Vichy  ont  si  peud  épais- 
seur, el  les  tours  qui. les  défendenl  sont  placées 
à  une  telle  distance  l'une  de  l'autre,  qu'on  a  peine 
à  conoeYoir  qqecetle  Tille  ait  pu  souten  ir  un 
surtout  à  une  époque  oà  l'artillerie  était  en  usage; 
cependant  Mézerai  rapporte^  qu'au  mois  d'août 
de  Tan  1690  le  grand-pînenr  de  France,  auquel 
la  reine  Catherine  avait  légué  pai*  testament  le 
comté  d'AuYergnet  allant  pour  èn  prendre  pos- 
session, assiégea  Vicby  pendant  trois  semaines 
et  ne  se  retira  que  sur  la  nouvelle  que  le  marquis 
de  Saint*8oriin  marchait  contre  lut.  • 

-  Quelque  temps  auparavant,  en  iâ68y  on  avait 
livré  presque  sous  les  murs  de  Vichy  la  bataille 
de  Cognac,  u  Dacieri  dit  Mézerai,  s'étant  excusé 

(i)  On  voit  aussi  plusieurs  de  ces  têtes  dans  le  mur  d'ans 
maisoQ  de  la  viile. 

(s)  Méxenti  irâ<te>«  «iS^  1. 101  p.  31^^ 
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ç  de  meoer  les  troupes  au  jfmnce  de  Coudé  sur 
«  ce  qu'il  n'était  pas  à  propos  de  laisser  le  Lan- 
ce guedoc  dénué  de  force,  les  yicomtes  Monans  et 

«  Raffm  y  acheminèrent  les  leurs,  qui  étaient  de 
«  six  mille  hommes.  Foncenac  prit  les  devants 
«  pour  se  saisir  du  pont  de  Vichy,  sur  lequd  ils 
H  passèrent  le  5  janvier.  Ils  découvrirent  les  en- 
oc  nemis  qui  s'étaient  saisis  de  la  plaine  àu-dés- 
<f  sous,  à  côté  du  bois  de  Randan,  proche  du 
«  village  de  Cognac,  dont  les  chefs  étaient  Saint- 
«Héran,  gouverneur  d'Auvergne,  Gordeis,  Urfé, 
a  Nectaire  de  Senecterre,  évéque  du  Puy,  Haute- 
«  feuille  et  Brézieuz.  C'était  un  grand  désavan» 
«  tage  aux  huguenots  de  combattre  dans  la*  plaine, 
<t  leur  principale  force  consistant  en  infanterie  et 
a  leur  cavalerie.étant  mal  montée  et  mal  armée* 
«Cependant,  comme  ils  avaient  coupé  derrière 
a  eux  le  pont  de  Vichy,  ils  donnèrent  désespéré- 
cr  ment  au  milieu  des  masses  qui  leur  étaient  op« 
«c  posées  et  s'ouvrirent  un  passage  ^» 

On  voyait  naguère  s'élever  au  sud  de  la  ville, 
ï^ur  un  rocher  dont  la  formation  géologique  est 
très  remarquable,  le  couvent  des  Célestins,  qui 
doit  sa  fondation  au  duc  Louis  de  Bourbon  ;  il  est 
surprenant  qu'on  n'ait  jamais  essayé  de  fortifier 
ce  point  siimportant  pour  l'attaque  ou  la  défense 
delaplace  dont  il  dominait  les  remparts,  et  qui  fut 
souvent  occupé  pendant  les  guerres  de  la  hn  du 

(i)  Mterai,  Histoire  de  France^  t.  III,  p.  176. 
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xff  siède,  aa  grand  dommigedes  bons  rel%iettxi 

Le  couvent  a  été  démoli  en  1 790,  et  il  n*en  reste 
plus  qu'un  petit  bâtiment  sur  le  bord  de  rAUieri 
aa-desMia  de  la  source  oëlèbre  dite  dei  CéluUm. 

'    WSAGES  ET  CiiOYAKCES  POPULiIRESs 

Les  usages  et  les  croyances  populaires  du  Bpur- 
bonnais  ont  sans  doute  beaucoup  de  rapport  avec 

ceux  qu'on  retrouve  dans  plusieurs  autres  pro- 
vinces de  France;  cependant  Farrondissement  de 
La  Palisse^  dont  Vichy  fait  paiiic,  et particulicre- 
ment  les  villages  rapprochés  des  montagnês^  en 
ont  conservé  un  grand  nombre  qui  leur  sont  pro* 
près.  Il  est  important  de  les  signaler  avant  que  la 
.  civilisation,  qui  marche  k  grands  pas,  n'ait  ef&cé 
les  dei  nièrcs  traces  de  c(  s  antiquités  vivantes  que 
les  Celto^auloisy  les  Romains  et  les  hommes  du 
Nord  ont  léguées  aux  habitants  de  cette  contrée. 

Les  usages  et  croyances  populaires  de  larron- 
dissement  de  Lapaiisse  se  divisent  naturellement 
en  deux  sections.  Dans  la  première  sont  ceux  qui 
ont  rapport  aux  diverses  époques  de  l'année;  dans 
la  seconde ,  ceux  qui  concernent  la  vie  humaine 

ses  principales  circonstances* 

SECTÎOir  PBZMdEBE. 

QSAfiBS  BT  dOTAKCtS  Qm  m  BAPPORTENT  A  lUTBBSES 

ÉPOQUES  DE  l'a«N£B. 

Fête  de  saint  iï/aàe(3février)«  £n  ce  jour,  ks 
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bouviers,  dont  ce  saiut  est  le  patron^  font  chanter 
«M  gvtiid'iMtseaDfoii  honneur;  on  y  bénit  du 

pain,  du  sel  et  quelquefois  du  vin.  Ces  objets  sont 
soigneusement  placés  dans  un  Ueu  écarté  de  ïé* 
taUeet  doWent  préMnrer  de  tout  malé&w  tes  ani- 
maux qu'elle  renferme. 

Le  Mai.  U  eat  d'usage  que  chaque  pounmirant 
d'amour  aille,  pendant  la  nuit  du  premier  mai, 
planter  un  jeune  arbre  à  la  porte  de  sa  bien-ai-* 
fnée;  mais  cet  arbre,  que  Ton  garnit  de  flenrs,  do 
rubans  et  de  bonbons,  doit  avoir  été  dérobe  dans 
un  bois  au  risque  de  supporter  une  condamna* 
lion  si  on  était  surpris.  J'ai  vu  des  jeunes  gens 
refuser  les  arbres  que  le  propriétaire  leur  offrait 
et  qu'ils  allaient  dérober  la  nuit  suivante. 

La  Trinité.  Ob  a  renoncé  à  la  coutume  d'aller 
de  grand  mâtin,  sàl^  la  montagne  voisine,  voir  , 
trois  soleils  se  lever  à  la  fois.  ♦ 

La /éie  de  saint  Jean.  Après  avoir  circonscrit 
un  espace  de  terrain  au  moyen  d'un  cerceau  dé 
futaille,  ou  y  répand  de  la. fleur  de  vigne;  cette 
opération  doit  avoir  pour  résultat  de  faire  grossit 
le  raisin  et  d'empêcher  les  poules  de  le  manger. 

C'est  à  la  Saint*Jean  que  se  contractent  les  en* 
gagements  des  domestiques  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  et  c'est  un  spectacle  vraiment  curieux  que 
de  les  voir  réunis  dès  le  matin  sur  les  boule- 
vards de  la  ville  de  Cusset.  Là  ils  se  déploient  sur 
deux  lignes  parallèles,  dont  Tune  est  composée 
de  filkii^l  âuUe    garçons.C'estau  milieu  decette 


Digitized 


48o  AKTIQUlTicS 

lodgue  avenue  vivante  que  circulent  les  mallres 

qui  ODt  besoin  de  domestiques,  et  qui  peuvent 
les  engager  sans  avoir  besoin  de  s'informer  même 
de  ce  qu'ils  savent  faire,  car  chacun  d'eun  porte  le 
signe  distiuclif  de  sa  profession  :  les  bouviers  ont 
couvert  leurs  chapeaux  de  feuillages  de  noyer; 
les  vignerons  y  mettent  cies  pampres,  les  jardi- 
niers des  fleurs;  quant  aux  lilles,  elles  portent  in- 
différemment un  bouquet  entre  les  seins  ou  au 
coté  gauclie. 

ssCTfoir  ncmniiiB. 

IIS40BS  BT  GlOYAlICBS  QUI  OBT  BAPfOBT  AWL  rBBSOMlIBS. 

Naissances,  releyailles.  Il  n'existe  plus  dans 
Tarrondissement  de  La  Palisse  aucune  dé  ces  pra- 
tiques mystérieuses  au  moyen  desquelles  on  ren- 
dait les  accouchements  plus  faciles,,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  rele vailles.  Dans  la  plupart 
descommunes,onvoitàcôté  de  Tautelde  la  Vierge 
une  quenouille  garnie  de  chanvre,  et,  lorsque 
l'accouchée  s'est  soumise  à  la  cérémonie  de  puri- 
iiçation,  elle  emporte  cette  quenouille  dont  elle 
file  le  chanvre  au  profit  de  la  sacristie,  puis  elle 
la  ^ai  iiit  de  nouveau  et  la  replace  au  tuéme  lieu. 

Noces.  Quand  un  garçon  fait  sa  cour  k  une 
jeune  fille  et  que  sa  recherche  n'est  pas  agréée,  il 
apprend  cette  dé^réable  nouvelle  en  voyant 
casser  des  œufs  pour  faire  une  omelette.  Dans 
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quelques  localités  on  se  borne  à  relever  un  tison 
éteini:  dans  le  coin  de  la  cheminée;  mais  si  la 
jeune  fille  fait  rouler  au  milieu  de  la  chambre  ce 
tison  allumé,  le  prétendant  y  voit  la  promesse  du 
bonheur  le  plus  doux. 

Lorsque  la  jeune  ûUe  dont  on  a  éprouvé  le  refus  « 
se  marie  à  un  autre ,  les  garçons  du  village  ne 
manquent  pas  d'envoyer  à  leur  compatriote  mal* 
heureujL  un  bouquet  de  menthe,  lié  avec  de  Té- 
corce  de  saule;  mais  si  sa  recherche  a  été  agréée, 
ils  se  réunissent  clitz  lui  et  procèdent  à  l'éleclion 
des  s^manneux.  Les  semonneux  sont  les  garçons 
d'honneur  chargés  d^aller  convier  à  la  noce  les  pa- 
rents et  les  amis  desfutursconjoiots.  Les  nouveaux 
hérauts  se  transportent  à  cet  effet  dans  chaque 
maison,  tenant  à  la  main  un  bàlon  l^lanc  auquel 
sont  attachés  des  rubans.  Ils  s  approchent  en  si- 
lence du  foyer  domestique  et  tracent,  avec  cet 
emblème  de  leurs  fonctions,  autant  de  signes  dans 
les  cendres  qu'ils  invitent  de  personnes  de  la  fa- 
mille* 

Au  matin  du  jour  fké  pour  la  célébration,  on 
apporte  les  présents  d^usage,  parmi  lesquels  se 
trouve  toujours  une  robe  noire;  puis  on  s'occupe 
de  la  rédaction  du  contrat^  Pendant  la  lecture  de 
l'acte,  la  futuf e  épouse,  allant  d'un  convié  à  Tau- 
ire,  leur  offre  des  dragées  au  moyen  d'une  cuillère. 
Cette  politesse  est-elle  entièrement  désintéressée? 
Nousavonsplaisirà  le  croire,  quoique  la  filled'hon- 
neur,  passant  au  même  moment  par-derrière,  re- 
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çoive  daas  uoe  assiette  les  dons  en  argeot  qu'il  est 
d'usage  que  chacun  fasse  en  celle  occasion.  On 
s^occupe  ensuite  déplacer  sur  la  tête  de  la  future 
ëpouse  la  couronne  virginale;  on  attache  les  li- 
vrées, et  les  coups  de  fusil  et  Texplosiuii  des 
*  boites  aaaoQcent  le  départ  pour  l'église. 

C*est  le  moment  que  choisissent  ordinairement 
les  sorciers  pour  jeter  des  sorts  iuoestes;  tuais  la 
fiancée  s'est  mise  à  Tabri  de  leur  maligne  in- 
fluence en  plaçant  à  Fenvers,  soit  un  de  ses  bas, 
soit  toute  autre  partie  de  sou  ajustement.  Quant 
au  Futur,  il  s'est  rendu  dès  la  yeille  chez  le  sàcris» 
taiu  et  eu  a  obtenu  un  morceau  de  cire  détaché 
du  cierge  pascal*  Cette  espèce  d'amulette,  appli* 
quée  sur  l'épigastre,  a  pour  effet  d'empêcher  les 
sorciers  de  nouer  Y  aiguillette* 
^  Aussitôt  que  les  fiancés  se  sont  agenouillés  au 
pied  de  Tautel^  on  place  devant  chacun  d'eux  un 
cierge  allumé,  symbole  de  l'amour  dont  ils  brùle^ 
ront  toule  leur  vie.  A  ces  ciergts  est  toutefois 
attachée  une  pensée  péuible;  car  le  premier  qui 
sMteint  annonce  infailliblement  que  celui  devant 
lequel  il  est  placé  devra  mourir  le  premier.  Mais 
qui  s'inquiète  de  la  mort  le  jour  de  ses  noces? 
Aussi  la  gaîlé  commune  n'est-elle  jamais  troublée 
par  ce  présage,  dont  au  reste  on  ne  prévoit  Tac» 
complissement  qu*à  une  époque  très  éloignée. 

Le  prêtre,  eu  beuissant  Taunean  nuptial, abéni 
aussi  un  pain  que  le  sacristain  lui  a  présenté;  il  le 
divise  et  eu  offre  une  muilié  à  chacun  des  époux 
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èn  leur  disant  :  m  Je  vous  donne  ce  pain  en  signe 
d'union;  vivez  en  paix  et  en  aniiiié.  » 

L'introduction  del'anneau  donne  lieu  ici|  comme 

partout,  aux  mêmes  présages  ;  Tépouse  a  soin  non- 
seulement  de  ne  le  laisser  arriver  qu'à  la  première 
phalange,  mais  encore  elle  l'en  retire  pour  le  re- 
tourner., Si,  outre  cette  précauliou^  elle  a  eu  celle 
de  se  lever  la  première  à  l'évangile,  elle  est  assu* 
rée  à  l'avenir  de  ce  qui  pkit  tant  aux  dames  de 
toutes  les  classes  :  elle  sera  maltresse  au  logis* 

I/épouse  en  entrant  dans  sa  nouvelle  demeure 
trouve  toujours  une  pioche,  un  râleau,  uue  que- 
nouille et  un  babi  gisants  à  côté  de  la  porte»  Elle 
doit  s'empresser  de  les  ramasser  et  d'aller  les  pla* 
cer  dans  un  coin,  afin  àp  donner  une  idée  favora^ 
ble  des  habitudes  d'ordre  qu'elle  a  contractées  et 
qui  sont  la  hase  la  plus  sûre  de  ia  prospéiitc  des 
ménages. 

Mort.  Dans  plusieurs  communes  de  Tarrondis* 
sèment  de  LAPalisse^,on  ensevelit  les  adultes  avec 
leur  livre  de  prières  s'ils  sont  lettrés;  au  cas  con- 
traire ou  y  substitue  un  chapelet.  Ou  met  daus  la 
main  des  enfants  une  pièce  de  monnaie. 

Il  est  d'usage,  avant  l'enterrement,  de  porter 
d'abord  le  défunt  au  cabaret  ;  on  place  le  cercueil 
sur  la  table,  on  le  couvre  de  boutèilles  et  de  pâ- 
tisseriesi  et  ce  iTcst  qu'après  avoir  fait  disparaître 
ce  léger  repas  funèbre  que  le  corlége  se  rend  à 
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l'église  et  de  là  au  cimetière^.  Pendant  la  marche, 
les  cooviés  font  tour  à  tour  l  éloge  du  Uéfutit, 
vantent  ses  bonnes  qualités^et  déplorent  sa  perte 
d'une  voix  si  haute  que  souvent  elle  couvre  les 
chants  du  prêtre  officiant. 

Au  retour  de  la  cérémonie  commence  dans  la 
maison  mortuaire  le  repas  le  plus  splendide  qu'il 
soit  possible  à  la  famille  de  donner;  les  conviés 
noient  dans  le  vin  les  soucis  de  la  journée,  et, 
tout  en  buvant  gaimeut  à  la  sauté  du  défunt,  ils 
indiquent  au  survivant  la  personne  qui  convien- 
drait le  mieu}^  pour  remplir  près  de  lui  la  place 
vacante. 

Sorciers,  Ils  ont  conservé  toute  leur  influence 
dans  Tarrondissement  de  La  Palisse  et .  presque 
tous  lés  habitants  de  la  ctaipagne  ont  foi  en  leur 
savoir  el  redoutent  leurs  maléfices.  C'est  aux  jours 
de  marché  qu*on  va  consulter  le  sorcier,  qui  tient 
ordinairement  séance  au  cabaret;  il  devine  la  ma-* 
ladie  dont  un  homme  est  atteint  sur.  l'inspection 
d'une  mèche  de  ses  cheveux  ;  il  connaît  également 
l'état  d'une  vache  malade  en  voyant  un  bouquet 
de  ses  poils;  il  indique  les  médicaments  qui  con- 
viennent^  et  signe  des  ordonnances  que  les  con- 
sultants vont  porter  chez  le  pharmacien.  Ce  n'est 
.  pas  tout;  le  sorcier  connaît  le  présent  et  l'avenir  et 
peut  faire  retrouver  les  choses  volées  si  le  réclamant 
entre  chez  lui  à  reculons.  Kous  avons  dit  qu'il  sa- 

(i)  A  Saint-Blalaei  Châtol^Maiitagoe,  etc. 
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"vait  jeter  un  sort  sur  les  hommes,  mais  sa  puis- 
sance est  bien  plus  grande  sur  les  afnimaux,  car 
souvent  ou  voit  tous  ceux  d'une  étable  tomber 

m 

malades  par  Teifet  d^un  de  ses  regards.  Dans  ce 
cas,  il  faut  recourir  à  un  autre  sorcier  qui  vient 
réparer  les  méfaits  de  sou  confrère. 

Enfin  les  sorciers  vendent  des  petits  sachets 
rouges  appelés  pétatSj  qui  contiennent  du  sel. . 
Après  avoir  prononcé  de  mystérieuses  paroles,  ils 
placent  ces  pétats  sur  le  front  ou  aux  cornes  des 
bestiaux,  en  ayant  soin  de  se  servir,  pour  les  atta* 
1  cher,  de  la  cordé  qui  a  Hé  le  sac  à  farine,  et  dé» 
i  sormais  ces  aniniauj^  sont  à  l'abri  de  tous  malé* 
fiées* 

i 

f. 
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anciens  écrivains  français^  par  M.  Lorin^  %^  édition.  Cambrai  ^ 
i83(),  broché  in-fol. 

Histoire  et  Alénioires  de  rAcadémie  royale  det  Sciences  de 
Toulouse,  anoee  1837.  Toulouse,  i838,  iu-8®. 

Bulletin  de  la  Société  bibliophile  historique,  2*  et  3®  trimes* 
trtSy  x836-i837y  janvier  et  février  1839^  3  cabiers.  Paris,  in-8°^ 

Première  letlr«  inr  Jacquet  de  Go jte.  —  Tables  èbroDolo* 
giqaet  des  Annales  du  Hainaut.  Histoire  des  Lorrains ,  par 
Hnguet  de  TouL  — Histoire  et  ouvrages  de  Hugues  Hétel, 
Jehan  de  Flagy^  ete*»  par  H.  de  ForUa^  i839>  x  vol.  io-S**, 

Catalogue  des  livret  irapriméa,  manuscrits ,  estampes  y  etc. , 
composant  la  bibliothèque  de  M.  Leber.  Paris»  .iS39*  1840^ 
3  vol.  în-8**. 

Examen  de  l'essai  de  M.  Félix  Ravaisson  sur  la  métaphysique 
d'Aristote,  par  M.  Ch,  Lahitte,  Paris,  i838, broché  in-S». 
Collection  numismatique  du  général  Court,  par  M.  Ad.  de 

LongpérieKy  in-8<*. 

Rapport  sur  les  monaments  celtiques  de  Château-Larcber, 

par  M.  Mangon  de  Lalnnde,  in- 8°. 

La  Russie  pendant  les  guerres  de  TEmpire,  par  M.  Armand 
Domergue,  publié  par  M.  M.  Tiran.  Paris,  i835,  1  vol.  in- S'». 

Notre-Dame  de  Paris,  Notre-Dame  de  Ciiartres^  par  M.  itf.  72-* 
ran,  1837,  2  br.  in-8*. 

Les  nobles  rois  de  r£pinette|  par  M.  Lucien  de  Rosny.  Paris^ 
1839,  in-8<». 

Forum  fûr  das  geistige  Leben,  der  Volker.  Paris,  3  cahiers. 

Délia  Economia  politica  del  medio-evo  libri  III,  del  cavalière 
Luigi  Cibrario,  Torini,  1839,  i  vol.  grand  in-8°. 

Ëpitres,  Fables  et  Poésies  fugitives,  par  Jliéodore  Latin,  Pa- 
ris, 1839,  ^^'*  î»~i8. 

Lettre  è  M.  Toomot  sur  let  différents  noms  domiét  \  la  rifière 
Isère,  p^r  Pierquin  de  GenUtlouXf  in*8û. 

Lettre  à  M.  Baynal  sur  une  inscription  grecque  inédite  trou« 
fée  à  Bfàraeille(par  le  même),  in-8^. 

Lettre  à  M.  Laureau  de  Thory  sur  le  mont  Bauvrach  (  par  le 
même).  Neversy  in-8^ 

Lettre  à  M.  Dupin  sur  l'histoire  de  Nevefs  avant  la  domina* 
tion  romaine  (parle  même).  Nevers,  1839,  in-8^ 

Lettre  à  monseigneur  Tévéque  de  Nevers  sur  un  Musée  catho- 
lique  du  Nivernais  (parle  même).  Nevers,  1839,  in-8°. 

Histoire  de  l'ancienne  Université  de  Grenoble,  par  M.  j^^r- 
riat-Saint-Prix  y  a*  édition.  Valence  et  Paris,  1 8  'h^,  br.  in-8**. 

Documents  inédits^  etc*|  correspondtince  de  )|enrl  d'^«ci|q« 
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bleau  deSnnrdîs,  arclM^éque  deBord«ftiU|  publiée  pw  H*  J^.iSvr. 

Paris,  18^9,  3  vol.  in- 4». 

Ferdioand  ff^olj.  Frandsische  philologie,  br.  in-So. 
instructions  du  Comité  itetarUtttiiionaiiiMiU.<—MiMiaineiiU 

fixes,  1 8^9,  cahier  in-4". 

Instructions  du  Comité  des  arU  et  monumenU. — Musique, 
1839,  cahier  in-4°i  planches. 

Géographie  ancienne;  de  la  Gaule,  par  M.  ff'^aUAenaer,  Pirif» 
1839,  3  vol.  in-8'^  avec  nu  atlas  in-',°. 

Discouru  sur  les  murs  satui uieij!^  OU  cyclopéenty  par  M.  de 
Fortia  d'Ut  ban.  Rome,  181'^,  in- 12. 

Inscriptions  eo  vers  du  Musée  d'Atx,  suivies  d'un  Appendice 
•or  Qae  statue  antique  récemment  découverte  aux  eovirona  de 
cette  fUle,  par  M.  Rouanl.  AJx,  1839,  br.  iD-8^ 

Traosectiont  ofthe  American  pbiloeopbical  Society  »  yoh  VI| 
aew  ieriesi  part,  i,  a  el  3.  Philadelphie»  1839, 

Essai  sur  Jean  Geraon,  chancelier  de  l'Université,  etc.»  par 
Ckarier  Sehmidt,  Striabontget  Pluria,  1S39,  br.  in'8^ 

▲mbdse  en  t465|  par  H.  Cartien  Paris,  1839,  br.  in*8*. 

Lettre  à  M.  de  Frenlleville  sar  le  tombeau  de  Dénis»  par 
Pierquin  de  Gemàloux.  Chftteanrmii»  In*  8** 

Promenade  archéologique  de  Clermonl  à  Bourges,  par 
M.  BouiUet.  Caen,  la38,in-8^ 

Rapport  sur  les  mommenls  da  Pay-de-D^mo  (par  le  même). 
Caeo,  i838,  in-8«. 

Compte*rendu  des  travaux  de  la  Société  philotecbniqne»  par 
le  baron  de  Ladoucettc.  Paris,  juin  18  ^8,  br.  in-8°. 

De  l'enseignement  secondaire  en  France,  par  M.  Mouietf 
1839,  br.  in-i8. 

Cours  de  liiteralure  étrangère;  Discours  d'ouverture,  par 
j^»  Jubinal.  Montpellier^  iS39,  br.  in-S*. 

Histoire  du  vandalisme  en  France  depuis  le  xvi*  siècle,  plan 
de  l'ouvrage,  par  M.  Rey,  Caen,  1839. 

Celtica  I  sprachliche  Documente  zûr  Geschichte  der  Kel» 
ten,  eic,  von  D.  Dicsenbach.  Siutigardt,  1839. 

Collections  of  the  Rbode-Island  historical  Society,  vol.  IV 
^ne  historical  diaconrse  on  the  civil  and  religious  affairsof  the 
ColoQg  of  Rhode-Island ,  by  John  Caliendet^  a*  revb.  édition, 
Providence,  18S8. 

Documents  inédits,  etc.,  Chroniques  des  religienz  de  Saint<r 
Dcnys ,  contenant  le  règne  de  Charles  VI,^  etc.,  par  M.  Mla* 
guetf  précédée  d*nne  Introduction  de  Mt  d^  garaïUef  Ftris^ 
|839-i 84 0|  2  vol,  in-4o« 

|n4e4  d^s  nqips  de  pcu^iles,  de  v)ll^  de  la  ^éo|^aphie  mi* 
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eienne,  hlitoriqoe  €t  compilée  ^  des  Génies  Cisalpine  et  Tran* 

s|lpine,  A  feuilles  in>8**. 

Histoire  du  prix  fondé  par  le  comte  dé  Yolney  pour  le 
IrSDscriptIon  universelle  et  l*étude  philosophique  dce  langues, 
par  M.  E*  deBnêre.  Paris,  i  vol.  in-/,». 

Eclaircissement  sur  la  destination  de  trois  zodiaques  antiques^ 
etc.  (par  le  même).  Paris,  iSSg,  in-4<>. 

Résumé  de  cours  publics  sur  les  hiéroglyphes  égyptiens  (par 

le  même),  i  placards. 

Rara  inatheiiini ica  or  a  Collc(  !ion  oi^  Ircatises  «n  ll)c  matfie- 
maiics  from  ancicnt  inedited  manuacripts,  by  J,^0,  HalUtvelU 
lA>ndon,  1839,  in-8<^. 

Nouvelles  observations  sur  un  denier  de  la  famille  Titia,  par 
Ad,  de  Longpériery  in-8®. 

Kotice  sur  Tabbaye  de  Solesme  (par  D»  Guéranger^  abbé  de 
Soiesme).  Le  Mans,  18^9,  br.  in- 8". 

Restitution  a  la  viUe  de  SaiiUcs  d*une  monnaie  attribuée  à 
Autun,  par  Ad.  de  Longpériery  in-8*. 

Jean  Goi\jon,  par  le  même,  in>8**. 

Hisloric  patri»  monnmenta.  Seriptores.  Turin,  1839,  in- fol. 

Honaments  français  inédits,  par  fFittemin  (texte  et  fin  des 
planches  de  roavrage)^  in-foK 

Documents  inédits,  etc.  Archives  adninistratlves  de  la  ville 
de  Reims,  par  G.  Varm^  1**  et  a*  parties.  Paris,  xSSp,  in>4<». 

Hémoires  de  la  Société  royale  des  Sciences,  de  l'Agriculture, 
^tc,  de  Lille  (1836-1837}.  Lille,  i838,  in*8« 

Notice  snr  M.  Manuel,  par  CÀ.  Monnard.  Lausanne,  1839, 
br.  in-8». 

Numismatique  itmousine^  par  M.  Jrdant  (4  fenilles  et  4 

planches). 

Lettere  de  me^ser  Giovanni  Sagredo.  Yenesia,'  1889,  brocb. 
în-80. 

• 

Histoire  du  château  d'Arqués,  par  M.  Dwilie*  Rouen,  18391 

iû-S". 

Notice  historique  sur rHètel-de-Ville  defaris,par  M»i^tfiV/^. 
Paris,  I  8/|0,  13 r.  in-<S^. 

Notic  e  histoi  i(]ue  et  descriptive  sur  la  cathédrale  de  Meaux. 
Meaux,  18 3 y,  br.  in-B*. 

Memoir  of  ISathaniel  Bowditch,  traoslator  oi  the  mécanique 
céleste.  Boston,  1839,  vol.  in-4'*» 

Promenade  archéologique  de  Clermont  à  Bourges,  par  M*i7oii/7* 
ietf  2^  éditiou.  Ciermont-Ferrand,  18^9,  br.  in-8*. 

Reliquise  antiquse,  sciaps  from  auctent  manuscripts,  etc.,  by 
M.  fFrightj  n»  a.  Londoo,  1839,  in-8«>. 
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Der  Stadt  Mûlhausen  GetchÎGhteD  vou  /.  Upinrich  Pétri, 
Mulhausen,  1839,  in-8''. 

Rapport  sur  le»  archives  de  la  vUle  de  Toulouse,  par  M.  dt 
MaS'Latrie.  Paris,  1839,  in-So. 

Les  Troubadourt  oouils  coddu  rantiqaiU  ?  Dincrtatloii  par 
M.  Maiy-Lafon^  Fluris,  1839,  br.  iii-18. 

Mémoim  de  l'Académit  de  la  Somme.  Amienfl»  1839, 

Examen  hlstoriqae  dn  tableau  de  Gérard,  représentaol  ren- 
trée de  Henri  IV  à  Paris  ^  etc.,  par  BL  BtrntUrSaint-'Pnx. 
Paris,  iSSptJbr.  in*B^ 

Notice  sur  deux'  mosaïques  composées  de  pierres  dores  et 
d'émanx,  par  H.  Victor  Simon^  br.  in«S*. 

Mémoires  de  la  Gomn^ion  d'archéologie  de  la  Haote-^àoe. 
•  Vesoul,  i83y,in-8o. 

De  la  législation  de  Rome  moderDe,  par  M.  E,  Bretoriy  in*8*. 

Mémoires  poor  servir  à  l'iiistoire  du  globe  terrestre,  par 
M.  Fortia  ttifihtm  y  tomes  I  à  X.  Paris,  1809-181 1,  10  vol. 
in- 12. 

Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  r  te.  r 

Chronique  de  Bertrand  Duguesclia,  par  Cuvelier^  publiée 
par  E.  Charrîère.  Paris,  i8H(),  ^  vol.  in-^t'^; 

2®  Lettres  de  rois,  reioes  et  autres  personnes  des  cours  de 
France  et  d'Angleterre,  etc.,  par  M.  CkampolUon-Figeac ^  t.  L 
Paris,  i83(),  in-4°; 
'       Rapporu  au  ministre  de  rinstructioo  publique,  18^9, 
1  vol,  in-4''- 

Monnaie  de  Guillaume^  comte  de  Bourges,  par  Ad,  de  Long* 
périer^  in-8«. 

GooTemement  (extrait  de  rEacycIbpédie  des  Gens  du  monde), 
par  M.  Taittandier,  gr.  in^8*. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  "Picardie,  tom.  II 
et  in,  x**  partie  (batletin  annuel)»  Amiens,  1889,  i84o,  in-8^  et 
aUas. 

Rapport  sur  la  question  de  saToir  si  Agendicum  des  Com- 
mentaires de  César  est  Sens  ou  Provins,  par  M.  Thierion, 
Troyes,  1839. 

De  I* Administration  de  la  justice  criminelle  et  de  la  police  à 
Amiens  pendant  le  xy**  siècle,  par  M.  DuseveL  Amiens,  1839, 
br.  in-80. 

Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  Métrai  par  M«  Btr^ 
riat'Sai/n-Pnx.  Pnrîs,  1840,  br.  in- 8°. 

Discours  prononcé  par  M,  Jubinal  (extrait  du  Courrier  du 
Midi,  19  décembre  1839). 
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Ëtades  gothiques^  par  CiL  Motinin  de  SomrdevalL  Tonn, 
1839,  br« 

EmaUarohéologiqiieseihÎ8tori<iiieB8iir  UQuercjy  par  M.  Chaa^ 
drue  de  Cntzannes,  Cahort,  iSSp. 

Notice  historique  et  deacri(lttTe  anr  rancieDoe  cathédrale  de 
Ifontaubao,  aotérieurement  abbatiale  de  Saint-Théodart  ou  de 
Mont- Aurioty  par  le  même*  MontaubaOy  iiHd^  (extrait  de  l'An- 
Duaire  de  TarO'et-GaronDe).  ^ 

Tableau  de  la  Vie  des  champ!,  par  le  docteur  GuiUemeou, 
Niort,  1840,  br.  io-dS 

Rapport  des  séances  annuelles  de  i838  et  1889  de  la  Société 
Royale  des  Antiquaires  du  Nord.  Copenhague,  1839,  br.  in-8<*. 

Tableau  de  la  situation  des  établissementa  fran^is  daos  l'Al- 
gérie. Paris,  ]838-i8?i9,  2  vol.  in-folio. 

Le  Maréchal  de  La  Meilieraye,  par  M.  de  la  ForUeneUe  de 
Faudorc,  br.  in- 8°. 

Tablettes  historiques  de  l'Auvergne,  comprenant  les  départe- 
ments du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal ,  par  M.  J,'B»  BouiUeU 
Clermont-Ferrand,  1840,  livraisons  i,  2,  3,  4» 

Cathédrale  de  Chartres,  ses  historiens  modernes,  etc.|  Qfi  let« 
trc,  par  M.  Doublet  de  Bois-  Thibault,  ht.  io-iii. 

Archéologie  navale,  par  M.  A.  Jal.  Paris,  1840,  a  vol.  iu-Ô*^. 

Mémoires  sur  la  mort  d*£tieiine  Marcel,  par  M.  Léon  Laca^ 
bane»  Paria,  1889,  hr«  gr.  iii-8«. 

\-  Mémoires  de  la  Société  rovale  des  Antiquaires  du  Nord 

(i836-i839).  Çopenhague,  i838,  iii-8^ 

Du  droit  d'électioo  considéré  en  lui-même  et  dans  ses  rap- 
ports avet  la  monarchie  coDstitutionnelle^  par  le  baron  Massias, 
Strasbourg,  1839,  br.  In-S^ 

Note  sur  la  résolution  des  équations  unmériqueSy  par  M.  ^A- 
cenL  Lille,  z834,  in-8^ 

Histoire  des  m  a  thématiques,  origine  de  nos  chif&res,  par  le 
même,  i838, 10-8». 

Acoustique,  Théorie  de  la  gamme,  par  le  même,  i838,»'hi-8^« 

Sur  le  nombre  de  Platim,  par  le  même.  Paris,  1839,  in-8°. 

Note  sur  Torigine  de  nos  chiffres  et  sur  rAbacus  des  Pytha* 
goriciens,  par  le  même,  br.  in-4^. 

Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France,  depuis  Louis  XI 
jusqu'à  Louis  XVlli,  par  F.  Danjou,  1°  série,  tomes  V,  VI,  VII, 
VIII,  IX  et  X.  Paris,  i838-i839,  6  vol.  in-8'». 

Découvxrtes  dans  la  Troade,  etc.,  extrait  des  Mémoires  de 
/i»  P,  Mauduit,  Paris,  1840,  vol.  iu-40. 

Collection  de  documents  inédits,  etc.  Les  Olim,  ou  Registres 
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(ieâ  arrêts  rendus  par  la  cour  du  roi,  etc.,  publiés  ^ar  le  comte 
BniL^not,  lorae  I.  Paris,  183*),  1  vol.  in-4''. 

Archéologie  de  ia  lorraine,  etc.,  par  M.  BcauUeu^  tome  I. 
Paria,  1840,  1  vol.  ir-8». 

Monnaies  françaises  inédites  du  cabinet  de  M.  Bassy,  décrites 
par  M.  Jd»  de  Longpérier*  Birii,  1840,  br.  in-8^ 

StatuU  «i  RèglemcQU  des  Antiquaires  de  Picardiei  in-8^ 

Dlsconrs  tnr  rhîitoire  de  rArchitecture,  prononcé  aux  con* 
grès  de  rinstitikt  historique  en  i8S5<-i  837-1 838,  par  F.  Thù- 
maSf  iii>8% 

Mémoires  sur  les  maonscriu  des  Chroniques  de  Froiss«rd|  de  la 
Bihiiothèque  d*Amiensy  par  MM*  JUgolloîwX  de  CayroU  Amiens^ 
1840,  br.  in- 8». 

Revue  de  bibliographie  analytique)  etc.»  2%  3%  4%  5%  6* 
et  9*  numéros.  Far»,  1840,  io>8"« 

Introduction  au  magnétisme,  examen  de  son  existeno^e,  etc., 
par  Aub*  Gauthier,  Paris,  1840,  i  vol.  in-8<*. 

Quelques  notes  en  réponse  à  celles  publiées  par  M.  Mérimée 
%nT  Polignac,  ses  antiquités,  etc.,  par  le  vicomte  de  £ecdelièçre» 
LePiiy,  1839,  in-8«. 

Peinture  sur  verre,  etc.,  par  Ffgné,  Paris,  i8  '(0,  in-8". 
Arlicle  de  M.  de  Golbéry^  inséré  dans  le  Mouîteur,  sur  les 
X%  Xr,  Xll%  Xlir  et  XIV«  volumes  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété royale  des  Antiquaires  de  France,  iii-S**. 

Gesciiicte  der  Giafen  von  Eberstein  in  Scbwabeo,  etc.,  G^H, 
Krieg  von  Hochfelden.  Carlsi  ube,  i836,  gr.  in-S",  fig. 

Notice  sur  Juliuà  Pacius  àBeriga,  par  M.  Btrt latSuint-F rijr . 
Paris,  1840,  in-8*. 

Observations  sur  les  remarques  faites  par  M*  Spaccapteira  à 
la  auite  de  sa  tradnt^on  italienne  d'un  mémoire  sur  le  serment 
judiciaire,  par  le  même.  Paris,  1840,  io-8o* 

Proceediogs  of  the  American  philosophical  Society,  vol.  Ii,. 
no  8-1 1, 1839- 1840,  in- 80. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  x*'  vol. 
Poitien,  i836,  in*8S  pl. 

Annuaire  historique  publié  par  la  Société  de  PHistoire  de 
France,  années  i838, 1839  et  1840.  Paris,  1837,  x838,  1839, 
3  vol.  in- 18. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  années  x836i 

l8'.7,  i838,  1839  et  1840.  Paris,  in  8**. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Ari<^  du  département  du  Var,  Y  année,  numéros  3  et  4.  Ton* 
loo.  1839, 
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Statuette  en  broiig«  troii?<e  dans  les  fondatiims  do  pont  d« 

Vienne  (lithographie 

Essai  sur  les  anonnaies  des  rois  perses  de  la  dynastie  taisanids^ 
par  Jd.  de  Longpérien  Paris,  1840,  gr.  in-4*. 

Echo  du  Monde  savant|  joarnal,  années  iS349  1 835  et  i836| 
I  vol.  in-foHo. 

Annuaire  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 

de  Bruxelles,  6*  année.  Bruxelles,  iS^Oj  în-iS. 

£glise  de  Cbartrcs,  par  M,  Doubiet  de  MoistàibauU»  LeMans^ 
1839,  in-S*», 

Monuments  de  quelques  anciens  diocèses  du  Bas-Languedoc, 
etc.,  par  MM.  /.  Renouvier  et  Laurens»  Montpellier^ 

184O)  in-4S  piaoches. 

Annuaire  de  la  Société  phiiotechniqae)  tom.    année  x84o« 

Paris,  in- 18. 

Homère  ei  ses  écrits,  par  M.  le  marquis  de  FoHia  d'Urban, 
Paris,  i832,in-8«. 

Annales  ^e  la  Société  d'Agriculture,  Scienees,  Arts  et  Commerce 
du  Puy,  pour  x837-x838.  lis  Puy,  183^»  in-S«. 

Gomelii  Nepotis  Tiia  eioeUentian  imperatorum,  editio  nova, 
etc.  Pari8,'i837»  i  vol.  grand  in*8^* 

Analectes  historiques,  on  Documents  historiques,  etc.,  par  la 
docteur  Le  Gktjr,  Paris,  ^838,  m-8^ 

Diseoursd'iotroduction  aux  conférences  sur  Tbistoiredanord 
de  la  France,  par  le  même.  Lille,  in-8e. 

Watcant  (note  pour  servir  à  ti ne  biographie  tonmalsienne}) 
par  le  même.  Tournai,  1B39,  in-80. 

Considérations  sur  l'administration  monétaire  en  France,  par 
M*  Cartier^  ia-S^  (extrait  de  la  Revue  Numismatique.) 

T^umismatique  de  Tancien  Comlat-Veoaissin  et  de  la  princU 
pauté  d'Orange;, etc., par  le  méme^  in-80  (extrait  de  la  Revue  Na* 

niismatiqne). 

IS^ote  sur  une  ancienne  monnaie  de  Nevers  au  nom  de  XiO^AÎS, 
par  le  même,  (extrait  de  la  Revi'e  Nuniisraatique). 

Monnaies  françaises  du  moyen-âge  trouvées  à  Saint-Maixent^ 
par  le  même,  in-S^' (extrait  de  la  Revue  Numismatique). 

Notice  sur  le  tiers  de  sol  d'or  portant  le  nom  de  Saint-Mar- 
tin et  sur  quelques  autres  monnaies  mérovingiennes,  par  le 
même,  io-8°  (extrait  de  la  Revue  IN  umisniaf  ique). 

lîisioire  du  thàteau  de  Biois,  par  L.  de  Lu  Saussaie.  Biois, 
18  '|0,  grand  in- 4**,  fig. 

Mémoires  sur  les  torques-cercles  gaulois  trouvés  à  Servies^ 
en* Val  (Aude),  par  M*  /.  P.  Cros^  grand  in*4^»  ' 


L  lyui^cd  by  Google 


49^  OLVftAGEd  Pn£i>EjSTL& 

Mémoire  sur  Us  cavernes  tumulaires  de  la  1 1  uade,  elc  (A.ode), 
par  le  même,  Toulouse,  ia-4o« 

Quelles  Carent  les  cftoses  de  la  décadence  de  l'art  çhei  les 
Eomainsi  etc.,  par       Breton.  Parii,  îd-S^. 

Golleelion  orientale^  etc.  : 

Le  livre  dca  rois,  par  Jbou'iÂasim  FMoêuî,  publié,  etc., 
par  Jttk$  Moli^  tome  L  Firisy  iSSS,  in-folio. 

Histoire  des  Mongols  de  la  Perae^  écrite  en  penao,  par 
BaschidSldin^  publiée»  ete.  par  M,  Quatremère^  tomeL  Pteii^ 

x836,  ln>roI. 

Notice  sur  la  ville  de  la  Guerche,  par  Louis  DuboU*  Yitré^ 

1839,  în-80. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Normandie,  a* 
série,  i^**  voL^annéee  iSS?,  id38»  X8S9.  Gaen,  s840t  in-4*f 
planches. 

Bulletin  du  Comité  historique  des  Arts  et  Monuments^  Anmé* 

ros  1,  9,  3,  /i,  5  Paris,  1840,  in-8«>. 

Mémoire  sur  I  »  bulte  (turaulusj  de  Mezicrcs,  etc.,  par  M^^F» 
f^er^niaud'Homagnesi.  Orléans,  iH^f^),  br.  in-Ôo.  ' 

IS  otice  sur  la  maille  d'or  de  iieâug;eacj|  par  A.  Duc/uUau, 

Attribution  à  Beangency  d*uoe  monnaie  carlovingienne  in* 
édite  (par  le  même),  in-fto. 

Arcueîl  (par  le  môme  u  Sceaui,  br.  in-S". 

Mémoire  arciiéulogii^ue  sui  la  tour  de  jHontlhér^  (par  la 
nième).  Lagny,  in-8°. 

De  la  colonisation  militaire  de  TAIgérie,  par  R,  Thomqssf^. 
Paris,  1840,  br.  în-8». 

Observateur  des  Pyrénées,  jonmal  politique,  scientifique,  lit* 
téraire,  industriel  et  d'annonces,  1840,  9  numéros, 

Recherches  sur  les  monnaies  de  Meaux^  par  Ad*  de  X^^ngpé' 
rier.  Paris,  1840^  în-8».  *  , 

Histoire  de  Hainaut»  par  Jacques  de  Oigrftf»  tiadoite,  de. 
Farid,  i8a6,  aa  vol.  in-8«. 

Histoire  de  la  gravure  et  de  tes  diveri  procédé,  par  £tn. 
Breton,  Paris,  1839,  in*8^ 

Histoire  de  la  place  de  la  Concorde  à  Paris  (  1748-1840)9 
(par  le  même).  Paria  X84O9  in'8^ 

Notice  sur  des  colonnes  creuses  ou  lanternes  existant  au  mi- 
lieu d*anciens  cimetières  (M.  de  la  Villegiile).  Caen,  1840,  in>8^ 

Analyse  des  leçons  sur  Thistoire  du  Gouveruenient  français 
faites  à  rKcolc  de  Droit  par  M.  PoQGckt,par  M.  de  Mas^Lalne, 
i^aris,  1840,  iu  8^. 
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Noboe  sur  quelques  manuscrirs  de  la  Bibliothèque  de  Wiori. 
IptiT  le  docteur  G uiUemeau,  IN  iorl,  1840,  in-80. 

Joanitldela  Morale  chrétienne,  tome  XVII,  5. 
J^"^  ï?^?  d'Amiens,  rédigée»  en  i5o7, 

pnimeet  pir  IL  Bmuhors,  etc.;  programme-spécimen  par  la 
Société  desAmiqnaires  de  Picardie.  Amiens,  1840,  in.40. 

mtice»  et  eilnits  de  quelques  ouvrages  écrits  en  patois  du 
midi  delâFfiBcejwîétÔ  bibliographique»,  Paris,  1840,  in-ia. 

Not.  «BP  UeréttîoDd«niiitîtot.  Pari»,  août  1840.  ^  '  " 
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D£S  MEMBRES  DE  LA.  SOGl£X£  ROYALE 


osa 


ANTIQUAIRES  DE  PRANGB» 

EN  OKCfiMBAS  1840* 

O 


MBMBEBS  RÉsniAirra. 


MM.  Deppiog      homm»  de  lettra,  m  de  Sèfn»y  4*  ( 

ea  i8i3.) 

BerrUuSaînuPrli  (*)»  profîBsseiir  à  l'Ecole  de  Droit  de 

Paris.  (9  juillel  1890.) 
Joraod»  artiale  peinure,  faubourg  MoDUnartrOi  4^  (9  dé* 

ceiBbre  1822*) 
Taillandier      membre  de  la  Chambre  des  Députés,  con- 
seiller à  ia  Cour  royale  de  Parisy  rue  Jaoob^4^.(lo 

mars  1826.) 

Gilbert,  homme  de  lettres |  Pirvis  Notre-Pame.  (9  jau* 

vier  1829.) 

Crapelet      imprimeur^  rue  de  Yaugirard^  9.  (29  jao-  . 
vier  1829.) 

(*)  Chevalier  de  la  Légioihd'Hoimeor,  (0"),OIficier  dej^la  UgkNHl'Booaeo:, 
(c*)  Commaiideur»  (6. 0*)  GraDdelBder. 
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LISTE  DhS  MKMBUES,  EiC.  5oi 

Bill*  Etienoe  6lfl,  membre  de  la  Chambre  des  Dépotés,  conseil* 
1er  référeodaire  à  la  Coar  des  Comptes^  rue  Neuie-SaiDl- 

.Augiis  in,  lo.  (9  juillet  iSsàg.) 

RaottUAochette  (O'^j,  membre  dei'IosUtQty  l'an  des  conser- 
vateurs du  cabinet  des  Autîques,  professeur  d'antiqul* 
tés,  à  la  Bibb'othèque  royale.  (19  décembre  x83i.) 
.   Beaulieu,  rue  duChercbe-Midi,  i3.  (19  février  i832.) 

Leber  ancien  chef  de  bureau  au  ministère  deHoté* 
rieur,  rue  du  Bac,  5^.  (9  mars  i83?..) 

Jollois  (*),  ingénieur  en  chel,  directeur  des  ponts  et  chaus- 
sées du  département  de  la  Seine^  rue  Louis-le-Grandy 
35  bis,  (9  mars  i832.) 

AUou  (*),  ingénieur  en  chef  au  corps  royal  des  mioes^  me 
de  Glichy,  23.  (9  décembre  id32.) 

De  Martonne ,  ancieo  magistrat^  rue  Cassette ,  20.  (  29 
mars  i833.)  ' 

Paulin  Paris  (*),  membre  de  l'Institut,  conservateur-ad- 
joint des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  à  la 
Bibliothèque.  (9  juin  i833.} 

Rey  ancien  négociant,  nte  Nflaiw-Stfail^GeorgeS)  i8* 
(9  novembre  i833.) 

Frary,  arcbkccteyme  de  Bondy,  88.  (3o  mars  i835.) 

Grille  de-Beuselin  architeetey  ràe  de  la  Faix  ^  no.  (9 
avril  iS35.)  . 

De  Tk>lquetl  (le  baron aenlpteiir,  me  de  Clicby*  87. 
^  (9  mai  i835.) 

Caray  de  Monglave  secrétaire  perpétuel  de  VInatitat 
bistorique,  rue  de  Grenelle,  ô.  (9  juin.  i835.] 

CoQsinard  (*),  chef  de  bureau  ao  secrétariat  de  la  préfec- 
ture de  police,  bonlavard  dn  Temple,  5.  (9  août  i836.) 

Mary  -  LafoD,  bomme  de  leltresi  me  Jaeob|  46.  (9  août 
i836.) 

Kouail  de  Lavillegille,  secrétaire  du  comité  historique  des 

Charles,  Chroniques  et  Inscriptions^  me  de  LaUe,  3  bis, 

(9.9  novembre  i836.) 
Danjou,  homme  de  lettres,  rue  Saint-Maur  Saint«Ger- 

maîn,  17.(9301111 8*^7.) 
De  Lon^périer,  employé  au  cabinet  des  Antiques,  me  du 

lloussaye,  9.  (9  avril  l838.) 
De  Mas-Lalric,  élève  pensionnaire  de  l'Ecole  des  Chartes, 

me  de  Seine,  3G.  (9  avril  i838.) 
Breton  (Ernest),  rne  Richer,  6.  (19  décembre  i838.) 
Anbenaa  (Adolphe) ,  rue  de  La  Eocliafn«c|ttd|  la.  (19 

janvier  1839.) 
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MM.  L'Escaiopier  (le  comte  Ch&ilea  dej|  piace  Royale ,  2S. 
(9  mars  1839.) 
Tiraa  (Melchlor),  rue  Notre-Dame-de-Gràce|  6.  (9  mai 
1839.  ) 

Lib&t(Ëi|tee)9  ardiifitte  de  U  MfecHirt  de  poliet. 

(9  janvier  1840.) 
Dachalais  (Adolphe  },  rue  du  ClottreSainf-Beiiotty  26.  (  9 

août  1840.) 

Bonrqaelot  (Félix}|  tvoeatj  roe  Gaén^Md»    a3»  (9  dé* 
eembre  i84o«) 


im.  Gttiiol  (G.  0^)9  minûlre  des  «frair^i  élrangèMy  w»màn 
de  riottitm  et  de  le  Cfeenlm  des  Dépatéi,  bonlemd 

des  Capucines,  » 
Fetlie  d^Urbao  {*)  (le  de),  «edbre  d»  l%iitiliitf 

rae  de  Le  Rochefoucaudy  la. 
Jaley,  graveur,  me  Chapon,  3. 
SQiiiifli(eomtede)9  me  Neiive-Seiiii-Aiigaatia. 
Desgranges,  professeur  de  aaetMaietlquei,  rue  Nwfe- 

Saint-Denis,  i3. 
Héricart  de  Thtiry  (G*)  (ie  vicomte), MnJlfé  4«  l'Iostita^ 

rue  de  rUniversité,  29. 
Amédée  Jaubert       membre  de  l'Institut,  piofeaseur  de 

langues  orientâtes,  rue  Lepelletier,  18. 
De  Ladoucette  (O*)  (le  baron),  membre  de  U  Chambre 

des  Députés,  rue  Saint-Lazare,  5. 
Labouderie  (l'abbé),  grand  vicaire  et  chailoine  boDOraire 

d'Avignon,  Cloître  TSotre-Daœe,  ao. 
Wardeii,  ancien  cou&ul  général  des  Etals- Unis  et  corres- 
pondant de  l'Académie  des  Sciences ^  rue  du  Pot-dc« 

Fer,  la. 


m 

ODRUSPQHDANTS  nkTlOJUlCH. 

Aisne.  M.  Lorin,  homme  de  lettres,  à  YauxbuiDy  près  Soiisons. 
Jrdennes,  MM.  Duvhrier»  conservateur  des  autiquitis  et  eoii" 
■dllér  de  préfeetnre  à  Hédkw. 
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Aube.  BIM.  Doé  de  la  Chapelle,  médecin,  à  Troyes.  —  Arnaud, 
professeur  de  pelâture,  ibid, 

Boache^^a^Ehâne^  HM«  Ronard,  bibliothéctire  de  1«  fille  & 
Aiz.  ^  Estrangin,  avocat,  à  Arles* 

Caimdos*  MM.  de  Gaumont,  correspondant  de  flnstitnty  secii* 
taîre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  ITormandiey 
à  C^en;  SpeDçer-Sipitb,  homme  de  lettres,  ibid* 
^IieMaitre,  à  Saint^Martin  de  la  Lieue  »  pris 
Lizieux. 

.  CantaL  MM.  Deribier  de  Cheiasac ,  commune  de  Vébret*  — 
Deribier  du  Châtelet,  maire  aides. 

Côte^'On  MM.  Bourée,  médecin  et  bibliothécaire,  à  Ghâtillon. 

sur-Seine.  — Rolle,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Paris,  ibid»  —  Peignot  (  Gabriel J,  inspecteur  de 
TAcadémie,  à  Dijon. ^JBaudotj^  avocat»  ibid»-^ 
Joseph  Bnrd,  à  Beaiine. 

Côtes^U'Nord,  MM.  de  Kergariou  (le  comte  de),  à  Grandville, 
près  Châtel-Aiidreo. — L.  Deschamps^  ingénieur  des 
ponts  et  chaiisst  es,  à  Glomel. 

Creuse.  M.  Dugenest,  à  Guéret. 

Dordogne.  M.  deMourcin,  conseiller  de  préfecture  à  Périgueux. 

Dtinbs.  M.  Bécliel,  à  Besançon. 

Drôme.  MM.  Lacroix,  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  à 

Valence. —  Diojat  aîné,  à  Die.  —  Drojat  jeune 

(François),  homme  de  lettres,  ibid, 
Emn^,  11  Le  Prévost  (*} ,  membre  de  Tlnstitut  et  de  la  Chambre 

des  Députés»  à  Bemay. 
Sure^P-Loir»  MM.  Lejenue»  bibliothécaire  boporaire»  a  Qiar» 

très.  —  Doublet  de  Botstbibault,  avocat,  ibid**^ 

ponts  et  chaussées  à  Glomel* 
Finiilère.  mL  de  Blois  (le  comte},  à  Morlaiz.  —  Gueuvenr,  à 

Plouegeat-Guerrand,  —  De  Fréminville  (le  idieva- 

lier),  ancien  capitaine  de  frégate,  à  Brest. 
GoFd*  IL  Auguste  Pelet  (*) ,  négociant  et  homme  de  lettres ,  à 

Klmes. 

Garonn»  (Baute^).  M.  du  Mège(le  chevalier),  aBden  directeur 

du  musée,  à  Toulouse. 
Hérault,  MM.  DeUnas,  ancien  maire,  à  Marsillargues,  prèsLunel. 

— Renouvier,  à  Montpellier. —  Achille  Jubinal,  ib. 
Indre-et-Loire,  MM.  André  Jeuffrain,  homme  de  lettres,  à 

Tours.  —  Cartier,  a  Amboîse. 
Isère»  MM.  Mermet  aîné,  conservateur  des  monuments  histori- 
ques, à  Vienne.  —  Ollivier  (Jules),  juge,  à  Gre- 
noble. 
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Jura.  M.  Monoier,  cooaerYatear  du  Musée,  à  Loos-le-Sauiiiicr. 

Ivoire  {Rautc),  M.  de  Taleyrat  (!e  baron),  à  Brionde. 

Loire  Inférieure ,  MM.  C^niHaud  fFrédéric)|  à  Pïantci.  —  Ver» 
gfr,  antierj  Df'^otiarjL,  ibid, 

IdOir^et'Cfier.  MM.  Vinet-Pajon,  à  la  Chape! le-en-Chéric.  — 
De  la  Saiissaye,  bibliothécaire  de  la  ville^  à  Bloia. 
—  Duples>is  (A..  B.j,  ibid, 

Loiret.  MM.  Legîer,  avocat,  à  Orléans.  —  Vergnaud-Roina- 
gnesi ,  ibid,  —  Roger  (*)  (  le  baron)  ,  membre  de  la 
Chambre  de^  Dépuléâ,  aucitu  gouvenieur  du  Séné- 
gal, ibid, 

Lot-et-Garonne.  M.  de  SaiDNAmani,  à  Agen. 

Lowère,  MM.  De  Boitrilette,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  à  Mende.—  Cay^,  ex- ingénieur  du  et- 
dastre,  à  Blanréjols.  —  Chsudme  de  Cnzannes  (le 
haron),  memhre  correspondant  de  Tlnsiitut,  ibid, 

Maine-et-Loire.  M,  Desvtax,  directeur  du  Jardin  des  Plaolnf 
à  Angers. 

MMche,  MM.  de  Gerville»  à  Yalocpnes.  •— >fifangon  de  U  Lande, 

ancien  directeur  des  domaines,  à  Avranches. 

Marne,  M.  Louis  Paris,  bibliothécaire  adjoint ,  à  Beinis* 

Marne  (Haute),  M.  Plstollet  de  Saint-Ferjeux,  à  Langres, 

Mearthe*  MM.  Lamonreux,  professeur  à  r£cole  forestière,  à 
Nancy.  — Michel  Berr,,  homme  de  lettres,  tirid. 
—Noël,  notaire  honoraire,  ibid, 

Meuse.  M-  T)enis,  homme  de  îeitrp?,  ù  Commercy. 

Moselle»  MM.  Bégin,  docteur-médecin^  à  Metz.  — v  D'Attelde 
Lutlange^j,  homme  de  lettres,  ibid, 

Nièvre.  M.  A.  Grasbet,  hoimue  de  lettres,  à  la  Charité. 

Nord,  MM.  Leglay,  archiviste,  à  Lille. — Duthillanil,  bibliothé- 
caire delà  ville,à  Douai. — Arthur  Dinau&,  homme 
de  lelLres,  à  Valeifciennes.— >  Lebeau,  président  du 
tribunal  de  première  instance,  à  Avesoes. 

Pas-de-Calais,  M.  Piers,  bibliothécaire  à  Saint  Orner. 

Puj'de^Dàme,  MM.  Tailhand,  président  à  la  Cour  royale,  à 
Kiom.  —  Bouillety  homme  de  lettres,  à  Oermont- 
Ferrand. 

Pyrénées-Orientaîes,  BIM*  lanbert  de  Ftasa,  membre  du  con- 
seil général»  à  Perpignan.— Henri,  bibltotbécain^ 

ibid» 

Hhin  {Bas*),  M.  SdmniglimMri  oovfispondani  d«  lliistitQl,  an- 
cien professeur,  à  Strasbourg, 
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JlAiA  (Haut"),  M.  de  Goihéry  {*),  correspondant  de  rinttimt  €t 
membre  de  la  Cliamlif«  des  Députés,  à  Colm«r. 

Bhâne.  M.  Key,  peiot»  et  architecte,  profostear  d«  dessio  à 
l'école  rojale  de  Lyon. 

Sitrûke*  H.  Fcschci  bomme  de  lettres^  tn  Maos. 

Seine.  M.  de  Lecrou,  à  Ivry. 

Seine^t-Mame.  JUL  LncicD  de  Rotny,  à  Melaik 

Seme^i^OUe*  M.  de  Merlhiaci  ancien  officier  de  marioe,  à 
Veraailies. 

Scùm^Inférieure*  MH*  de  La  Quérière,  homme'  de  lettres,  à 
Rouen.  —  Devilte,  receveur  des  oontribntioaa  di* 
reetes,  ibid. 

Sèvres  {pewC')»  MM.  Gaillemaud  jeune,  à  Niort.  —  Anguia, 
membre  de  la  Chambre  des  Députés,  à  Met  le. 

Somme.  MM.  Dusevel,  avoué,  à  Amiens.  — -  EigoUot,  docteur- 
médecin,  ibid. 

Vauclii$e.  M.  Pau  lin  Malosse,  à  Avignon. 

Vienne,  MM.  de  Cressac  (le  baron),  îngénîetir  en  chef  hono- 
raire au  corps  royal  des  mines,  à  Poitiers.  —  de  La 
■  Fonlenelle  de  \  audoi  é,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  ib,  —  André, 
procureur  du  roi,  à  Châtellerault. 
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